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DIVERS JUGEMENS 


PORTES 


SUR L’OUVRAGE DE M. KOCH. 


Lettre du Grand-Maître de l'Université h M. Koch, 
Recteur honoraire de l’Académie de Strasbourg, 


Paris, le a4 août iSiu 


Monsieur , 


Le Tableau des révolutions de l’Europe est un de ces oumgcs 
dont Tutilité ne peut être contestée , et qui , dès le moment ob iis 
paroissent , sont mis au nombre des bons lirres k ëuidiet el ft ooU^' 
sulter. Vous avez éclairci les obsourit& du moyeu âge , aÿUni les' 
difficultés chronologiques et géographiques, et marqué, pàt de' 
grands événemens, les différentes périodes qui partagent votre' 
récit. ‘ ' 

La Commission des livres classiques , à laquelle j’ai defmandé 
son avis, pense que cet ouvrage peut contribuer aux progrès de 

I. • ' / ^ 
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l'instruction. Vous avez lieu d’esprfrer que le Cottseil Je l'Üni- ' 
versitd portera le même jugement , et que votre livre sera désigné > ' 
pour les bibliothèques des lycées , donné en prix , et recommandé 
aux professeurs d'histoire de la faculté des lettres. 

Recevez , Moi/sieur le Recteur , l’assurance de ma considéra- 
tion distinguée. 

Signé FONTANES. 

r 


Lettre de M. Levesque, Vice -Président de la classe 
d'histoire et dé littérature ancienne de l’Institut, 
h M, Koch. 


Pari» , le 11 juillet 1807. 

MoNSlEim , 

J’ai offert hier , en votre nom , à la classe d'histoire et de lit- 
térature ancienne de l’Institut, votre Tableau des révolutions de 
l’Europe. Si je n’ai pu dire qu’une foible partie du bien que je 
pense de cet ouvrage, jeü’^i'représenté du moins comme un livre 
qui renferme les véritables élémens de l'histoire depuis le cin- 
quième siècle, et qu’on peut regarder, en quelque sorte , comme 
un arbre, généalogique des faits lès plus importans. J’ai ajouté 
que , dans vos trois volumes in-8® , on trouve plus d’instruction ‘ 
solide que dans la plupart des grands ouvingcs , parce qu’en don- 
nant au récit des faits féconds l’étendue nécessaire, vous avez 
écarté tous les événemens stériles qui méritent peu d’être coo- 
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servës , parce qu'ils n’ont rien produit, et qui ne font que dis^ 
.traire les lecteurs de «e qui doit fixer toute leur attention ; qu'en 
un mot votre livre n’ est point du tout un abr^é , msis un grand 
tout , d^g^ des vaines excroissances qui l'embarrassoient. J’ai 
parlé de vos cinq cartes géographiques qui , avec les explications 
dont vous les avez accompagnées , nous font voir d’im coup d’œil 
les variations qu’a éprouvées l’Europe dans l’espace de six siècles ; 
et je n’ai pas oublié d’observer que vos généalogies des maisons / 
souveraines de l'Europe, depuis celle des Mérovingiens , forment 
elles seules un grand et utile ouvrage. 

M. Dacier , secrétaire perpétuel de la classe, qui avoit aussi lu 
votre livre, a pris la parole après moi, et a loué votre extrême 
exactitude; qualité qui donne tant de prix aux travaux de ce 
genre, mais qui n’est assurément pas le seul mérite du vôtre. La 
classe a voté qu’il vous seroit fait des remercîmeus dont je me fé- 
licite d’étre l’organe, et que votre ouvrage seroit déposé à la bi- 
bliothèque où il sera plus d’une fois consulté. 

J’ai l’honneur de vous saluer, Monsieur, avec tous les senti- 
mens d’estime que vous méritez à tant de titres. 

Signé LEVESQUE. 


Lettre de M. de Fourcroy, Directeur- Général de 
l’Instruction publique , à M. Koch. 

Paris, le i8 août 1807. 

J’ai lu avec un vif intérêt le Tableau que voas venez de publier 
tles révolufinna de l’Europe depvii» le bouleversement de l’empire 


a 
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romnin en occitlenl jusqu’à nos jours, prdccdt; d’une introduc- 
lion sur l’histoire , et orné de cartes géographiques et de tables 
généalogiques et chronologiques : cet ouvrage m’a paru très- 
pi(q>re à l’instruction. Je regrette qu’il n’ait point paru assez tôt * 
pour être donné en prix cette année dans les lycées et dans les 
écoles secondaires ; mais je vous prie de croire que je vais le re- 
commander avec tout l’intérêt qu’il m’a inspiré, et le faire com- 
prendre dans la bibliothèque des lycées. 

J’ai l’honneur de vous saluer. 

Signé FOURCROY. 


Èxlrait du discours de M. Dacier , Secrétaire perpétuel 
de la troisième classe de l’Institut, prononcé le 
20 févrief 1808. 

Le TahUau des révoîiiiions de rEurojie^ qui vient de paroîlre, 
est un livre qu’il sera utile d’étudier avant de lire l’histoire, et 
d’avoir encore sous les yeux en la lisant. L’auteur a su éviter la 
diffusion justement reprochée à quelques-uns de nos historiens : 
ils ne veulent rien perdre de leurs recherches ; tout ce qui leur 
a donné de la peine à trouver prend à leurs yeux de l’importance. 
Nos contemporains doivent être dans une disposition d’esprit 
plus favorable que leurs devanciers pour écrire l'histoire : ils ont 
vu tant de grands renversemeus , tant de grandes calamités, que 
tout ce qui ne sera pas véritablement grand leur paroîtra petit. 
De tout ce qu’ils ont vu de grand ils auront sans doute appris 
avoir grandement; et quand on voit ainsi, on s'exprime tou- 
jours avec force, noblesse et concision. 
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Extrait du rapport de la troisième classe de l'Institut 
sur les progrès de l’histoire et de la littérature 
ancienne. (Paris, 1810, p. 62.) 

• On doit à ireulc aiioëcs de travaux et de recherches l’ouvrage 
que M. Koch vient de mettre au jour , sous le titre de Tableau 
des révolutions de l’Europe. Ce livré manquoit à no!re littérature , 
et l'on ne peut trop en recommamler l’étude. II renferme dans un 
petit espace cequel’on ne trouve souvent pas dans les grandes his- 
toii'es: les lieux qu'ont oc'eupés lesdîflcrenspeuplcs dans les temps 
oiil’on a commencé à les connoître,leurélabli6semen (dans les pays 
où nous les voyons aujourd'hui , leurs progrès ou leur décadence, 
et les causes des grands événemens dont l’Europe a été le théâtre. 

Ce livre est, en quelque sorte, l’arbre généalogique des faits im- 
]K>rtans qui sont développés dans riiisloirc ; et ils sont peut-être 
plus frajspans dans l’ouvrage de M. Koch , parce qu’ils sont de- , 
pouillés des détails qui troublent quelquefois l’attention. C’est’ 
savoir l'iiistoire de l'Europe que de bien connoître ce livre ; il ne 
reste plus à apprendre que les circonstances subordonnées. 


Extrait des discussions de la classe d’histoire et de 
littérature aùcienne de l’Institut de France, sur le 
rapport du jury des prix décennau.v. (Imprimé à 
Paris, i8to, p. i 3 i.) ’ 

Plusieurs membres parlent avec beaucoup d’éloges du Tableau 
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Jet révoluliQ/ta dt l'Eunpt par M. Kocii, correspondant de la 
I classe ; ils s’accordent à louer l’exactitude , la précision et la mé- 
thode qui régnent dans cet ouvrage où l’auteur a su rassembler, 
en trois volumes, les résultats les plus iniportans de ses profondes 
connoissances sur une grande partie de l’histoire générale. Ils 

pensent que cet utile abrégé tient un rang éminent parmi les ou- 
/ 

vrages de ce genre. 


Traduction du jugement porté par M, Frédéric Buch- 
holzy à Berlin, sur le Tableau <les Révolutions tic 
l’Europe, placé en tête de la traduction allemande 
de cet ouvrage. 

Une seule chose m’embarrasse dans la demande que l’on m’a 
faite , de déclarer publiquement mon opinion sur le TabUau sui- 
vant des rivoUilionM de l’Europe ; je n’aime point le rôle de pané- 
gyriste , et cependant il m’est impossible de no pas donner les 
plus grands éloges à cet ouvrage. Il me paroît en eflet de beau- 
coup supérieur à tout ce qu’on nous a donné d’abrég<ée et de ma- 
nuels de l’hjstoire politique des états européens. Four ma part du 
moins, je n'en connois aucun où le tableau mobile des destinées 
de l’Europe, depuis la chute de l’empire romain, soit présenté 
d’une manière plus complète et plus concise ; aucun où ce tableau 
soit éclairé avec plus d'avantage, où l’on rende plus de justice 
aux personnes sanS déguiser ni atténuer la force des choses, où 
le degré de lumière de chaque époque soit fixé avec plus de pré- 
cision, et la liaison des événcinens plus sûrement établie; aucun 
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qui vous pénètre de plus nobles presse» ümen s sur la destinée de 
l’espece humaine ; aucun enfin ou un goût plus pur se soit réuni 
à une érudition plus solide pour dresser le procès-verbal de son 
dévelopi>cment (véritable but de Thistoire) jusqu’à la période où 
nous sommes, période dont le dénouement ne sauroit être pro- 
blématique pour le genre humain pris en masse, quelque grandes 
que puissent être les souiTrances du moment ; en un mot , le Ta- 
bleau de» rtvoluliona de l’Europe est le fruit d'une longue élude , 
d’un jugement mûri par la réflexion, d’un esprit éclairé par les 
événemens, d’une tête vraiment philosophique. 

Combien il ‘scroit à désirer que cet excellent ouvrage pût con- 
tribuer à donner en^ Allemagne un attrait irrésistible à l’étude de 
l’histoire 1 Nous l’avons trop négligée cette étude, et nous n’en 
.sommes que trop sévèrement punis. Par elle nous aurions pu 
nous rendre maîtres des événemens , au lieu que notre impar- 
donnable négligenèe nous a réduits à leur obéir, en perdant notre 
liberté politique. Nous avons préféré le dédale d’une méthaphy- 
sique stérile aux fertiles bosquets de l’hisloire, et notre 'plus 
grand malheur a été de croire qu’en abandonnant son terrain so^ 
lide, nous ferions des progrès dans la oonnoissance des principes 
absolus et universels. Lie philosophe se plaît dans les conclusions 
générales et abstraites ; mais qup deviendra-t-il , s’il se prive dffi, 
objets d’où il pourroit en tirer? Ce que je dis auM l'air d’un pa- 
radoxe, et cependant c’est la plus simple de toutes les vérités. 
J’ajoute que nous n’aurons jvhais une philosophie sûre que lors-, 
que nous lui donnerons formeÜenîcut l’histoire pour base. Alors 
seulement sera comblé l'abîme qui sépare la pratique de la théo- 
rie,’ et alors aussi la philosophie, dont peu de gens jusqu'ici se 
sont occupés, deviendra l'occupation générale de quiconque vou- 
dra marcher d’'un pas assuré dans la carrière politique. Jusqu'à 
présent ou a vu d'un côté cr-tte langueur inséparuLle d'une rou- 


tine tout-à-fait ëirangère aux principes , de l'autre cette exagéra- 
tion propre aux esprits indépcndans. Quel bien pouvoit en ré- 
sulter? Si l'histoire vient se placer entre ces deux espèces d'hom- 
mes , il sera plus aisé de les rapprocher, de les réunir; et celui 
qui s’attache à l’expérience se plaindra tout aussi peu des pré- 
tentions exagérées du métaphysicien , que celui-ci de l'engour- 
dissement et de l'apathie de l’autre. Je ne connois du moins au- 
cun moyen de réunion plus efficace. Je reviens à l'ouvrage que 
)'ai sous les yeux. 

Bien loin de m’imaginer que )e puisse contribuer en quelque 
chose à augmenter ou accélérer le succès d’une àhssi excellente 
production, i’ajouterai seulement qu'elle est destinée à toutes les 
personnes qui prétendent à une instruction solide. En voici l’es- 
prit en peu de mots : « Etudiez l’histoire , afin de vous familîa- 
« riser avec les lois qui en règlent les événemens , et de vous 
« procurer par cette connoiasance un calme qui ne vous est pas 
« moins nécessaire pour vous conduire vous-mème avec sûreté , 
« que pour supporter avec constance les malheurs qui pourront 
« vous arriver par la folle conduite des autres. » L’auteur a fait 
un préseiitau public. Tout esprit dégagé de préventions l’accep- 
tera; et plus il sera généralement accepté, plus les suites en se- 
ront heureuses. 


PREFACE 

DE L’ÉDITEUR. 


L/E Tableau dea Révolulions de l'Europe a’ sa 

S remière forme , que le canevas d’après lequel M. Koch 
onnoit à une icunesse brillante, destinee à la carrière 
politique , les notions fondamentales de l’histoire et du 
droit public des temps modernes. Un de ses élèves auquel 
il avoit laissé prendre une copie de ces cahiers , les fit im- 
primer, en 1771, à Lausanne , en un mince volume in-8. 
Celte publication engagea l’auteur à préparer lui-mème 
une édition de ce précis, sur un plan plus étendu : mais 
il ne poussa son travail que jusqu’au mdieu du quinzième 
siècle, et Je fit imprimer à Strasbourg, en 1789 , sous le 
titre de Tableau des Révolutions de t Europe, dans le 
moyen âge , en 2 vol. in-8. Le libraire auquel il remit 
cette édition, jugea convenable, en 1807 , de la partager 
en trois volumes , en séparant du second volume les tîiblos 
généalogiques qui en faisoient partie et leur donnant un 
titre ^nrticulier. Il annonça ainsi une édition en vol. 

L’auteur revint à cet ouvrai une dixaine d’années 
après, et le refit sur un nouveau plan :'il parut complet 
pour la première fois , au commencement del’année 1807, 
en 3 vol. in-8. , renfermant les huit sections , les tables 
généalogiques continuels et cinq cartes. Il fut réimprimé 
avec de nouvelles augmentations en i 8 i 5 et 18 14 (car il 
y a des frontispices portant l’un et l’autre millésime ) ; 
mais l’abondance des matières força alors de la diviser en 
4 vol. 

L’édition qui paroît dans ce moment est donc la troi- 
sième de V ouvrage complet. Le libraire ayant voulu faci- 
liter ù la jeu^pesse studieus? l’acquisition d’un livre rC- 
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PRÉFACE EE l’Éditeur. 

connu classique par l’Àcadcraic des Inscri plions cl belles- 
lettres, et par feu M. de Fontanes, (i) a fait, sous le rap- 
port typographique, des éhangemens qui lui ont permis 
de le réduire de nouveau eu trois volumes , quoiqu’il ren- 
ferme un cinquième de matériaux de plus que la seconde 
édition. Il est nécessaire de faire attention à cette circons- 
tance pour ne pas confondre cette édition avec le Tableau 
du moyen âge qui depuis la publication de la première 
édition de l’ouvrage complet , est annoncé composé de 
3 vol. 

Nous allons indiquer les changemens et augmentations 
qu’a éprouvés cette troisième édition. 

Il n’en est pasd’un livre élémentaire de la nature de celui- 
ci, comme d’un ouvrage d’imagination qui doit rester tel 

3 ue l’auteur l’a conçu , sans qu’il soit permis à un étranger 
’y mettre la main. Un ouvrage élémentaire , et surtout 
un livre qui s’occupe de l’histoire des temps antérieurs «à 
l’époque où l’auteur a vécu , sont continuellement dans le 
cas de subir les changemens qu’indique le progrès des 
sciences. Tel lait historique qui paroissoit vrai , il y a 
dix ans , cesse de l’être lorsque de nouveaux documens 
sont publiés. Il y a des faits essentiels ignorés à une époque, 
qui , dans une autre , ne pourrolent être passés sous si- 
lence à cause de leur Importance, surtout dans un livre 
dont rAc.adéniie des Inscriptions et Belles-Lettres a dit : 
« C’est savoir l’histoire de l’Europe que de bien connoître 
ce livre ; il ne reste plus à apprendre que les circonstances 
subordonnées. » Le nou^l éditeur a cru devoir faire , dans 
le cours de l’ouvrage , toR les changemens de cette nature 
que d’après sa conviction l'auteur aurolt laits lui-même 
s’il vlvoit encore, en retranchant les passages qui n’éloiént 

1 )lus exacts ou qui étolent devenus inutiles et en'ajoutant 
es faits que l’auteur n’avoit pu connoître. Le nombre des 
premiers est peu eonsidérable et se borne presque à quel- 
ques notes qui n’avoient plus d’objet J quant aux additions, 
le nouvel éditeur s'est imposé la loi d’une grande sobriété. 
11 s’est borné aux faits les plus essentiels , afin de ne pas 
sortir du cadre choisi par l’auteur; et pour que le Iccleuir' 

> F'oyeices jiigemont en têicdc ce volume. 
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pairACK DE l’éditeur. 

ne soit pas induit en erreur , et sache distinguer le travail 
de M. Koch , des morceaux ajoutés par l’éditeur qui peu- 
vent inspirer autânt de conflanco, ceux-ci sont indiqués 
par des .crochets [ ] > . 

L’ouvrage de M. Koch peut paroltre susceptible d’une 
révision sous le rapport du style qui n’est ni élégant, ni 
toujours très-pur. L’éditeur a pensé que copime le public 
avoit pardonné ce défaut en faveur de l’utilité du livre , 1e 
style originaire devolt sub^ster. D’ailleurs il avoit lui- 
inème trop besoin , sous ce rapport , de l’indulgence du 
public pour se permettre de corriger la diction de l’auteur. 
Eu conséquence, il s'est borné à faire disparoitre un petit 
nombre de solécismes ou de germanismes. ► 

Mais il est un autre point de vue sous lequel le Tableau 
des Révolutions de F Europe réclamoitles soins del’édi- 
teur.M. Koch ne l’avoit conduit que jusqu’au premier par- 
tage de la Pologne, en 1773 , pour les affaires du nord, et 
jusqu’au traité de Versailles, de 1785 poqr celles du midi de 
l’Europe. Il lui répugnoit d’être Hiistorien des tr<^)bles de 
la France , dont il n’eut pas'le bonheur de voir la fin. Il a 
laissé à son successeur la tâche d’achever le tableap en fai- 
sant entrer, dans le même cadi’e, l’histoire des quarante 
dernières années. Le eoutinuateur a tâché de conserver les 
mêmes couleurs , afin de mettre cette partie en harmonie 
avec la première. Il s’est arrêté néanmoins, en 181 5 , à 
l’époque delà seconde restauration, et des traités qui font 
la base du nouveau système politique de l’£uro])e. Avec 
ces traités commence un nouvel ordre de choses. 

Celte’ addition a causé un léger changement dans la 
distribution^ l’ouvrage. Chacune des sept premières sec- 
tions du Tableau des Révolutions de l’Europe donnoit 
le développement d’un grand événement qui, pendant une 
oertaiine époque , avoit exercé une influence marquée et 
générale sur l’état de l’Europe, et autour duquel les faits 
]>artiels viennent se grouper. Le dernier de ces évéuemeiis 
est la paix d’ütrecht, qui termine la septième section. 
Quant aux événemens qulsuivlreut ce traité jus<|u’cn 1780, 

* L^iiiiprimcur a omis quelques-uns de ces signes daiit» le |Memler 
volume) un les a rcUiiblis dans l’enuiit qui est à la ûu du 3" vnluaic. 
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M. Koch les réunit en une section qu’il appela huitième 
période. Mais cette partie est traitée d'une autre maniéi'c 
que’ les précédentes , parce que l’auteur ne voulut pas 
caractériser le dix-huitième siècle qui en forme la plus 
grande partie. Ainsi elle n’est précédée d’aucune intro- 
duction; et, composée de portions isolées, elle n’a point 
d’unité. Il étoit temps de faire disparoître ce défaut, en 
faisant voir que ce qui forme le caractère distinctif de celte 
époque , est tuie double altération qui s’opéra dans le sys- 
tème d’équilibre établi par les traités de Wcstphalie et 
d'Utrecht, et un changement que subit l’esprit des pieuples. 
Le système politique fut altéré par l’importance qu’ac- 

S uirent le^ colonies des Européens dans les autres parties 
u monde , et par suite l’Etat qui possédoit la plus grande 
marine ; la politique fut eorrompue par l’exemple dange- 
reux que donnèrent les puissances du nord en partageant 
la Pologne. La morale des peuples fut anéantie par les nou- 
velles doctrines qui , nées en Angleterre , sans pouvoir y 

S rendre racine , furent accueillies et protégées en E’rance 
’où elles se répandirent sur le sol de toute l’Eurojic. 
L’éditeur a cru devoir indiquer ces changemens par une 
introduction placée en tète_ de la huitième section. 

Dans la neuvième qu’il a ajoutée, on voit se développer 
les fruits des nouveaux principes soit politiques , soit phi- 
losophiques : cette section renferme en traits généraux 
l’histoire de la révolution françolse, celle du renversement 
total de l’ancien système d’équilibre çn Europe , et de l’é- 
tablissement d’un nouvel ordre de choses nommé système 
fédératif de l’empire françols ; elle rappelle à la mémoire 
des lecteurs les maux que ce système a déversés sur l’Eu- 
rope; les moyens par lesquels une monarchie universelle* 
a été établie , et ceux qui ont été employés ptir les peuples 
pour se soustraire à l'oppression ; enfin les principes du 
système politique qui a remplacé à la fois l’ancien système 
tf équilibre et celui de la domination d’un seul.. 

Les résultats de ce nouveau système sont abandonnés 
aux historiens des temps futurs qui les jugeront mieux que 
la génération actuelle ne peut les connoître. 
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PRÉFACE 

I 

DE L’AUTEUR. 


li’ouvRAGE qu’on présente au public , est un 
précis (les révolutions générales et particulières , 
arrivées en Europe , depuis là grande révolution 
du cinquième siècle , qui mit fin à l’empire romain 
d’Occident..!! servira de livre élémentaire à ceux 
qui voudront embrasser , dans un tableau général 
et succinct , les révolutions successives qui ont 
changé la face des états , et amené l’ordre de so- 
ciété et de politique actuel. 

Sans une connolssance préliminaire de l’ensem- 
ble de ces révolutions, on ne pourra ni étuclier 
avec fruit l’histoire de son propre pays , ni salsi^ 
l’influence que les différens étals, formés des dé- 
bris de l’ancien empire romain , ont exercée les 
uns sur les autres. 

Rapprochés par leur position topographique , 
par la conformité de leur religion , de leurs lan- 
gues et de leurs mœurs , ces étals contractèrent , 
avec le temps, des liaisons d’intérêts (£ue les pro- 
grès de leur civilisation , de leur commerce et de 
leur industrie ont affermis de plus en plus. 


ij PBl^FACE DE d’aUTEXTR. 

Plusieurs d’entre eux ayant joué le rôle de puis- 
sances conquérantes et prédominantes , portèrent 
leurs lois , leurs arts , leurs institutions civiles ou 
militaires , bien au-delà des limites de leur domi- 
nation. 

Et quelle puissante ne fut pas , pendant plusieurs 
siècles , l’influence de la hiérarchie romaine sur 
une grande partie des états de notre continent ! 

Cette continuité de relaticfns , entre les puis- 
sances de l’Europe , servit à en former une sorte 
de système républicain ; elle donna naissance à un 
droit des gens , conventionnel et coutumier , 
fondé sur des traités et sur des usages. Une loua- 
ble émulation s’établit entre ces puissances ; leurs 
jalousies, leurs rivalités mêmes et leurs divisions, 
contribuèrent au progrès de la civilisation et à ce 
haut point de perfection où toutes les connois- 
sanc'es et institutions humaines ont été portées 
par les nations européennes. , 

Ce sont ces relations et cette influence^ réci- 
proque des états et de leurs révolutions ; ce sont 
les variations de système que l’Europe a cprou • 
vées, dans le cours des siècles, qui doivent être 
développées dans un tableau général , tel que ce- 
lui qui fait l’objet du présent Essai. 

L’auteur y a refondu son Tableau des Révolu- 
tions du moyen âge ‘ , et en a étendu ou abrégé 
les différentes périodes. En le continuant aujour- 

• Publié' en I790t 
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d’hui, jusqu’aux temps modei’nes, il a c><i devoir 
s’arrêter à la révolution françoise , dont les nom- 
breux résultats sont encore ti'op incertains pour 
être présentés dans ce tableau ’ . 

L’ouvrage est divisé en huit périodes de temps , 
d’après les révolutions principales qui ont changé 
successivement l’état politique de l’Europe *. 

A la tête de chaque période se trouve ou le ta- 
bleau ^’une grande révolution , ou celui de la 
puissance qui jouoitlerôle de dominante pendant 
le cours de cette période. 

En nous bornant ainsi aux seules révolutions de 
l’Europe, nous n’avons fait entrer, dans cet ou- 
vrage, celles de l’Asie et de l’Orient, qu'autant 
qu’elles ont eu une influence immédiate sur les 
destinées de l’Europe. 

Considérant aussi que le caractère distinctif de 
l’historien est la véracité , et que le témoignage 
d’un auteur qui n’a pas été lui-mêpie témoin ocu- 
laire des événemens , ne sauroit tout seul inspirer 
de la confiance , nous nous sommes imposé la loi de 
citer scrupuleusement nos guides et les principaux 
garans de chaque siècle et de chaque pays , en 
portant le flambeau de la cri tique sur le choix de 
ces garans. Sans cette précaution , notre ouvrage 
n’auroit été d’aucune ressource à ceux qui dési- 

• Le nouvel éditeur a continué l'ouvrage jusqu’au so m>- 
vcnibre i8i5. 

9 Dans cette troisième édition complète , l'ouvrage est divisé 
en neuf périodes. ‘ 
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rcront aAqucrir une connoissance solide de l’ilis- 
. toire. 

C’est également en leur faveur qu’on a mis en 
tête de ce tableau une introduction , dans laquelle 
on donne des notions générales sur l’histoire et 
sur la géographie , sur la généalogie etda chrono- 
logie , qui en sont les sciences subsidiaires. Ces ' 
notions préliminaires sont suivies d’une légère.es- 
quisse de l’histoire ancienne , jusqu’à l’ép<^ue de 
l’invasion des Barbares dans le cinquième siècle , 
où commence proprement cet Essai , avec les 
nouveaux états qui prirent alors naissance en 
Europe. 

A la suite de ce tableau on a placé les tables 
généalogiques des principales maisons souveraines 
de l’Europe, àcs tables chronologiques qui présen- 
tent les dates de tous les événemens importans ; 
enfin , sept cartes géographiques dont l’explica- 
tion sert à faire,connoître les principaux change- 
mens arrivés en Europe pendant tout le temps 
qu’on assigne communément à l’histoire du moyen 
âge. 

Enfin, pour rendre cet écrit encore plusinstruc- 
tif et pour en fadliter l’étude à la jeunesse , on l’a 
terminé par une table alphabétique rédigée avec 
soin. 


TABLEAU 
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■Cllîlijl» 

C’est avec raison qu’on regarde l’hûtoire comme 
uue branche de la philosophie qui enseigne , par «les 
exemples, comment il faut se conduire dans toutes les 
situations de la vie privée et publique. 

' Telle est la fragilité de l’esprit humain , que des idées 
abstraites ou générales ne nous frappent point , et nous 
paroissenl souvent obscures ou douteuses, à moins 
qu’elles ne soient éclairées et fortifiées par l’expérience 
et par ce que nous voyons arriver aux autres. 

C’est l’expérience puisée dans l’histoire , qui , en ajou- 
tant à Fa nôtre celle des autres hommes et des uutr<» 
siècles , détruit les préjugés que nous avous contractés 
par suite de notre éducation , et que notre expérience , 
souvent aussi bornée que notre éducation, fortifie d’or- 
dinaire au lieu dç les détruire. 

<( Ignorer ce qui s’est passé avant nous, c’est, dit 
U Cicéron ^ , rester toujours enfant. Qu’est-ce que la 
U vie de l’homme , si l'on ne combine pas la mémoire 
(( des temps présens avec <^le des siècles passtîs? » 

Il y a de certains principes ou règles de conduite qui 
sont toujours vrais, jvarce «m’ils sont conformes à la 
nature invariable des choses. Celui qui étudie l’histoire , 
les recueille , et peut ainsi se former à lui-mème un sys- 
tème de morale et de politique , établi sur le jugement 
que l’on a porté sur ces principes dans tous les siècles , 
et qu’une expérience générale a confirmé. 

Aussi les avantages que nous retirons de l’étude de 

* • 

■ CicExo in Orat., <S«p. 34. a Hescire quid , antea quàm nor- 
« tas sis, aceiderit, id est semptr esse puerum. Quid enim est 
a -œtas hominis, nisi memoria rerum nostrarum cam saperiorum 
« atate contexitur 7 » “ ' 


Uliliié 
de riiutoiie. 
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l’histoire sont préférables à ceux que nous devons à no- 
tre propre expérience; car, outre que les connoissan- 
ces que nous devons à cette étude embrassent un plus 
grand nombre d’objets , elles s’acquièrent aux dépens 
d’autrui , au lieu que les progrès dus à notre propre ex- 
périence nous coûtent souvent bien cher. ' 

« On s'instruit, dit PoLYBE » , de ses devoirs ou par 
<( ses propres malheurs, ou par les malheurs d’autrui. 
« L’expérience, ajoute cet nomme célèbre, que l’on 
« acqiuert à ses propres dépens , est sans doute plus 
•( efficace ; mais celle que nous puisons dans les mal- 
<( heurs d’autrui est plus sûre, en ce qu’elle nous ap- 
« prend sans peine ni danger , ce que nous devons 
« ou faire ou éviter. » 

Cette expérience a encore l’avantage d’ôtre commu- 
nément et plus vraie et plus complète qu’aucune expé- 
rience individuelle. C’est à l’histoire seule qu’il appar- 
tient de juger avec impartialité les hommes et les grands 
}>er8onnages , qui souvent sont ou méconnus ou mal 
appréciés par leurs contemporains; et, tandis que cha- 
que homme , d’après sa seule expérience , n’aperçoit 
<pie par parties les grands événemens , l’histoire en 
embrasse tout l’ensemble et les difféi;ens détails. Ainsi 
nous ne voyons qu’imparfaitement tout ce qui tient 
à la grande révolution arrivée sous nos yeux , et il 
sera réservé à la postérité d’en connoître toute l’in- 
iluence et tous les effets , et d’en juger sans passion , 
sans raprit de parti , les différons acteurs. 

Personne d’ailleurs n’ignore que tous les ordres et 
professions des hommes trouvent dans l’histoire leur 
instruction et leurs règles de conduite pour tous les 
événemens de la vie. En occupant agréablement 
l’esprit par la grande variété des sujets qu’elle traite , 
elle sert à former le jugement , à inspirer le sentiment 
de la gloire et l’amonn de la vertu. Ceux surtout qui 
se vouent à l’étude de la politique, ou qui sont appelés 
à manier les affaires publiques f découvrent dans l’his- 

> Livs I, p. bif de Pedition d^AmtUrdam de 1G70. 
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foire les ressorts des goijvernemens , leurs vices et 
leurs avnntages, leurs forces et leurs fotblesses; ils y 
trouvent l’origine et le progrès des empires , les prin- 
cipes qui les put élevés et les causes qui en ont prépa- 
re la chute *. L’homme de lettres et le philosophe y 
remarquent les progrès de l’esprit humain , ses illu- 
sions et ses écarts, l’enchatnemenl des causes et des 
eflels; l’origine des sciences et des arts, leurs vicissi- 
tudes et leur influence sur la société, de même que les 
maux causés par l’ignorance , par la superstition et la 
tyrannie. 

Enfin c’est l’histoire , qui sert mieux que tous les 
préceptes , à nous guérir des é^remciis de l’amour- 
propre et des partialités nationales. Celui qui ne con- 
iioît que son propre pays , se persuade volontiers que 
le gouvernement , les mœurs , les idées du coin de la 
terre qu’il habite , sont les seuls raisonnables. L’amour- 
propre, si naturel à l’homme, entretient cette préven- 
tion et lui fait dédaigner les autres nations. Ce n’est 
que par ime étude suivie de l’histoire , et en se làmi- 
liarisaiitavec les institutions, les usages, les habitudes , 
(les différens siècles et des dHTérens pays, qu’on ap- 
prend à estimer la sagesie et la vertu , à rechercher le 
talent partout où il se trouve. Aussi, l9r$({ue nous 
voyons (ju’à travers des révolutions continuelles qui 
changent la face des états, il n’arrive rien de nouveau 
dans le monde , nous parvenons à nous garantir de K 
cette admiration outrée, de cel' étonnement aveugle 
(lui est presque toujours le partage de l’ignorance ou 
(te la Ibiblesse de l’esprit ». 

Le caractère principal de l’histoire , est la vérité. ^ 
Pour la trouver, il fîiut écLairer les témoignages de ® 
l’histoire du flambeau d’une saine critique. Ces^émoi- 
guages sont de deux espèces : 

' Tite-Livs, au comiucnccmenl du premier livre <te »oii liU- 
toire , s*ex.prime aiubi a ce ftiijei : bifide tibi tueeque reipubhcw 
tt quod imilare cupias , inde ftcdum incceptu, Jbedum exUu 
« quod vites,n 

* Voy, Ijcttrus sur V/iistuirCf par milurd BoliVobroU!. 
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I. Les actes et monumena publics, tels que mé- 
dailles, inscriptions, traités, ciiartrcs, diplômes, et 
généralement tons les écrits rédigés ou publiés d’auto- 
rité publitpie. 

’ II. Les écrivains privés ; auteurs d’histoires , de 
chroniques, «de mémoires, de lettres. Ces écrivains 
sont ou contemporains ou éloignés des temps dont ils' 
écrivent l’histoire. » 

Critique Les actes et monumeus publics sont la plus forte 
(le l’bietoire. preuve que l’on puisse avoir des vérités historiques ; 

mais comme, dans les différens^ siècles, il y eut des 
fabriegteurs de faux, actes et diplômes , il convient , 
avant de faire usage d’ün acte, de s’assurer qu’fl n’est 
ni faux ni £tlsiOé. ^ 

L’art de juger les anciens diplômes , de discerner 
les vrais des faux , est la diplomatique > , comme on 
/qipelle numismatique * , l’art de discerner les mé- 
dailles vraies des fausses. L’une et l’autre de ces sciences 
font partie de la critique de l’histoire. 

Il ne sera pas hors de propos de joindre ici quel- 
ques règles propres à guider dans le choix des monu- 
111 eus et des sources historiques. 

1. ” L’autorité d’un diplôme ou acte public est supé- 
rieure à c^e d’un écrivain privé, fût-il même con- 
temporain.'^e sont les actes publics qu’il faut toujours 
consulter , si on le peut , avant de recourir à l’autorité 

Ô des écrivains privés. Il s’ensuit qu’une histoire qui 
n’est pas appuyée skr des actes publics , s ne peut 
qu’être trés-impariàite. , 

2. ° Quand les actes publics sont d’accord avec les 
témoignages des auteurs contemporains, il en résulte 
une preuve complète et décisive qui ne laisse rien à 

‘ désirePpoùr établir solidement la vérité dej laits histo- 

riques. 

■ Mxbiixok, de re diplomalicd ; Houpeau traité de diploma- 
tique, pqr deux Bénédictins, don» Tassiv et dom Todstai» , 
n vol. in-4°. GATTEasa , Abriss der diplotnatik. -La diplomatie 
ique ne doit pas être confondue avec la diplomatie qui est la con- 
noissancc des intérêts des puissances. 

• JoBEar, Science des médailles. 
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3.0 Le témoignage d'un auteur contemporain doit 
être préféré communément à celui d’un historien qui 
n’a écrit que long-temps après l’époque où l’événement 
s’est passé. 

4. ® Toutes les fols que les historiens et les monu- 
iiiens du- temps sout en défaut, il faut être en garde 
contre des historiens plus modernes , dont les récits 
sont souvent ou peu exacts ou entièrement fahulcux. 

5. ® Le silence unanime des auteurs contemporains, 
sur un événement mémorable, est, lui seul, une forte 
présomption pour suspécter, ou pour faire rejeter le 
témoignage d’écrivains trop récens. 

6. ® Des historiens qui racontent les événemens des 
siècles antérieurs au temps où ils ont vécu , ne méri- 
tent proprement de foi (pi’autant qu’ils fout coimoitre 
les sources où ils ont pùisé. 

7 . ® Pour être en état de juger du mérite des histo- 
riens et de la préférence qu’on doit accorder aux uns 
sur les autres , il faut examiner l’esprit et le caractère 
de chacun , ainsi que les circonstances dans lesquelles 
ils se sont trouvés en écrivant l'histoù'c. Il s’en suit ; 
Qu’ou doit se méfier d’un historien qui manque de 
critique , qui aime les fables , ou qui , pour plaire et 
amuser «CS lecteurs , ne se fait a^cun scrupule^'altércr 
la vérité des faits^ que l’impartialité étant une qualité 
essentielle è l’historien , il faut sc tenir en garde contre 
des écrivains qui sc laissent entraîner par des ]>réjugés 
de nation , de sectes ou de profession ; car pour être 
impartial , il faut qjac rhistorien forme son jugement 
sur les actions mêmes , sans égard pour les auteurs des 
actions; que des historiens qui ont été eux-mèmes 
acteurs* ou témoins ocuTaircs des événemens qn|ils 
décrivent; que ceux qui, ayant écrit par autorisation 
d’un gouvernemèut , ont eu l’accès libre aux archives 
et aux dépôts ]>ublics , doivent être préférés à ceux 
qui n’ont pas joui des memes avantages; que, parmi 
les historiens modernes, celui qui écrit le dernier, 
mérite souvent phxs de confiance que ceux qui ont 
traité le môme sujet avant lui ; d’autant qu’il aura pu 
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prendre des informations plus exactes , éviter tout 
esprit de parti , et rectifier les erreurs de ses prédéces- 
seurs ». 

Parmi les sciences qui servent de fondement à l’his- 
toire, la géographie, la généalogie et la chronologie 
tiennent le premier rang. Eai effet, aucun fait ne sau- 
roitêtre bien établi, ni aucun récit inspirer de l'inté- 
rét , à moins que les circonstances qui se rapportent 
au temps et aux lieux où les événemens sont arrivés et 
aux personnes qui en ont été les auteurs , ne soien t 
bien connues et clairement développées. Il en résulte 
que la géographie , la généalogie et la chronologie sont 
les compagnes fidèles et inséparables de l’histoire. 

Gcograpliie. La géo^aphie, quant aux différons objets qu’elle 
embrasse, se divise en mathématique, physique et 
politique. La géographie mathématique s’occupe de la 
terre , considérée comme un corps mesnraWe. La géo - 
graphie physique a pour objet d’examiner la constitu- 
tion naturelle ou physique de la terre. Enfin , la géo- 
graphie politique fait connoitrelcs différentes divisions 
, delà terre, faites par les hommes., en pays, états et 

i irovinces. Toutes ces parties ont leur usage dans 
'histoire et dans la statisticpie. La connoissance de la 
situatidii, de l'étendqe, du climat, du sol, des pro- 
ductions, des divisions des différens^pays, est indis- 
pensable à ceux qui s’appliquent à la politique. 

On divise aussi la géographie , rclativemdht au temps 
dont elle s’occupe, en gée^raphie ancienne, du 
moyen âge et moderne. La géographie ancienne est 
celle qui expose l’état ancien de la terre et les divi- 
sions politiques qui ont eu lien antérieureq^ent au 
bouleversement de l’empire romain en Occident. On 
entend par géographie ciu moyen âga celle qui a pour 
objet de faire connoUrc les divis j^y politiques des 
peuples qui ont figuré depuis le«P||Bième siècle jus- 
<pi’â la fin du quinzième et au commencement du sei- 
zième. La géographie moderne développe l’état de la 

* P. Guifpet, Traité des dijfijrcntcs sortes de preuves cjui 
servant à établir la vérité de V histoire. ✓ 
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terre et les divisions politiques des peuples depuis le 
seizième siècle jusqu’à nos jours. 

L’antiquité nous a transmis les ouvrages de quel- 
■ ques géographes célèbres , dont les principux sont : 

StRABON , PtOLÉMÉB , POMPONIUS mêla , Pausa- 
N1A8, et Etienne de Btzancb. Parmi les modernes 
qui ont travaillé sur la géographie ancienne , on re- 
marque surtout Cluver , Cell ARius , Briet , d’ An- 
ville, Gosselin, Mannbrt, ükert. 

La géographie du moyen âge est une terre inculte 
c|ui demande à être défrichée. Il n’existe aucun ou- 
vrage géographique qui donne des notions justes sur 
le nouvel ordre de choses que les peuples germaniques 
ont introduit en Europe après le bouleversement de 
l'empire romain dans le cinquième siècle : des litté- 
rateurs françois et allemands ont débrouillé quelques ' 

parties de cette géographie , mais aucune des nations 
lie l’Europe ne peut se vanter jusqu’à présent de 
l’avoir approfondie. 

Celui des modernes qu’on peut envisager comme 
le restaurateur de l’étude de la géographie , est SÉBAS- 
TIEN Munster , Allemand , dont on a un ouvrage 
cosmographique très-volumineux , publié vers le mi- 
lieu du seizième siècle. Les Belges et les Hollandois 
ont été des premiers à cultiver la géographie depuis 
la renaissance des lettres. Ortelids, Gérard Mer- ' 

cator, Varenius, Janson, Blaeu et Vischer se 
sont distingués par leurs ouvrges et leurs cartes géo- 
graphiques. On compte au nombre des géographes 
françois célèbres, Sanson, Delille, Cassini, d’ An- 
ville, et de nos jomrs Zannoni, Buache, Men- 
telle , Barbié du Bocage , Malte-Brun , etc. 

Delislc est le premier qui ait assujéti la géographie 
aux observations astronomiques. Les Allemands ont 
leur Busching dont la géographie a été traduite en 
))lusienrs langues. Les traducteurs françois ont eu soin, 
de retoucher et de perfectionner l’ouvrage du géo- 
graphe allemand. Un professeur de Berlin , M. Buter , . > 
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a publié un ouvrage qui donne une nouvelle forme 
scientifique ù la géographie. 

C'est dans la seconde moitié du dix -huitième siècle 
qu’on s’est principalement occupé de La géographie, 
et (jue les plus belles cartes ont paru successivement 
dans les principaux états de l’Europe. Les guerres de 
la révolution ont encouragé plusieurs ingénieurs-géo- 
graphes François et étrangers à publier des chefs- 
d’œuvres de cartes de la plupart des pays qui ont servi 
de théâtre à la guerre. 

La géographie a donné naissance à la slalistitjiue qui 
est la science de la constitution et de l’économie poli- 
tique des états. Deux Italiens , Sansovino et Botero , 
essayèrent , les premiers , dans la seconde moitié du 
seizième siècle, d’en faire une science particulière et 
distinguée de la géographie. Les Âllcmands suivirent 
de près les traces des écrivains italiens; ils introdui- 
sirent l’enseignement de la statistique dans les luiiver- 
sités > , et lui donnèrent aussi son nouveau nom Ce 
fut surtout jiendaut le cours du dix-huitième siècle que 
les gouvememens de l’Europe encouragèrent l’étude de 
cette scieuce qui puise des lumières dans l’histoire, et fait 
aujourd’hui une branche essentielle de la politique. 

La généalogie, qui s’occupe des familles illustres, 
n’est pas moins essentielle à l’histoire que la géogra- 
phie. Elle apprend à connoitre et à distinguer les 
jirincipaux acteurs qui ont joué un rôle sur le. théâtre 
du monde, et, en donnant des idé*es claires des liens 
de parenté qui subsistent entre les souverains, elle 
sert à discuter les droits de succession et les préten- 
tions res|>ectives des princes 

‘ Le premier qui entreprit d’enseigner cette science à une liante 
école , fut le célèbre Comriko , pttifesscun à l’université de 
ilcIiDsiatt. Son programme y relatif est de l’année iGCo. 

* Godefroi ÀCHEIIWXI.L, professeur de Goltingue depuis 174B, 
est regardé comme l’inventeur de ce uom. 

S Voyez Koch , Tables généalogiques des maisons souveraines 
da midi et de l’ouest de VJiurope , Strasbourg, 17 S 0 , iii-4». } et 
Tables généalogiques des maisons souveraines du Hord et de 
l'Jlst de l’Europe , publiées après la mort de l’auteur , par 
F. Sç^aLL, Paris, iSi5, in-4°. 


-:ed by Goo 


INTRODUCTION. 

L’étude de la généalogie est pleine de difiicuUés à 
cause de l’incertitude et des fables dont l’originé de la 
plupart des grandes mafsons est enveloppée. vani- . 
lé, secondée par la llalterie, enfanta mille rôvenes 
qu’une saine critique fit enfin tomber. C est a 1 aide de 
wn flamlicau qu’on apprit h discerner le eertain du 
probable, le probable de l’incertain et du fabuleux. 

Peu de familles qui ont occyié des trônes , ou qui 
tiennent un rang éminent en Europe , peuvent foire 
remonter leurs généalogies au-delà du douzième siècle. 

11 n’y a que la maison Gipétienne dont l origine cer- 
taine s’élève jusqu’aû milieu du neuvième. Celle des 
maisons de Savoie , de Lorraine , de Brunswick , d An- 
gleterre et de Bade , est du onzième siècle. Toutes es 
autres leur sont postérieures , et ne vont tout au iilus 
qu’au douzième siècle. 

Un seul axiome diplomatique a servi à «lecrcdiler 
une foule d’erreurs et de fables des siècles passés. I ar 
l’examen qu’on a fait des ancienues Chartres et des 
diplômes, on s’est convaincu qu’antérleuremcnt au 
douzième siècle , les fomilles, même les plus illustres, 
ne prenoient point de surnoms. Les plus grands sei- 
gneurs , et à plus forte raison les simples gentilshommes, 
n’exprimoient dans les actes que leurs noms de Ixip- 
tème , auxquels ils joignoient quelquefois celui de la 
dignité dont ils étoient décorés. 11 n y a donc pas 
moyen de distinguer les fomilles entre elles , et enc<^- 
moins les individus d’une seule et même famille. Ce 
ne fut que depuis la fin du onzième siècle et durant e- 
poque des croisades, que l’usage des noms de famille . 
s’introduisit insensiblement, et qu’on commença a 
aiouter , dans les actes publics, aux simples noms de 
baptême et de dignité, celui du pajrs et de la terre 
dont on jouissoit, ou du château où fon faisoit sa ré- 
sidence. U foUut près de deux siècles pour ipie cet usage 

devînt général en Europe. 

Les Allemands ont été les premiers, depuis le sei- 
zième siècle, à combiner l’étude de la géiiéjdogie avec 
celle de l'bistoire. Parmi les célèbres généalogistes al- 
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Icmands, on remar(^ Reinerüs Rf-ivecciüs, Jé- 
rome Hennimges. Elias Reusnerus, Nicolas 
Rittersiiusius , Jacques-Guillaume Imhof ^ les 
(leux Gebhardi (le Lunebourg , père et fils. L’ou- 
vrage (le Henninges est rechei ché à cause de sa rareté, 
mais les travaux généalogiques des deux Gebhardi se 
distinguent de tous par une saine critunie. Les princi- 
paux généalogistes françois sont : MM. D^Hozibr , 
Godefroy, André Duchesne, Saintb-Marthb , 
le P. Anselme, Chazot de Nantigny , M. de i 
' Saint-Allais. 

Cliroiiologic. La chronologie ou la doctrine fies temps représente 
les faits dans l’ordre (pi’ils se sont passés. L’historien 
ne doit rien négliger pour s’assm'er , autant cpi’il est 
possible, de la date exacte et précise des événemens; 
sans quoi il s’exposeroit à commettre des anachronis- 
mes , à œnfondre les choses et- les personnes , et à , 
faire prendre souvent l’eflet pour la cause , la causé 
pour l'efiet. 

Sci dUficuUéi. La chronologie a des difficultés aussi embarrassantes 
qu’elles sont singulièrement variées. Les principales 
roulent : 

i.° Sur l’âge du monde ; 

Sur la différente forme de l’année ; 

5.° Sur le nombre des années qui se sont écoulées 
depuis l’origine du monde jusqu’à J. G. ; 

4.° Sur la variété des ères. 

Age du monde. Des philosophes anciens ont soutenu l’éternité du 
monde. Ocellus Lucanus, philosophe grec de la 
• secte de Pythagore , s’est efforcé de prouver cette hy- 
pothèse dans im traité intitrdé : De l’Univers , que le 
marquis d’ARGBNB et l’abbé Batteux ont traduit du 
grec en françois. Aristote a marché sur les traces 
d'Ocellus. Sou opinion sur l’éternité du monde est 
développée dans ses commentaires sur la physique. 

Qu(3ques philosophes modernes, comme Buffon, 
Hamilton , Dolomieu , Saussure , Faujas de 
Saint-Fond , ont assigné à notre globe une existence 
bien antérieure aux âges de l’histoire. Leur raisonne- 
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ment est appuyé sur la conibrmalion même de notre 
globe et sur le temps qu’il a litUu pour que , par l’ou- 
vragq successif de la nature , il devînt propre à l’habi- 
tation de l’homme. " 

La plus ancienne tradition que nous ayons de l’ori- 
gine du moude et de celle du genre humain , est due à 
Moïse. Ce chef du peuple juif a vécu environ lôooans 
avant J. C., et près de looo avant Hérodote, le 
'plus ancien auteur profane dont les livres soient par- 
venus jusqu’à uous. Selon Moïse et les annales du 
peuple juii , l'histoire du genre humain n’embrasse 
pas même une période de six mille ans. Cette tradi- 
tion semble être en opjmsition avec celle de plusieurs 
peuples anciens, tels que les Egyptiens, les Indiens, 
les Chaldéens, les Tibétans , les Chinois, qui fout re- 
monter leurs antiquités fort haut , et bien au-delà du 
temps que Moïse assigne au genre humain. Mais il 
suffît de remarquer que ce que La vanité a fait adopter 
à ces peuples comme des réalités , est ou tout-à-fait 
imaginaire, ou purement mythologique , fondé sur des 
allégories ou sur une théologie symbolique mal enten- 
due. Ce sont communément des dieux et des demi- 
dieux qui doivent avoir régné chez ces |)cuples pen- 
dant de nombreuses myriades d’années. 

Des traditions si fabuleuses ne sauroient détruire 
celle de Moïse , qui, indépiendammeut de son origine 
et de son antiquité, mériteroit toute eroyance, jwr la 
simplicité et par la circoustance qu’il u’a jamais été 
découvert , sur la surface du globe ni dans les en- 
trailles de la terre , aucun monument littéraire ni ou- 
vrage de la main des hommes , qui puissent nous faire 
croire que l’histoire du globe, 'ou, pour mieux dire, 
celle du genre humain , soit antérieure au temps que 
Moïse lui assigne. 

n s’est sans doute passé bien du temps aviuit que 
les hommes aient commencé à compter le temps par 
années , calculées sur des observations astronomiques. 

Deux espèces d’annéeÿ ont été- successivement en 
vogue chez les différens peuples. Les uns ont employé 
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«les ann«îes solaires caicult^cs sur le cours annuel «lu 
soleil; d’autres ont fait usage d’anni-es lunaires calcu- 
lées sur le cours de la lune. Toutes les nations chré- 
tiennes suivent’ aujourd’hui l’année solaire, tandis i[ue 
l’année lunaire est celle des nations mahomélancs. 
L’année solaire est de 565 jours, 5 heures , 48' 45'' 
3o"'; l’année lunaire, de 354 jours', 3 heures, 48' 
38" 12'". 

L’invention, ou, pour mieux dire, la supputation 
de l’année solaire , est due aux anciens Egyptiens qui, 

f )ar la position de leur pays , par les accroissemens et 
es décroissemens périodiques du Nil , ont été invih's 
de bonne heure à faire des observations astronomi- 
ques. L’année solaire a reçu successivement plusieurs 
dénominations. On distingue aujourd’hui année ju- 
lienne , année grégorienne , année corrigée. 

Amiue jiilicutic. Jules- César introduisit dans l’empire romain l’an- 
, m'e solaire , ou égyptienne, qui prit de lui le nom «l’a^?- 
née julienne. Il la substitua à l’ainu'e lunaire, que les 
Romains avoient suivie avant lui. On la distingua en 
année commune et bissextile. L’année commune ju- 
lienne étôit composée de 365 jours , et l’année bissex- 
tile, qui revenoit tous les «piatre ans, de 3 66 jours. Cette 
année étoit vicieuse , en ce «lu’elle admettait 365 jours 
et 6 heures entières pour le cours annuel du soleil , 
d’où il résulloit un excédant annuel de 1 1 ' i4" 3o'" 
qui par une longue suite de siècles, Ibrmoient des 
jours, et dévoient enfin troubler l’ordre des saisons. 
Année Lc pape Grégoire XIII > , voulant corriger cette 
grisoriennc. ^ chargea un habile mathématicien, nommé 

Aloïsio Lilio , de réformer l’année julienne sur le vrai 
cours annuel du soleil. On rédigea un nouveau calen- 
drier , qui, du nom de ce pape, prit le nom de èalen- 
drier grégorien ; et comme par suite de la défectuosité 
du calendrier julien , l’année civile avançoit de dix 

I Déjà le p.i}>c Léou X s’ëtnit occupe fie la réformation du ca- 
Jcmîricr. Kqyer la lettre qVil écrivit, à ce sujet, en i5iG, à 
Henri VllI, roi d'Angleterre, dans le Recueil de Ryueu, t. VI, 
, jrart. 1, iwg. 119. 
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jours , le nlrme pape ordonna , par une huile publiée 
en i 58 i , qu’on eût à retrancher ces dix jours du ca- 
lendrier, de manière qu’à la place du 5 octobre 1682 , 
on compta tout de suite le quinzième. 

Les puissances catholiques ne firent aucune diffi- 
culté de recevoir ce nouveau calendrier , mais les états 
]»rotesUins en Empire et dans le reste de l’Europe , de 
môme i]ue les Russes et les Grecs , conservèrent leur 
calendrier julien j de là la distinction entre l’ancien et 
le nouveau style , à laquelle il convient de faire atten- 
tion dans les actes puldlcs et dans les écrivains depuis 
l'année 1682 de l'ère chrétienne. 

La différence entre l’ancien et le nouveau style qui, 
jusqu’en 1699, n’étoitque de dix jours, et de onze de- 
puis 1700, est de douze jours à compter depuis l’année 
1 800 de l’ère chrétienne, de manière (|uc le i”^janvier 
de l’année ancienne répond au 1 3 de la nouvelle. 

On distingue de l’année grégorienne, Vannée ou le Année corrigée. 
calendrier corrigé, c’est-à-dire l’année telle qu’elle 
fut calculée par un professeur de lena , nommé W eigel. 

Elle diffère île l’année grégorienne ^ quant à la manière 
de calculer la fôte de Pâques et les autres fêtes mobiles 
des chrétiens. Les protestans en Empire, eu Hollande, 
en Dancmarck et en Suisse , adoptèreut , eu i 700 , ce 
nouveau calendrier. Leur exemple fut suivi, en lySa, 

])ar la Grande-Bretagne, et, en 175.3, par* la Suède; 
mais depuis 1 776 , les Protestans d’fimpire , de Suisse, 
et de Hollande alwndonnèrent successivement le ca- 
lendrier corrigé pour adopter le grégorien , et il a 
proprement aujourd’hui que les Russes et les Groc|Pen 
Europe , qui suivent encore le caleudrier julien ou le 
vieux style ‘. 

Ce ne sont pas seulement les variations des iieuples Différente» ma- 
1 1 /» 1 !■ *4 1 P f • *1 * *1 uieresdecom- 

claus la Jorme et les limites de 1 amice, qui emui*ouil- j»annee. 

I Depuis 1795 jiiW)u*À la Gii de rannée l 8 o 5 . on a compte fii 
France d’après ce qu’on appeloii Vannée républicaine» Elle com- 
mencoU À minuit le jour de IVquinnxe vnii d’anlomme ^ c’est-à- 
dire le 21 ou 22 septembre. Elle etoil divisée en douze mois de 
ticnle jours, stiivfrdc cinq ou six jours compléinoninires. 

I. b 
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lent la chronologie ; la iliffcrente manière tic commen- 
cer l’ann»5e y jcllc aussi de la confusion. 

Les Romains , depuis Jules-César, commençoient 
raiiiu'e au i"^ janvier; Les anciens Grecs la commen- 
coient d’abord au solstice d’hiver , et ensuite au sols- 
tice d’été ; les Syro-Macédoniens ou les Séleucides , à 
l’équinoxe d’automne. 

L’année sacrée des Juifs commençoit à la nouvelle 
lune la plus proche de l’équinoxe du printemps , c’est- 
:i-dirc au mois de mars , et leur année civile , à la 
nouvelle lune la plus voisine de l’équinoxe de l’au- 
tomne , c’e^^-dire au mois de septembre. 

■ La méli^TOTersilé qui avoit lieu che* les anciens , a 
«xisté datis le moyen 5gc. Les Francs Mérovingiens 
Comsà||jj(Oient l’année avec le mois tic mars. Les papes 
la commençoient tantôt à Noël ou au 25 tlécembre, 
tantôt aii i'' janvier, tantôt au 25 mars, appelé com- 
munément le jour de l’Annonciation ou de l’Incarna- 
tlon. 

■ Deux manières, en France , de commencer l’année 
ont été principalernent .en vogue sous les Carlovin- 
giens : celle qui fixolt ce commencement à Noël ou au 
25 décembre, et celle qui le Gxoit à Pâques, c’est-à- 
dirc au jour même de la fête de Pâques qui varioit. Ce 
dernier usage prévalut sous les rois capétiens ; il ne fut 
supprimé que vers le milieu du sciïlème siècle. 
Charles IX, par un édit donné en i564, ordonna que 
l'année commeuccroit dorénavant en France au i"' 
jamâer. Avant cet édit, il arrivoit quelquefois, à 
cauR de la mobilité de la fête de Pâques , qu’un même 
mois se trouvoit deux fois dans une seule et même an- 
née. L’année i358, par exemple, ayant commencé 
au i'' avril , où tombolt alors la fête de Pâques , ne 
finit qu’au 20 avril suivant, ou avec la veille de la fête 
suivante de Pâques. Il y eut par conséquent dans celle 
année deux mois d’avril presque commets. L’usage de 
commencer l’année au i" janvier est devenu constant 
en France depuis le règne de Charles IX. 

Les Anglois commençoient l’année Àu 25 mars, et 
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$uivoient aussi le vieux style jus^ju’eu iinnce 

qui, en vertu d’un aetc du rarleinent, rendu en 1752, 
commence au i" janvier. 11 avoit été arrêté en même 
temps que , pour réduire la chronologie angloise au 
nouveau style, on compteroit le 5 septembre 
pour le i 4 du même mois. 

On conçoit l’embarras qui résulte pour la chrono- 
logie, tant de la différence des styles que de la <lif- 
férente manière de commencer l’année. 11 n’y a rien 
de si facile que de s’y nn'prcndrc . et de trouver de la 
contradiction où il ny en a pis; d’autant ])lus cpie les 
écrivains et les signataires d'actes qui emploient ces 
dillcrcns styles , ou qui commencent l’année diverse- 
ment, n'en avertissent point, et qu’ils datent tous de 
l’année de l'Inearnation, sans dire s'ils suivent l’ancien 
ou le nouveau style, s’ils commencent l'année avec le 
mois de janvier ou avec le mois de mars, à Pâques ou 
A Noël. 

Le calcul du nombre des années qui se sont é<’oulées 
depuis la création jusqu’à J. C. , a beaucoup embar- 
rassé les chronoiogistes modernes. Le P. Pktau ‘ . un 
des hommes les plus versés dans la science des temps, 
convient cpic ce n’est (pic par de simples conjectures , 
et non par des argumens solides, (ju'on peut établir 
ce point de chronologie. Aussi compte-l-on jusqu’à 
cent (piarante opinions diff(Tentes sur l’époque de la 
nativité de J. C. 2. H y en a (jui fixent cette époque à 
•l’an du monde 5 , 6 1 6 , tandis que d’autres la rapportent 
à l’au 6484 . Une diversité d’opinions si grande jmivienl 
de la contradiction qui se trouve entre les trois prin- 
cipaux textes du Vieux-Testament. Iæ texte hébreu, 
jiar exemple , auquel plusieurs chronoiogistes accor- 
dent la préférence, fixe à l’an du monde 1,666 le dé- 
‘luge qui , scion les calculs du texte samaritain, appar- 
tient à l’an 1,607, et, selon la version dos Septante , à 
l’an 2 , 242 . 


Nomlir»’ 
(Icft nnut't'ft 
avant J. 
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Le système le plus accrédité ^jonrd’hai , est celui 
de l’archcvèque ÜSHER, irinndois qui, en fondant son 
calcul sur le texte hébreu , fixe l’époque «le la nativité 
de J. C. à l’an du monde 4 ,ooo >. 

DiTeifité La plupart des peuples anciens et modernes, qui se 
■«lei ère#, gouvernoicnt d’après leurs propres lois , ont suivi des 
ères «pil leur étoient particulières. * 

Les anciens Grecs avoient Tère des Olympiades, et 
les Syro-Macédoniens celle des Sélcucides. Outre l’ère 
des consuls «pii étoit , chez les Romains , celle des actes 
publics , leurs historiens ont fait usage de l’ère de la 
fondation de Rome , qui remonte à 762 ans avant J. C. , 
àl’an 3 , 24 q du monde. L’ère de Dioclétien , introduite 
à l’honneur de l’empereur de ce nom, et appelée aussi 
l’ère des martyrs , commença l’an î 84 de J. C. , et fut 
long-temps suivie en Occident. 

Mais , sans nous arrêter ici à ces ères de l’antiquité , 
nous nous bornerons à indiquer celles qui appar- 
tiennent plus particulièrement à l'histoire moderne, 
savoir : 1." l’ère des Grecs modernes; 2.“ celle «les 
Juifs modermvs ; 3 ." celle d’Espagne; 4 .® l’èremaho- 
inétanc ou de l’hi’gyre ; 5 .“ l’ère chrétienne ou diony- 
sienne. 

Ere mondaine L’ère dt?s Grccs mcKlcmcs est connue sous le nom 
de d’èrc mondaine «le Constantinople. Elle compte 5 , 3 o 8 
Consumtmople. g^s avant J. C. La prcmi«';rc année de rinearnation 
toinl)c «lans l’année 5 ,rio«^ «lu monde, et par consé- 
quent l’année 1,823 de l’ère chrétienne répond à l’an- 
lu'e 7,35 i de l’ère mondaine de Conslanliiiople. On 
«lislingue dans cette ère «leux sortes d’années , la civile 
et l’ecch'siasliqiie. La première s’ouvre avec le mois de 
septembre; l’autre a commencé, tantôt au 21 mars, 
tantôt au i" avril. 

Cette ère est suivie encore aujoiml'hui «lans l’tiglisc 
grecque. Les Russes qui l’avoient a«loptéc des Grecs 
avec le christianisme, s’en sontservi, même «lans leurs 
civils, jus«pi’au règne de Pierr«'-loGrand, qui 

* UsuERii Chronolo^ia sacra. 
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abulit, en 1,700 , l’tre mondaine de Constantinople, 
pour lui substituer l’èrc chrétieiiue et le calciulricr 
julien ou le vieux style. 

Les Juifs nîodernes ont aussi une ère de la cr&lion Èicmonflaint 
ou une ère mondaine. Elle commence au 7 octobre de de* Juif*, 
rannec jidiennc, et compte 3761 ans avant J. C. 

L’année 3 y 6‘2 du monde est la première de J. G. d’a- 
près les Juifs; et leur année courante, depuis le mois 
de septembre 1822 jusqu’au même mois loaS , répond 
à l’année 5 f >83 de leur ère mondaine. 

L’ère d’Espagne date de l’an yi 4 de Rome, 38 ans Ère il’Esp»gn*». 
avant J. C,, qui est l’époque du renouvellement du 
triumvirat entre Octavien, Marc-iVntoine et Lepidus. 

Les Espgnols ayant voulu témoigner à Octavien leur 
satisfaction d’avoir été compris dans son lot, c<mimen- 
cèrent une nouvelle ère de cet événement. Elle eut 
cours non seulement en Espagne et en Portugal, mais 
aussi en Afrique et dans les parties de la France qui 
relcvoient de la monarchie des Visigotbs. Il est d’aut.int 

{ (lus essentiel de la connoître, que les Espagnols et les 
’ortugais l’employèrent constamment dans leurs an- 
nales et leurs actes publics jusqu’aux quatorzième et 
quinzième siècles, où ils lui substituèrent l’ère chré- 
tienne. 

L’ère que suivent les nations nuisulmancs est celle «le l’bégjre. 
de Mahomet , appelée l’irre de l’iiégyrc ou de la fiiite 
du prophète. Elle commence au 16 juillet 622 de J. C., 
et est composée d’années lunaires. Pour savoir dans 
quelle année de l’ère vulgaire tombe une année don- 
née de l’hégyre , il faut commencer par en réduire les 
années en années solaires, et y ajouter ensuite le 
nombre de 622. L’année 1238 de l’hégyrc répond à 
l’année 1823 de l’ère vulgaire; elle a commencé au 18 
septembre 1822 , et va jusqu’au 7 septembre 1823. 

Denys-lc-Petit , abbé romain, qui vécut du temps Ère dionyiienne 
de l’empereur Justinien , vers l’an de J. C. 55 o , lut°“*” vnlgawe. 
l’auteur de l’ère vulgaire qui reçut sa forme actuelle 
vers l’an t2o, par les soins de Bcda-le- Vénérable, 
moine angiois. 
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Les latins ou chrétiens «le l’Oceidenl se servoient , 
avant cette époque , ou «le i’ère des consuls ou de celle 
lie Dioclétien. Denys-le- Petit,, ayant jucé qu’il seroit 
plus convenable pour des chrétiens de Compter leurs 
années d’après J. G. , s’appliqua à calculer le nombre 
des années écoulées depuis la nativité de J. G. jusqu’à 
sou temps. Des chronologistes modernes ont observé 
«jue Denys et Béda s’étoient trompés dans leurs cal- 
culs *. Tl y a de ces chronologistes qui font remonter 
l’époque de la nativité de J. G. jusqu’à trente-quatre 
ans plus haut; d’autres n’établissent qu’une düTérence 
de quatre ans ou d’une année seulement , entre la vraie 
époque de la naissance de J. G. et celle «ju’adopta 
Denys-le-Petit. Gette diversité entre les «mronolo- 
gistes modernes a donné lien à la distinction entre Vère 
véritable de J. C. et Yère vulgaire ou diony sienne., 
«[ui est celle «pie l’usage a consacrée. 

En France , cette ère ne commença à s’introduire 
«[ue depuis le huitième siècle. On la trouve employée 
pour la première fois dans les actes des Gonciles de la 
Germanie, de Liptlnes (les Estines) et de Soissons, 
cél«;brés dans les années 742 , 743 et 744 , sous Pepin- 
le-Bref. Les rois de France n’eii firent usage , dans 
leurs diplômes , que depuis la fin du neuvième siècle , 
et les papes seulement depuis le onzième 

Pour comparer les différentes ères , et pour faciliter 
la réduction des années de l’ime à celles «le l’autre, 011 
a imaginé la période julienne. L’invention en est due à 
Joseph Scaliger, profoseur à Leyde, connu par ses 
travaux chronologicpes. U lui «lonna le nom de ju- 
lienne , parce «pie l’année julienne lui servit de base. 
Elle est composée du produit des cycles du soleil , de 
la lune et des indictions , multipliés les uns par les 
autres. 

■ Voyez le Tableau des opinions différentes dans P A b ii i c 1 1 

hthliogra^hia^ p. igS. 

* Uu derict de la Convention tiallonalc de France, du 5 octobre 
Avoit introduit une ère républicaine conimeiiçuil nu 
’2'i septembre 1793. Celle inuoTaiion a cessé au 3 i décembre ido 5 * 
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Le cycle du soleil est une révolution de vingt-huit 
années solaires , au bout desquelles le môme ordre 
d’années revient par une espèce de cercle ou de c^cle. 
Sou usage est d’indiquer les jours par lesquels chaque 
année commence , et les lettres dominicales. On ap- 

f )ellc lettres dominicales les sept premières lettres de 
'alphabet, A,B,C, D,E,F, G, dont on se sert 
jM)ur indiquer les sept jours de la semaine , et nommé- 
ment le dimanche. Au bout des vingt-huit ans qui 
composent ce cycle , il revient un ordre d’années telle- 
ment semblable au précédent, que les lettres domini- 
cales retombent aux mômes jours. 

Le cycle de la lune comprend ig années lunaires, 
dont douze , appelées commu;ies , et sept autres inter- 
calaires , donnent un produit de 6909 jours et 18 
heures , selon le calcul des anciens > , et répondent à 
1 9 années juliennes ou solaires. Par le moyen de ce 
cycle toujours revenant, les nouvelles lunes retombent 
aux mômes jours et aux mônjes heures qu’elles étoient 
tombées 1 9 ans auparavant ; en sorte que , pour toutes 
les nouvelles lunes, le cycle qui succède est entière- 
ment semblable au cycle précédent. Le chifl’ré qui 
indiquoit l’année de ce cycle, est appelé nombre d'or, 
parce qu’on l’écrivoit en caractères d’or dans les an- 
ciens calendriers où il servoit à faire connoître les 
nouvelles lunes. 

Le cycle des indicliona est un cycle qui revient tous 
les quinze ans, et qui, de môme que les cycles précé- 
dens , est employé fréquemment dans les chartres et 
actes publics. On rapporte communément l’origine des 
indicUons à une contribution indiquée pour quiuzean- 

uées par les Komaius, et renouvelée ensuite pour le 

• 

^ Ce calcul cependant etoit vicieux , en ce que dix-neof révo- 
lutions solaires viaies ne valoient que 6939 jours i 4 heures, 
tandis que o 55 lunaisons vraies, comprises dans le cycle de 19, 
donnent pour produit 695^ jours 16 heures, 3 t' 45 ". Le cycle lu- 
naire, par coosêqucnl, anlicipoit sur dix-neuf révolutions solaires 
de deux heures 5 ^ Ce vice a été corrigé lors de la tcTormaiion 
du calendrier par Grégoire XIII. 


I)ivision> 
de rhiatoire. 


XXIV INTUOnUCTION. 

môme temps. Elles commencent au règne de Gjnstan- 
tiii-lc-Grand , c’esl-à-tlire à l’an de J. C. 5 i 3 , et on 
en -distingue trois sortes : celle de ConHantinople , 
dont se servoient les empereurs grecs . et qui commen- 
coit au i'' du mois de septembre ; celle qu’ou appelle 
impériale ou cémréenne , dont l’usage ètoit borné à 
l’Occident , et qui commençoit au 26 septembre et 
enfin la romaine ou pontificale , que les papes em- 
ployoient dans leurs bulles. Cette dernière commence 
au 26 décembre ou au i"' jauvicr, selon que l’un ou 
l’autre de ces jours étolt pris pour le premier de l’an- 
née àltome. 

Le cycle du soleil , composé de 28 ans , et celui de 
la lune de ig , multipliés l’un par l’autre , donnent un 
produit de 552 quon appelle cycle paschal , 
qn’il servolt à trouver la Pâque. Le produit de 55 s 
multiplié par i 5 qui est le cycle des Indictions, donne 
le nombre de 7980 , qui constitue la période jnlienne. 

C’est dans cette période qu’on peut placer comme 
dans une espèce de cadre les diflerentes ères et époques , 
pour les comparer et concilier entre elles , en adoptant 
pour terme commun la nativité de J. C. , fixée à l’an 
47 14 de la période julienne ». 

On divise l’bistoire , d’après les dllTérens objets 
qu’elle traite , en histoire civile, ecclésiastique, litté- 
raire et philosophique. 

L’histoire civile et politique s’occupe des événe- 
mens qui regardent les hommes , distribués en sociétés 
civiles , et liés entre eux par des gouvememens, des 
lois et des meeurs. 

L'histoire ecclésiastique est bornée aux événemens 
qui n’appartiennent proprement qu’à la religion. 

L’histoire littéraire traite plus particulièrement de 

• Voyez ÏC6 ouvrages chronologiques de Scaliger, de Denys 
Petau, de Marsham, Usher, Newton, Frank, Waser, Helwig, 
VArt de périjîer les dates, par les Bénédictins , ex. normuemenijKii' lo 
F. Don Clément; Tables chronologiques qui se trouvent au troi- 
sième volume de cet ouvrage, Blémens de chronologie historique, 
par F. Sjkbll, Paris, 2 vol. in-ib. 
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l’origine et des progrès des sciences et des arts , et de 
leurs vicissitudes. 

Enfin Vkisloire philonophique , qui est une subdivi- 
sion de riilstoirc littéraire, (ait connoître les difTérens 
systèmes de philosophie qui ont été en vogue chez les 
peuples tant anciens que mo<lcrnes. 

Une autre division de l’histoire , relative à son éten- 
due , est celle en histoire universelle , générale et par- 
ticulière. 

L’histoire universelle retrace dans un coup d’œil 
gémirai les événemens de tous les peuples principaux 
qui ont figuré sur le globe, depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à nos jours. 

On entend par histoire générale celle qui traite les 
révolutions, soit d'un grand état, soit d un système 
fédératif, soit celle de plusieurs nations liées entre 
elles par de grands intérêts. U y a ainsi une histoire 
générale de la France ou de la Gninde-Brctagne , une 
liistoire générale des Provinces -Unies, une histoire 
générale de l’Europe. 

L’histoire partief^/^e embrasse le détail des événe- 
jnens d’un peuple particulier, d’une province parti- 
culière , d'une ville , d’un grand homme ou d’un 
personnage illustre. 

Enfin l’histoire , eu égard au temps dont elle s’oc- 
cupe, se distingue eu histoire ancienne, en celle du 
moyen âge , et en histoire moderne. ' ■ 

On appelle histoire ancienne celle des peuples qui 
se sont dlustrés depuis la création jusqu’au cinquième 
siècle après J. C. ; et , tandis fjue l’histoire du moyen 
âge a pour objet les révolutions arrivées depuis le 
cinquième jusqu’à la fin du quinzième siècle , celle 
que nous appelons moderne retrace les événemens des 
trois derniers siècles de l'èrc chrétienne. 

Cette division qui s’applique plus particulièrement 
à riiistoire de l’Europe, est fondée sur les grandes ré- 
volutions que cette partie du glohc a éprouvées dans 
le cinquième et dans le quinzième siècle. révolu- 
tion du cinquième siècle entraîna le bouleversement 


esquisse 
de rhisloire 


Première 

période. 


XXVI INXmpjLCTION. 

de l’empire romain d’Occuleiit, et donna naissanee 
aux principaux états euro|M;ens modernes; au lieu que 
celle du quinzième siècle , qili date de la ilestruction 
(le l’empire d’Orieut , amena la renaissance des belles- 
lettres et des beaux-arts , et l’amélioration des sociétés 
civiles en Europe. 

Quoique l’histoire ancienne u’eutre pas dans le plan 
de cet ouvrage, nous croyons néanmoins devoir en 
donner ici une légère esquisse, afin d’établir l’ordre' 
des temps , et le fil des grands événemens qui se sont 
jjassés tfepuis les temps les plus reculés jusqu’à nos 
)Ours. 

Nous la divbons en trois périodes de temps, dont 
la première est de 5ooo, la seconde de looo, et la 
troisième de 5oo ans. 

La première période qui renferme les trois premiers 
millénaires , est presque tout-à-fait fabuleuse. Les 
notions qui nous en ont été transmises, sont très-impar- 
fiites. L’ordre des temps ne peut point s’établir sur des 
liases solides. L’autbenticité mènje des iàmeux marbres 
de Pâros a être révoquée en dq|||^ , et il n’y a aucune 
autre chronologie qui puisse nous guider dans l’histoire 
pro&ne. 

Les seuls monumens littéraires qui nous restent de 
ces temps ténébreux , sont Moïse et les livres des 
Juifs. Hérodote , le plus ancien des historiens pro- 
liines, n’écrivit que vers le milieu du quatrième mil- 
lénaire , plus de mille ans après Moïse , et environ 
45 O ans avant J. C. 11 a été précédé de plusieurs 
siècles , par Sanchoniathon le Phénicien ; mais l'his- 
toirc de ce dernier s’est perdue , et il n’en existe que 
de foibles fragmens dans Pqrphyre et dans EusÈbe. 

11 en résulte que des 45oo ans qui font l’objet de 
l’iiistoire ancienne, on peut retrancher, sans incon- 
> énient , les trois premiers millénaires. Au travers 
lies ténèbres du temps , on n’y aperçoit que le premier 
développement des sociétés , des gouvernemens , des 
^sciences et des arts. Les Egyptiens , les Israélites, les 
Phéniciens , les Assyriens , Babyloniens ou Chaldéens , 
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s’y font remarquer parmi les peuples de l’Âsie et de 
l’Afrique, ;i ^ ■ 

La première culture de l’astronomie est due aux 
f^yptiens et auxChaldëens. UEgypte a été le berceau 
des sciences et des arts. Les P*hdniciens , sans autre 
guide que les astres , osèrent franchir les mers en don- 
nant une grande extension à leur navigation et à leur 
«•ommerce ; ils fondèrent des colonies célèbres , telles 
tjue Carthage en Afrique, Malaga et Cadix sur les 
côtes de l’Espagne. ’Ç ' 

L’histoire d’Elurope , parfaitement inconnue dans 
les deux premiers millénaires , se réduit , dans le troi- 
sième , à quelques légères notions sur la Grèce. Une 
foule de petits royaumes y prirent naissance dont 
j)lusieurs , comme Argos , Athènes et Thèbes , ont été 
fondés par des colonies égyptiennes. 

Les Grecs , à l’imitation des Phéniciens , s’ajipli- 
«juèrent aux arts, à la navigation et au commerce. Ils 
établirent des colonies noinbreuses , tant sur les côtes 
tie l’Asie-Mineure que sur celles de la liasse-Italie et 
de la Sicile. Celles de la Basse-Italie se sont fait con- 
noître sous le nom de Grande -Grèce 

C’est dans là seconde période ou dans le quatrième Deuxième 
millénaire qu’on vit s’élever de grandes et puissantes 
monai-chies qui contribuèrent au progrès de la civilisa- 
tion, au perlèctiounement de la société des arts. On 
en compte communément cinq, V égyptienne, Vassy~ 
vienne, la persane, la macédonienne , et la romaine, 
dont l’une s’établit sur les ruines de l’autre. 

L’histoire des deux premières monarchies est plus 
que douteuse. Il ne reste des anciens Egyptiens que 
hïurs pyramides , leurs obélisques et autres monumens 
qui seuls attestent la grandeur et la puissance des an- 
ciens souverains d’Egypte 

‘ Gocuet, sur l’origine des lois, des arts, des sciences, et de 
leurs progrès chez les anciens peuples; Heeuen, Ideen über die 
l’idilik and den Handel der vornehmsten J'teller der allen 
U' eh. RaouIi-RocuettE, Histoire critique de l’établissement 
des colonies grecques. 

s Goouet, Marsham, Nordeh, Deeue, l’ouvrage de l’IuBlilut 
d’iigyple. 
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La conlradictiuu tjui se trouve entre les rapporta- 
d’Hérotlote et de Ctésias^ sur les autiquit<5s assyriennes ^ 
ne peut que faire rejeter conimc fabuleux le r«?cit du 
dernier toueliant la magnificence de Ninus, de Sé- 
iniramis et de Sai'dana^>ale, prétendus monartj^ues de 
l’ancienne Assyrie et Çabylonie. Il n’y a de certain, sur 
cet empire et sur les conquêtes de ses rois , que oc que 
lesannulcs des Juifs nous en onttransmis. Salinanassar , 
roi d’Assyrie, subjugua, vers l’an du monde .5270 , le 
royaume de Saïuarie ou d’Israël; et Nabuchodonosor , 
un de ses successeurs , fit , vers 34o3 , la conquête de 
celui de Juda et de Jérusalem. 

C^rrui. Le fondateur de l'a monarchie persane fut Cyrus , 
qui mit fin à la domination des Assyriens et des Baby- 
loniens, par la prise de la ville de Babylone, dont il 
SC rendit maître vers l’an du monde 34b'5. 

L’empire persan, dans sa jilus haute élévation , sous 
D. irius Hyslaspis , comprenoit toute la partie <lc l’Asie 
qui , depuis l’inde, s’étend jusqu’à la mer Gispienne , 
au pont Euxin et à la Méditerranée. L’Egypte eu 
Afrique, et la Thrace en Fjurope, obéissoient à ses lois. 
11 fut détruit, après une dun'e d’environ deux siècles, 
jwr les Grecs-Macédoniens, l'an 5672 . 

AncîenncGrtrce. I--a Grèce , partagée d’abord en plusieurs petits 
royaumes , changea de face au commencement du qua- 
trième millénaire , où les villes principales, jusqu’alors 
gouvernées jiar des rois , s’érigèrent en républiques. 

L’ent housiasme de la liberté s'empara alors des Grecs, 
et leur inspira l’amour de la gloire. La bravoure mili- 
taire , les arts et tous les genres de tak-ns furent encou- 
ragés par des jeux publics , dont les principaux étoient 
les jeux olympiques. 

Deux vdles , Athènes et Lacédémone , fixèrent sur 
clh'S les yeux de toute laGrèce. Solon ftitlelégislatcurde 
I la première , l.ycurgue celui de la seconde. C’est à ces . 

deux républiques que tenoient toutes les autres , soit 
comme alliées , soit enfin par droit de conquête. 
Athènes s’étoil illustrée par les victoires qu’elle rem- 
porta sur les Perses , aux làmcuscs journées de Mara- 
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flton, (le Sulamine et de Platee* arrivcjcs (Luis les an- 
nées du monde 35(2, 55u2,ct 552J. 

L’ascendant que ces victoires procurèrent aux Athé- 
niens sur les autres Grecs, excita la jalousie des Lacé- 
démoniens , et devint la cause principale de la fameuse 
guerre civile qui s’éleva , en 0072 , entre ces deux ré- 
^publiques, et qui est connue sous le nom de guerre du 
Pélopouèse. Elle fut suivie de plusieurs autres guerres 
civiles , qui contribuèrent à épuiser les Grecs et à 
rompre l’union qui avoit été la vraie source de leur 
prospérité et de leur gloire. 

Philippe, roi de Macéd(?ine , sut adroitement pro- 
fiter de CCS divisions pour s’emparer de la domination 
«le la Grèce. Il la subjugua à la suite de la bataille de 
Cliéronée, qu'il gagna sur les Atliénicns, vers l'an du 
monde 3654 , 356 ans avant J. C. 

Alexandre-le-Grand, fils de Philippe, attaqua, de- 
puis , l’empire des Perses , qu’il bouleversa (fe fond 
en 'Comble , par trois victoires qu’il remporta sur 
Darius Codomannus, dernier roi de Perse, au passage 
du (iranique , à Issus et près d’Arbèles , vers les années 
3668, 3669 et 3672. 

La monarchie fondée par Alexandre s’écroula après 
sa mort. De ses débris, 011 vit se former, entre autres, 
trois royaumes grecs macédoniens , ceux de Miicé- 
doine, de Syrie et d’Egypte, qui furent conquis suc- 
cessivement par les Romains dans les années du monde 
3835, 39.36 et 3973; i65, 64 et 28 ans avant J. G 

La Grèce elle-même fut réduite en province ro- 
maine , après le fameux sac de Corinthe et la destruc- 
tion de la ligue des Achéens , l’au du monde 3856 , 

'1 '»4 ans avant J. C. 

A l’empire grec succéda celui des Romains, qui scEnipire romsia. 
distingue de tous ceux (pii l’ont précédé , tant par son 
•étendue et sa durée que par la sagesse de son adnii- 
iifstraliuii , et •les beaux monumens en tout genre (pi’il 
«ous a laissés. Aussi la grandeur de cet empire n’éloil- 
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die pas l’ouvrage d’un seul conquérant, mais celui 
des siècles. Elle étoil due h la constitution primitive 
de la république qui inspiroil aux llomains l’amour 
de la liberté et de la patrie , qui les animoit à la gloire , 
à la constance dans les travaux , au mépris des dangers 
et de la mort. La religion leiu- servit de puissant res- 
sort pour contenir et diriger la multitude d’après les 
vues et le but du gouvernement. 

L’histoire romaine du quatrième millénaire peut sc 
«liviser eu trois périodes. 

La première présente Rome sous le règne des rois , 
depuis l’époque de sa fondation vers l’an 5-i4g du 
monde jusqu’à l’expulsion de Tarquiu-le-Superbe et 
l’établissement de la république romaine , l’an de 
Rome 245-, du monde 3495. 

La seconde s’étend depuis l’établissement de la n-- 
publique , l’an 245 de Rome . jusqu’à la première 
guerre punique, l’an de Rome 4go , du monae 5738. 

La troisième commence à la première guerre pu- 
nique , l’an de Rome 490 , et sc termine à la bataille 
d'Aclium , qui mit fin au gouvernement républicain , 
et q\ii établit la monarchie romaine sous Auguste, l’an 
de Rome 723 , du monde Sgy i . 

Pendant la première de ces trois j>ériotles, les Ro- 
mains eurent des guerres à soutenir contre les |->elits 
peuples de l’Italie , leurs voisins. Ils subjuguèrent toute 
celle péninsule durant la deuxième pc-riode ; et ce ne 
fut que dans la troisième qu'ils sortirent de ce pays 
pour conquérir la meilleure partie du monde connu 
lie ce temps-là. 

Les deux premières périodes de l’histoire romaine 
sont rcin|)iics d’obscurités et d’incertitudes. Dans ces 
temps reculés , l(?s Romains ne cultivolent pas encortî 
les lettres. Livrés unicpiemcnt au métier de la guerre, 
ils u’uvoient d’autres mémoires historiques que. les 
annales de leurs putilifes qui périrent dans le sac de 
Rome , à l'époque de l'iuvasion des Gaulois , l’an 565 
de Rome '. 

* Livius, 1. 6, c. I. 

/ 
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Le plus ancien de leurs historiens fut FAinirs 
PiCTOR , qui écrivit ses annales dans le sixième siècle 
de la fondation de Rome, c’est-à-dire du temps de 
la seconde guerre punique. Ces annales, pour les- 
quelles Fabius avoit consulté la tradition et les auteurs 
étrangers , se sont perdues , et il ne nous reste , sur 
les deux premières niriodes de l’histoire romaine , que 
ce que nous en ont laissé Denys d’Halicaunasse et 
Tite-Livb, tous les deux écrivains du siècle d’Au- 
guste , dont le récit ressemble souvent plutôt à un 
roman qu’à ime histoire véritable >. 

La culture des lettres et des arts chez, les Romains 
ue commença proprement que dans la troisième pé- 
riode , et depuis qu’ils eurent des rajiporls avec des 
]>euples civilisé's , tels que les Carthaginois et les Grecs. 
Ce iiil l’an 4154 de Rome qu’ils frappèrent leurs pre- 
mières mounoies d'argent; dix ans après ils équipèrent 
leur jiremière Hotte contre les Carthaginois. C’est 
aussi depuis cette époque que leur histoire commence 
à s’éclaircir et à être moins problématique. Outre les 
historiens romains. Tite-Live, Fi.orus et Vel- 
LEjus Paterculus , plusieurs auteurs grecs, comme 
P®LYBE , Plutarque . Appien d’Alexandrie , Dio 
Cassius . ont fourni des mémoires sur la troisième 
période. L'histoire de Polybe, surtout, est des plus 
recommandables. Les hommes d’état y trouvent «les 
leçons de politique , et les militaires des préceptes de 
l’art de la guerre. 

Une longue suite de guerres puniques, macédo- 
niennes, asiatiques, gauloises, mirent les Romains en 
|K>ssession des îles de la Méditerranée, de l’Espagne, 
de l’Afrique septentrionale, de la Gaule, de rillyrie, 
de la Macédoine, delà Grèce , de la Thrace , de toute 
l’Asie jusqu’à l’Euphrate , ainsi que de l'Egypte. 

C’est la destruction de la puissante république de 

' I/Oms ^SKvrovt, incertiludts de l’histoire romaine; Pici rc- 
Charlcs Levesqce, Histoire critique de la république romaine, 
< t(Ui tout l’oiivtagc allemand de M. Niebviib.. • 
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Cartlingc qtii décida de l'empire du monde en faveuf 
des Romains. 

■ î* d**ï* Carthage étoit une colonie que les anciens Phéniciens 

ma t e “""''avoieut fondée sur les côtes de l’Afrique, aux environs 
de la ville actuelle de Tunis, vers l’an du monde 
' ,3119, i 5 o ans avant la fondation de la ville de Rome. 

A l’imitation de leur mère-patrie, les Carthaginois 
s’illustrèrent par la navigation, le commerce et la ma- 
rine. L’extension qu’ils donnèrent à leur commerce 
et la protection qu’ils crurent devoir lui accorder , les 
rendirent conquérans ; ils étendirent leurs conquêtes 
sur les côtes de l’Afrique , en Espagne et dans les îles 
de la Méditerranée. 

Ce fut à l’occasion des tentatives qu’ils firent pour 
subjuguer la Sicile , qu’ils se brouillèrent avec les Ro- 
mains. Rome et Carthage se disputèrent , pendant 
près de deux siècles , l’empire du monde , et ce ne fut 
qu’après avoir laittremblerplus d’une Ibis leursrivaux, 
que les Cartliaginois succombèrent dans celte grande 
lutte. La ville de Carthage fut détruite de fond eu 
comble par le célèbre Scipion Emilien , élève de Poljbe, 

' à la suite d'un siège c[ui dura près de trois ans. Aucun 

monument des Carthaginois ne nous retrace aujour- 
d’hui l’ancienne splendeur de celle république. Ses 
archives et tout ce qu’elle contenoit de richesses litté- 
raires, périrent avec elle, ou furent déli-uites par le» 
Romains. La destruction de Carthage est de fan de 
Rome 608 , du monde 3856 , de la même aimée où 
arriva le sac de Corinthe. 

Suitr* La chute de Carthage , et plus encore la conquête 
* de la Grèce et celle des royaumes asiatiques et de l’E- 

gypte , entramèrent une révolution dans les mœurs et 
dans le gouvernement des Romains. Les richesses de 
l’Orient , les arts et les institutions des peuples vain- 
cus , les familiarisèrent avec le luxe qui ouvrit bientôt 
la porte à tous les vices. Le zèle pour la patrie et la 
liberté s’éteignit alors insensiblement ; des citoyens 
puissans et ambitieux fomentèrent des troubles et des 
guerres civiles qui finirent par la subversion du sys- 
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lùme rûpuhliciiiii el l’etablissement de la monarchie. 

Deux triumvirats parurent successivement. Jlie pre- 
mier eut lieu entre Pompée , César et Crassus , et fut 
dissous par la guerre civile qui s’éleva entre les Trium- 
virs. C^r, vainqueur de Pompée à la bataille de 
Pbarsale , l’an 706 de Rome , devint maître de l’em- 
pire sous le titre de dictateur perpétuel. Il ne jouit 
pas long-temps de sa nouvelle grandeur. Des conjurés, 
à la tête desquels se trouvoit Brutus , l’assîissim^rcnt cm 

E lein sénat, l’an 710 de Rome, 4 a ans ayant J- C. 

ïamort de Gisarne rendit pas la liberté aux Romains; 
le sort de l’empire étoit décidé , et Rome no fit que 
changer de maître. 

Un second triumvirat se forma entre Marc-Antoine, 
César-Octavien et Lepidus. Plusieurs milliers d’il- 
lustres Romains , entre autres Cicyron , furent alors 
proscrits et tués par ordre des Triumvirs. La jalousie 
ayant encore désuni ces nouveaux tyrans , Octave dé- 
pouilla Lepidus, et défît Marc- Antoine au fameux 
combat naval qui se donna auprès du promontoire 
d’Actium, l’an de Rome 72.^, 29 ans avant J. C. 
Marc-Antoine ayant été assassiné en Egypte , immé- 
diatement après sa défaite, César-Octavien devint 
seul maître de l’empire qu’il gouverna depuis en vrai 
monarque , sous le nom d’Auguste. 

L’empire romain comprenoit , sous Auguste , les 
plus beaux jjays de l’Europe et de l’Asie, avec l’Egypte 
et toute la partie septentrionale de l’Afrique. R étoit 
borné en Occident par le Rhin et le Danube, et en 
Orient par l’Euphrate. Les successeurs d’Auguste 
ajoutèrent à l’empire une grande partie de l’ancienne 
Bretagne. Tinjan porta ses armes vietoriciises au-delà 
du Danube ; il conquit les Daces . qui cpmprenoient 
les piys connus aujourd’hui sous le nom de Hongrie , 
de 'l’ransdvanie , de Moldavie , Waladiic et de Bessa- 
rabie. Le même prince soumit, en Orient, au-delà de 
l'Euphrate, la Mésojmlamie , l’Assyrie, l’Arménie, 
la Colchide et l’Ibériej mais les conquêtes de Trajan 
I. e 
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Airent abandonnées par ses successeurs , et l’empire 
rentra dans les limites qu’Âugustc lui avoit tracées. 

Cet empire qui , du nord au midi , avoit près de 
six cents lieues d’étendue , et plus de mille d’Orient 
en Occident , depuis le 24' jusqu’au 56* degré de lati- 
tude, ibrmoit un total de cent quatre-vingt mille lieues 
carrées. Sa population , dans l’état le plus florissant de 
l’empire , pouvoit s’évaluer à environ cent vingt mil- 
lions d’âmes , population qui égaloit celle de l’Europe 
moderne , à l’exception ae la Grande-Bretagne , du 
Danemarck , de la Suède , de la Russie et de la 
Turquie. 

Le gouvernement qui fut alors introduit étoit une 
monarchie absolue , revêtue des anciennes formes répu- 
blicaines. Sous les titres populaires de consul , de Ui- 
bun du peuple, d’imperator, de grand- pontife, de 
censeur , le prince réuuissoit toutes les branches du 
pouvoir. Le sénat jouissoità la vérité de grandes préro- 
gatives ; la puissance législative , qui avoit d’abord été 
réservée au peuple , fut même depuis transférée à ce 
corp ; mais comme tout le militaire étoit subordonné 
au prince , et qu'il avoit aussi à sa disposition une garde 
nombreuse , on sent bien que l’autorité du sénat n’étoit 
que précaire , et qu’elle, ne pouvoit point balancer Oelle 
du prince. 

Un tel gouvernement ne pouvoit faire le bonheur du 
peuple qu’avec des princes aussi humains que Titus, 
aussi justes et aussi éclairés que Trajan ouïes Ànto- 
nins, etqu’aussi long-temps que les formes introduites 
par Auguste seroient respectées ; il devoit dégénérer en 
pouvoir arbitraire , sous des Tibère , des Caligula , des 
Néron , des Domitien , etc. , et le sénat ne devoit plus 
être alors entre les mains du prince qu’un instrument 
servile destiné à lui faciliter les moyens d’assouvir ses 
passions et sa tyrannie. 

Bientôt les maximes du despotisme le plus absolu 
prirent faveur. Des jurisconsultes enseignoient publi- 
quement que toute l’autorité du sénat et du peuple 
étoit transférée au prince; qu’il étoit supérieur aux lois , 
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3 ue SOI» pouvoir s’étcmloit sur l.i vie et sur la fortune 
U citoyen , et qu’il pouvoit disposer de l’état comme 
de sou patrimoine. 

Ces progrès du despotisme, joints à l’instabilité du 
trône impérial, à la décadence de la discipline mili- 
taire , à la licence effrénée des troupes , à l’emploi de 
corps entiers de barbares à la guerre, doivent être mis 
au nombre des causes qui entraînèrent la chute de 
l’empire romain *. 

Constantln-le-Grand éleva le christianisme au rang 
de religion dominante de l’état, en 324. Il quitta la 
ville de Rome , ancienne résidence des empereurs , pour 
fixer, en 33o,son siège à Byzance, qui prit de lui le 
nom de Constantinople. Voulant pourvoir alors à la 
sûreté de sa nouvelle capitale , il établit dans l’Orient 
l’élite des légions , dégarnit la frontière du Rhin et du 
Danube , et dispersa , dans les provinces et dans les 
villes, les troupes qui campoient auparavant sur les 
bords des grands fleuves. Il assiu’a ainsi la paix et la 
tranquillité intérieures , et rendit pour quelque temps , 
une nouvelle force au gouvernement; mais il commit 
une grande faute en donnant le premier exemple d’un 
partage formel entre ses fils , sans égard au principe 
d’unité et d’indivisibilité que ses prédécesseurs avoient 
consacré. R est vrai que ce partage ne subsista pas; 
mais il fut renouvelé peu de temps après par Théodose- 
le-Grand, qui partagea définitivement l’empire entre 
ses deux fils, l’an de J. G. SqS. Arcadius eut la partie 
orientale , et Honorius la partie occidentale de l’empire. 
Cette dernière comprenoit l’Italie , la Gaule , l’Espagne , 
la Bretagne romaine, l’Afrique septentrionale, la Rbé- 
tie, la Vindélicie, le Norique, la Pannonie et l’Illyrie 
de l’Occident. 

Ce fut pendant le règne d’Honorius , et sous l’admi- 
nistration de son ministre Stilieon , qu’arriva la grande 
invasion des barbares qui fut suivie de près de la des- 
truction de l’empire d'Occldent. 

/ 

• Moxtzsqoiev , Gibbon. 
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C’est de ce graiid événement, qui donna naissance 
à plusieurs nouveaux états , que nous commençons 
notre Tableau des révolutions de l'Europe. Il se di- 
vise en neuf périodes de teiMS, d’après les variations 
que le système politique de l’Europe a éprouvées depuis 
le cinquième siècle jusqu’à nos jours. 

Dans la première qui va jusqu’en 8oo , les Bar- 
bares , qui envahirent l’empire d’Occident , formèrent 
de nouveaux Etats en Espagne , dans les Gaules et en 
Italie, et produisirent une révolution complète dans les 
gouvernemens , les lois , les moeurs , les lettres et les 
arts. Les Francs finirent par gagner la prépondérance 
parmi ces peuples; la puissance séculière des Papes 
commença ; Mahomet fonda en Asie une nouvelle re- 
ligion et un empire qui s’étendit par l’Afrique jusqu’en 
Espagne. 

Un grand empire fut fondé et démembré, après un 
.court éclat , dans la seconde période qui va depuis 800 
jusqu’à 962. 11 se forma de ses débris de nouveaux 
royaumes qui sont le berceau de quelques-uns de ceux 
d’aujou/fi’nui. D’autres états furent établis par les Nor- 
mands , les Russes et les Hongrois. 

Dans la troisième période , que nous terminons à 
l’année 1072 , l’Allemagne devint puissance domi- 
nante , et commença à décliner par l’abus du système 
féodal. Les Capétiens montèrent au trône de France ; 
les Normands firent la conquête de l’Angleterre. Les 
peuples du nord , convertis au christianisme , com- 
mencèrent à paroître dans l’histoire. La monarchie 
des Russes devient grande et puissante ; l’empire grec 
et celui des Romains tombent en décadence. 

Les pontifes romains acquirent une immense puis- 
sance dans \nquatrième qui se termine à l'année i 5 oo ; 
c’est l’époque des croisades qui influèrent puissamment 
sur l’état social des peuples européens. Les ténèbres 
du moyen âge commencèrent à se dissiper ; l’établisstv 
ment des communes et l’affranchissement des serfs 
firent naître des idées de liberté. La jurisprudence 
romaine fut retirée de l’oubli où elle étoit tombée , et 
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, enwigiiée dans des universités. L’Italie se couvrit de ré- 
publiques ; les royaumes des Denx-Sicilcs et de Por- 
tüaliurent fondés. L’mqnisitioDfut établie eu France, 
et la grande Charte en ÂBf^terre. Les Mongols eurent 
un empire puissant. 

La puissance pontiCcale tomba en décadence dans 
la cinquième période qui se termine à la prise de 
Constantinople, par les Turcs, en i453. Les lumières 
firent des progrès, et des découvertes importantes leur 
en préparoienl de plus décisifs. Le commerce devint flo- 
rissant et s’étendit au loiu. Les états emopéens prirent 
leur forme actuelle : un peuple asiatique , les Turcs , 
établit sa domination en Europe. 

La sixième période, de i453 jusqu’à i648 , est 
l’époque de la naissance complette des aelles lettres et 
des beaux arts , et de la découverte de l’Amérique 
elle est aussi celle de la réformation ecclésiastique opé- 
rée en Allemagne et dont l’influence s’étendit sur tous 
les pays du monde. Ce fut sous cette période que l’Eu- 
rope fut dévastée par des guerres de religion qui fail- 
lirent la replonger dans la barbarie. La paix de 
Westphalle devint la base du système politique de 
l’Europe. 

Dans la septième , de i648 jusqu’à 1715 , ce sys- 
tème se tourna contrôla France dont la puissance me- 
naçolt de renverser l’équilibre politique. La paix 
d’Utrecht mit des bornes à l’ambition de scs mo- 
narques ; celle d’Ollva fixa le système du Nord. 

Délivrés de la crainte d'une domination universelle, 
les Etats d’Europe commencèrent à en croire l’établis- 
sement impossible , et se refroidissant sur le système 
de l'équilibre, ils le remplacèrent par des maximes 
d’injustice et de yiolence. La huitième période , jus- 
qu’à 1789 , est une époque de foiblesse et de cor- 
ruption pendant laquelle des doctrines impies pré- 
parèrent la chute des trôues et la subversion de l’ordre 
social. 

Les résultats de la nouvelle philosophie amenèrent 
la neuvième période pendant laquelle l’Europe en- 
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tière fut bouleversée. Nous en terminons Phistoire; à 
l’année i8i5 qui forme une division naturelle de l’é- 
poque révolutionnaire dont nos enfàns verront peut- 
être la fin. 
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Depuis t invasion des Barbares dans l’empire 
romain d’Occident jusqu’à Charlemagne. 

4 o 6 — 800. 

L’empire romain marchoît depuis long-temps vers Invaimn 
sa décadence ; ses ressorts étoient usés, et il ne fàllolt *”‘^*’*'*’' 
plus de grands efforts pour abattre un colosse qui avoit 
perdu sa force et sa vigueur. Les vices du gouverne- 
ment , le relâchement de la discipline , l’acbamement 
des sectes, la misère du peuple, tout annonçolt la 
ruine prochaine de l’empire. Divisés par des haines , 
énervé par le luxe , accablés par le despotisme , les 
Romains étoient dans l’impuissance de raire face aux 
nombreux barbares du nord, qui, ignorant la mollesse, 
affrontant les dangers et la mort , avoient appris à 
vaincre dans les armées romaines. 

Plusieurs empereurs , guidés par une politique peu 
éclairée , avoient pris à leur solde des corps entiers de 
barbares , et , pour récompense de leurs services , leur 
avoient assigné des établissemens dans les provinces 
frontières de l’empire. C’est ainsi que les Francs 
avoient obtenu, par forme de gratification , des terres 
I. ' 1 
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clans la Gaule Belgique , et qu’on en avoit accordé , 
dans la Pannonie et dans la Thrace, aux Vandales , 
aux Alains , aux Goths et à d’autres Larbares. 

Cette iàcilité des Romains , qui étoit une vraie mar- 
que de foiblesse , jointe au nombre prodigieux de ces 
troupes qu’ils cmjJoyoicat dans leurs guerres , devoit 
accoutumer les barbares à regarder l’empire comme 
leur proie. 

Ce fut vers la fin de l’anncie 4o6 que les Vandales , 
les Suèves et les Âlains donnèrent le signal de cette 
fameuse invasion qui accéléra la chute de l’empire 
d’Occideut. L’exemple de ces peuples fut suivi de près 

1 )ar les Visigoths , les Bourguignons , les Alemanni 1 , 
es Francs , les Huns , les Angles , les Saxons , les Hé- 
rules , les Ostrogoths et les Lombards. Tous ces 
]uruples , si l’on en excepte les Huns, étoient d’origine 
germanique. 

Les f'andales demeuroient originairement, à ce 
cpi’il paroît, dans la partie de la Germanie septen- 
trionale qui s’étend entre l’Elbe et la Vistule Ils y 
formoient une branche des anciens Suèves , de même 
que les Bourguignons et les Lombards. Dès le troi- 
sième siècle, et sous le règne de l’empereur Probus, 
on les trouve , avec les Bourguignons , occupés à faire 
la guerre aux Romains sur le Rhin. Ils s’établirent , 
sous l’empereur Aurélieii 3 , dans la partie occiden- 
tale de la Dace, c’est-à-dire, dans la Transilvanie 
et dans une partie de la Hongrie actuelle. Pressés dans 
ces contrées par les Goths , ils obtinrent de l’empereur 
Constantin-lc-Graud des établissemens dans la Panno- 


* Le tiom d'Atemuntii , appliqué abuiivement, depuis, ü tous les 
peuples germaniques, n'étoit d'abord que celui d'une confédération 
particulière. Noua les désignons ici sous le nom à^Alenuiniiit pour 
les distinguer des Allemands modernes. 

* PlimS) Tacits ne parlent que confusément des Vandslcs» 
Vvfez MainiBaT, QticlùchU cisr Vandalerit liv. 1, chap. ij et le 
même , dans son ouvrage intitulé : G€Ogrophic der Griechen und 
Rcemtr. M. Gatte&SK assigne aux Vaud^es, d'après Ptolcmée, la 
Prusse ()oür patHe originaire. Comment, societatis régies scien-~ 
iiarum Goetting.j vol. Xlf, pag. aôS. 

^ Mannsrt, Geschichte der Vandalenf Ut. I, pag. 19 et suiv. 
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nie , h la charge de rendre aux Komaina des services 
militaires. Ils restèrent dans la Pannonie jusqu’au coni- 
menecment du cinquième siècle , où ils sortirent de 
cette province pour s’acheminer vers la Gaule. C’est 
à cette occasion qu’ils s’associèrent les Alairu, i)euple 
originaire du mont Caucase et de la Scylhie des an- 
ciens, dont une branche, établie dans la Sarmatic, aux 
environs des sources du Borysthène , avoit poussé 
jusque sur le Danube , et s’y étoit rendue redoutable 
aux Romains. Â leur passage par la Germanie , les 
Vandales et les Alains joignirent une portion des 
Suives, qui demeuroient alors aussi sur le Danube , 
à l’orient de la puissante nation des Alcmanni. Ces 
peuples réunis entrèrent dans la Gaule , et y firent de 
grands dégâts. Mayence, Worms, Spire, Strasbourg 
et plusieurs villes florissantes de la Gaule furent sac- 
cagées par ces barbares >. 

Les Gotha * , le plus poissant des peuples destruc- 
teurs de l’empire , commencèrent à s’illustrer dans 
le troisième siècle , et depuis le règne de l’empereur 
Caracalla 3. Ils demeuroient alors entre la Yistule , le 
Dniester, le Borysfhène et le Tanaïs. Ou ne saurait 
décider s’ils ont été de tout temps dans ces régions , ou 
si , dans des temps plus reculés . ils habitoient la Scan- 
dinavie , d’où U plaît à Jornandes ^ , auteur goth du 

* PttoSFER, dans sa Chronique. Hiehosymus, ad jigeruntiain, 
ep. 91 . Malgré le témoignage de ,St. JÈibOiiis, <}ui compte Stra»- 
bourg, ou Paucierme Argentoratus des Roiuaius, au nombre des 
villes dévastées par les \^ndales. il est encore douteux si c'est .à 
eux ou aux Alemuuni qu'il faut attribuer l'entier saccagement de 
cette ville. Ce qui est bien certain, c’est qu’elle ne commença à re- 
naître que vert la fin du sixième siècle, ou elle reparoît dans l’bia- 
toire, août le nom de Strasbourg. G&Agoi&£ de Tours en fait le 

E remicr mention, vert l’an 6 ^, au liv. IX, cliap* 36 de son 
istoire. ' 

* Les Outtones de Pline, )«8 Gothonee ou Gotones de Tacite, les 
Gytiiones de Ptolémée, que ces auteurs placent dans ta partie sep- 
tentrionale de l’ancienne Germanie, vers la Vistule, sont vraisem- 
blablement une seule et même nation avec les Goths , et ne 
doivent pas être confondus avec les GèUs , i>cup1e de l’ancienne 
Dacc. 

^ Sfartiaeus, in Caracalla, cap. lo. 

^ SpARTiAHUS, in Caracalla, cap. 4» 
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sixième siècle , «le les faire sortir. Il est toujours 
certain qu’ils étoient originairement Germains , et que 
déjà dans les troisième et quatrième siècles, ils faisoient 
trembler les Romains. L’empereur Aurélien fut forcé 
de leur abandonner la Dace romaine ^ . , 

C’est dans ces anciennes demeures , au-delà du Da- 
nube , que cette nation , le premier des peuples ger- 
maniques qui reçut la religion chrétienne ^ , s’étoit 
partagée en deux branches principales. On y appeloit 
Ostrogoths . ceux qui demeuroient vers l’orient et le 
Pont-Euxin, entre le Dniester, le Borysthène et le 
Tanaïs ; et Visigbths, la branche qui, s’étendant vers 
l’occident , occupoit l’ancienne Dace et les régions si- 
tuées entre le Dniester, le Danube et la Vistule. Atta- 
qués dans ces vastes contrées par les Huns , les uns 
furent subjugués ', et les autres forcés de quitter leurs 
demeures. Une partie des Yisigoths se fixa alors dans 
la Thrace , dans la Mœsie et dans la Dace riveraine , 
du consentement des empereurs , qui accordèrent 
aussi aux Ostrogoths des ctablissemens dans la Panno- 
nie. Einfin les Visigoths , après avoir ravagé deux fois 
l’Italie , piUé et saccagé Rome 3 , finirent par s’établir 
dans la (^ule et en Espagne. Une branche de ces Goths 
paroissent avoir été les Thuringiena , qu’on trouve , 
dans le cinquième siècle, établis au centre de la Ger- 
manie , où ils occupaient un puissant royaume. 


» Vopiscus, injiureliano, cap. 3 g. 

’ On trouve un évéque goth, nomme Théophile, évé^ 
qiies qui signèrent les actes du premier concile géne'ral de Nicée. 
UI 6 )as, évéqtie goih, vers le milieu du quatrième siècle, traduisit 
la Bible dans la langue de sa nation, et se servit , pour cet effet, de 
caractères grecs et romains. Ses quatre évangiles, conservés dans le 
Codex argenteus de la bibliothèque d’Upsat, sont le plus ancien 
monument qui nous reste dn la langue germanique, dont le gothi- 
que est un des ptincipaux dialectes. F'ovex la nouvelle édition des 
Fragmens d*Ulfilas, publiée jmtt M. Zaiik; Wcissenfels , tSoô, 
in- 4 ‘*. • 

S Le premier sac de Rome par les Visigoths est de l’année 4 io. 
Ob. 05 IUS , Hist.y lib. Vîl, cap. 5 g, remanjue que ce peuple ne fit 
*]MS alors un grand dégât dans la ville j qu’il n’y eut que peu de 
maisons brûlées , et que le roi Wlaric, quoiqu’il fût de la secte 
d’Arius, donna des ordres rigoureux de ne point loucher aux égli- 
ses ni à ceux qui s’y étoient réfugiés. 
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Les Francs étoîent vraisemblablement une asso- 
ciation que des peuples germaniques , situés entre le 
Rhin , le Mein , le Weser et l’Elbe, avoient formée 
entr’eux , pour maintenir , contre les Romains, leur 
liberté et leur indépendance. Tacite , qui écrivit au 
commencement du deuxième siècle, ne -les connoissoit 
pas encore sous ce nouveau nom , dont la première 
mention se trouve dans les historiens du troisième 
siècle >. Parmi les tribus germaniques qui compo- 
sèrent cette association, on remarque les Chauccs, les 
Sicambres, les Qiamaves, les Chérusques.les Bructères, 
les Chattes, les Ampsivariens,les Ripuariens,les Salions, 
etc. 2 Ces tribus , quoiqu’elles fussent unies entr’elles 
pour leur défense commune , sous le nom générique de 
Francs , conservèrent cependant chacune leurs lois et 
gouvernemens , de même que leurs chefs particuliers 
et les noms de leims tribus. Dans le quatrième , et au 
commencement du cinquième sième , on appcloit 
Francia le pays renfermé entre le Rhin , le Mein , le 
Weser et l’^be 3. 


< Voyez Trebellivs Pollio, in Gallienis, cap. 7, et PiAViBs 
V0PISCU8, in AurelianOt cap. 7. 

* L’îdentitë des Francs avec ces tribus germaniques peut sc dé- 
montrer, tant par un passage de Saibt Jérôme, cité ci-après, que 
|Mr la Table Veutingérienne^ qu’on nomme aussi Théodosienne , 
parce qu’on la cro^uit rédigée sous l’empereur Théndose, au com- 
mencement du cinquième siècle; mais M. Manbert, dans son 
Traité de Tabulœ Peutingeriame œtate, a prouvé qu’elle remonte 
jusqu’au troisième siècle, et que l’exemplaire conservé à la btbiio- 
tbèque de Vienne, et publié par M. de Scheyb, n’en est qu’une 
copie informe , qu’il attribue a un moine du treizième siècle. On 
voit, par cette Table, que dans le troisième siècle on appeloit 
Francia J cette partie de la Germanie qui est située sur leBas-Hhin, 
dans la Westphalie moderne, cl que les Bructeri , les Cbauci, Cba- 
mavi, Clierusci, Ampsivarti, etc., étolentles mêmes que le.s Francs. 
Les noms de Saliens et de Ripuariens, tirés évidemment de la 
siluaitoQ de quelques-unes de ces tribus sur le Rhin , sur l’Ysscl ou 
la Saale, paroissent leur avoir été donnés par les Romains, et ont 
depuis etc conservés par elles. 

3 Saibt Jérôme, qui écrivit au quatrième siècle, s’exprime ainsi 
sur ce sujet. Fie d’//i 7 arion, cbap. 8 :<n Inter Axones et Ale^ 
« mannos, gens non tam lata quam valida apud historicos Ger- 
« mania, nunc vero Fbascza vocatur, y> Les Saxons demeu- 
roient alors au-delà de l’Ëlbe, et les Alemanni sur la rive gauclie 
du Mein. 


Francs^ 


Al^fTMntJt , 

Sucvcâ. 
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Une tiutre confëd«Tation <les peuples germaniepes 
fut celle des Alemnnnu Inconnue aussi à Tacite, elle 
prit naissance depuis le commencement du troisième 
siècle *. Leurs sièges s’etendoient entre le Danube, 
le Rhin, le Necker, le Mein et la Lahn. A l’orient, 
dans une partie de laFranconie et de la Souabè mo- 
derne , ils avoient pour voisins et pour alliés les Suèvea , 
qui , après avoir formé long-temps une nation dis- 
tincte , se sont enfin confondus avec les Âlemanni , et 
ont lait donner à leur pays le nom de Sonabe. Les 
Alemanni se rendirent redoutables aux Romains par 
de fréquentes irruptions qu’ils firent dans la Gaule et 
en Italie , dans le cours du troisième et du quatrième 
siècle. 

Saxon», Auglois. Les Soxons, ignorés également de Tacite, com- 

mencèrent à se faire connoltre depuis le deuxième 
siècle 2 , où on les trouve établis au-delà de l’Elbe , 
dans le Holstein de nos jours , ayant pour voisins les 
Angles ou Anglois, habitansdii SIesvic actuel '3. Ces 
peuples se signalèrent , depuis le troisième siècle , par 
leurs pirateries ; et tandis que les Francs et les Aleniaus 
se répandoient dans l’intérieur de la Gaule , les Sa- 
xons en infestèrent les côtes , et étendirent aussi leurs 
courses dans la Bretagne romaine. Les Francs ayant 
passé ensuite dans la Gaule avec leurs principales forces, 
les Saxons passèrent l’Elbe et occupèrent , avec le 
temps, ou entraînèrent, dans leur confédération, la 

S lus grande partie de l’ancienne France , qui prit 
’eux le nom de Saxe. Ou les y vit partagés en trois 
principales branches ries Oatphaliens à l’est, les ff^eat- 
phaliena àl’ouest, elles Angriens ou Angrivarienay 
siégeant entre les deux autres , le long du WesCr et 
jusqu’aux confins de la Hesse. 


• Spartiasvs, Vie de Caracalla, chap. X, en fait le premier 
mention, vers l’an 2i3. 

a FT 0 UtM:t£, liv. Il, chap. 2 , est le premier qui rappelle les 
Saxons. 11 les place supra dorsum Cimbncce Chersonesus. 

' Le nom de ce dernier peuple se conseivre encore dans un dis- 
trict du paya de Sleaviç, qui est situë entre les golfes de Flens— 
bourg et de SIey. 
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Les Huns,, le plus ierocc et le plus sanguinaire des 
pei^lcs (^i inondèrent l’empire romain dans le dn- 
«piième siècle , sont venus des contrées éloignées de 
l’Asie septentrionale , qui n’étolent point connues des 
anciens Grecs et Romains. La description que les his- 
toriens du cinquième et du sixième siècle en font* , 
nous porte à croire qu’ils étoient Kalmouques ou Mon- 
gols d’origine. Le bruit de leurs armes commença à se 
répandre en Europe depuis l’an 375 de l’ère chrétienne. 

Ayant subjugué alors les Alalns, et passé le Tanaïs, ils 
Ixiuleversèrent la puissante monarchie des Goths , et 
«lonnèrent le premier mouvement à la grande révo- 
lution du cinquième siècle, qui changea la face de toute 
l’Europe*. L’empire d’Orlent se ressentit d’abord de 
la fureur de ces Barbares ; ils y mirent tout à feu et à 
sang , rendirent les empereurs tributaires . et se je- 
tèrent ensuite sur l’Occident , sous la conduite du trop 
fameux Attila. 

Plusieurs des peuples dont nous venons de faire l’é- Démembrement 
numération , se partagèrent les Gaules. Cette province, <le U Gnule. 
une des plus riches et des plus importantes de l’Empire 
d’Occldent, fut parcourue tour à tour et dévastée |)ar 
les barbares du cinquième siècle. Les J^isigotJu furent 
les premiers à y former des établlssemens. Sous la con- 
duite de leur roi Ataulf ou Adolphe , ils arrivèrent 
dans la Gaule^, où ils prirent possession de tous les • 

pays situés entre la Loire, le Rhône, la Durance, la 
Méditerranée et les Alpes. Toulouse devint leur ca- 
pitale et la résidence de leurs rois. 

Les Bourguignons , peuple originaire , à ce qu’il 
paroU , des contrées qui sont situées entre l’Oder et la 

* AüiifiAKU* MA&CSI.LISDS, lib. XXXI, cnp, 3 . Joksandes, 
de rebus Geticis, cap. 35. Ce dernier fait d’Attila , clirt'dca Hiini, 
le portrait auivant: Forma brevis , lato pectore, capile grandiori, 
minulis oculis, rarus barba, canis aspersus, aima naso, teter co- 
lore, originis suce signa referensi — homo sublilis,qui,antequam 
bella gereret.artepugnabat. 1 

» De GuiGSxa, Histoire générale des Huns, lom. I, jMii.ll, 

*77, *88- 

3 Foyez la Chronique de Prosper. 
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Vistule ‘ , suivirent de près les traces des Visigoths; on 
les trouve établis sur le Haut-Rhin et dans la Suisse, 
dès l’année 4i3 2 . Ds profitèrent depuis 3 de la dissolu- 
tion de l’empire pour s’étendre dans les Gaules Séqua- 
noise , Lyonnoise , Viennoise et Narbonnoise ; c’est-à- 
^ dire , dans les pays qui formèrent , dans la suite du 

. temps, les deux Bourgognes, le Lyonnois, le Dauphiné , 
f la Provence , en deçà de la Durance , la Savoie , le pays 

de Vaud, le Valais et la Suisse^. Ces pays prirent 
alors le nom de royaume des Bourguignons. 

Les AUmanni et les Suèves s’agrandirent sur les 
deux rives du Haut-Rhin et du Danube supérieur ; ils 
envahirent , dans la Gaule ou la Germania prima des 
Romains , les pays eonnus depuis sous le nom d’Alsace , 
de Palatinat , de Mayence , etc. , et s’étendirent aussi 
fort loin 'dans la Rhétie et la Vindélicie. 

V«r5 45o. Enfin les Francs , après avoir été repoussés , à diffé- 
rentes reprises , par les Romains , passèrent de nou- 
veau le Rhin, sous la conduite de Clodion, leur chef3; 
ils se rendirent maîtres de la plus grande partie de la 
Gaule Belgique, s’emparèrent de Tournai, Cambrai, 
Amiens , et ietèrent ainsi les fondemens de la nouvelle 
France dans la Gaule. 


> ]|« Ploient une brandie des Vandales, selon Plihe^ Uv. IV, 
I cbap. i4. 

* pROSPER, in Chronico. 

^ Marius ÀTEiîTiCEîisis, dans sa Chronique^ à l’an 456. 

^ On peut ju|;er de l’étendue du royaume des Bourguignons par 
les signatures des vingt*cinq évéques qui assistèrent au concile 
d’Kpao, tenu par le roi Slgismond de Bourgogne, l’an 517 . Ces 
rvéchés étoient les sulvaus : Besançon, Langres, Autun, Châlons, 
Lvon , Valence, Orange, Vaison, Carpentras, Cavalllon, Sisteron, 
Api, Oap, Die, Salnt-Paul-trois-Châteaux, Viviers, Vienne, Em- 
brun, Grenoble, Genève, Tarautaise, Avanche, Windisch, Hjfarli- 
gny dans le Bas-Valais , Taurentum, ville ruiuée de Provence. 
Labbei jictaconcil.fi. IV, pag. i573eti58i. 

5 Le passage du Rhin, par Clodion, est attesté par Grégoire 
DE Tours, liv. Il, chap. q, et par Roaicoy, dans sa Chroniqtte. 
Pbaramond est un roi fabuleux, ou, au moins, n’a pas rémé dans la 
Gaule et la nouvelle France. Les plus anciens historiens des Francs, 
f^ULPicius Alexander, Rexatus Proputürüs Frigerïdos, Grb- 
coRius Turoneksis, Fredegariüs ScHOLASTicrs, ne le connois- 
i^ent point. Les premiers qui en font mention, un Akonymb et Ro- 
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Cependant les Romains se soutcnoient encore dans 
l’intérieur de cette province. Le valeureux Aëtius, 
maître' de la milice romaine , iàisoit £tce à tous ces 
nombreux barbares qui se disputoient la domination 
de la Gaule. 

Ce fut dans ces circonstances que les Huns parurent Invasion ^ 
sur la scène. Le féroce Attila , grand homme de guerre , Hum. 
après avoir bouleversé plusieurs états , conquis la Pan- * V ■ 

nonie et différentes provinces de l’empire d’Orient , sur 
la droite du Danube , entreprit sa ftmeuse expédition 
dans la Gaide. En remontant le Danube depuis la Pan- 
nonie, à la tête d’une armée innombrable • , il passa 
le Rhin aux environs du lac de Constance , pilla et sac- 
cagea plusieurs plaees , et répandit dans toute la Gaule 
la terreur de ses armes. Les Francs et les Visigoths réu- 
nirent leurs forces à celles du général romain , pour 
arrêter les progrès de ce barbare. Il se donna , dans les 
plaines de Châlons-sur-Marne ^ , ime bataille sanglante . 

et opiniâtre. Thierry, roi des Visigoths , et plus de cent 
soixante mille hommes y périrent sur le champ de ba- 
taille 3 , La nuit sépara les combattans , et Attila qui se 
sentoit affoibli , prit le parti de la retraite. U se jeta 

aicoK^ dans leurs GestaFrancorum^ sont des auteurs du huitième 
et du onzième siècle. Sulpicius Alexander assure ra^me que les 
Francs, avant Clodion, u^avoient pas de rois, mais de simples chefs 
militaires ou généraux, qu’il appelle Duces, La Chronique de Pros- % 

per Aquitanus et le passage de cette Chronique à Tan 420, Phara- 
mundus régnai in Francia^ est évi'lerament interpolé, et ne se 
trouve point dans les meilleures éditions de cette Chronique. En 
admettant même l’aulhepticitc de ce passage, il s'en snivroit tou- 
jours que Pharamond n’a pas régné dans la nouvelle France, fondée 
par CÎodion dans la Gaule, mais dans la Westphalie , de l’autre 
roté du Rhin, où, à l’époque du passage de Fros]>er, étoit encore la 
vraie Francia, 

> Plusieurs rois et chefs de différentes nations marchoient sous 
ses ordres. Jorkaitdes, de rehus Geticis , cap. 38 , s’en expiime 
ainsi : Ueliqua autem, si dici fas est, turba regum, diuersarum- 
que nationum ductores, ac si satellites nutibus Attilce attende- 
hant, et uhi oculo annuisset, absque aliqua murmurationc, cum 
timoré et fremqte, unusquisque adstabat, aut certe quodjussum 
fuerat, exsequebaturf sed solus Attila, rex omnium regum, super % 
omnes et pro omnibus sollicitas erat, 

^ D’autres mettent la plaine de Méry-sur-Seine. 

^ GrIGORH?S TuROlîEîîSlS,. Idacius, Jorranurs. 
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l’année suivante sur ritalie, et y flt aussi de grands dé- 
gâts. De retour de cette dernière expédition , U mou- 
rut subitement , et la monarchie d« Huns s'écroula 
avec lui. 

La défaite des Huns ne rétablit pas les affaires dé- 
labrées des Romains dans la Gaule. Les Francs Sa- 
liens I , sous leurs rois Mérovée et Childéric I, sueceS' 
seurs de Clodion , y étendirent de plus en plus leurs 
conquêtes. Enfin Clovis , fils de Qiildéric I , mit fin à 
la domination des Romains dans ce pays , par la vic- 
toire qu’il remporta , en 48 6 , à Soissous , sur Syagrius, 
dernier général romain, qu’il fit mourir à la suite de 
cette victoire. Les Alemanni lui ayant contesté depuis 
l’empire des Gaules , il les défit complètement , à la 
fameuse bataille de Tolbiac a, s’empara de leurs états, 
et embrassa alors le christianisme. Fort de sa nouvelle 
croyance , et soutenu par les évêques orthotloxes , il 
attaqua les Yisigotbs , sectaires d’Ârius , défit et tua 
leur roi Alaric II, dans les plaines de Vouglé, aux 
environs de Poitiers , et les dépouilla de tout ce qu’ils 
occupoient entre la Loire et les Pyrénées La Gaule 
devint ainsi peu à peu le partage de la nation des 
Francs. Les fils de Clovis ajoutèrent à scs conquêtes 
le royaume des Bourguignons, qu’ils bouleversèrent 
de fond en comble 


^ On distingue des Francs Saliens les Francs RipuarienSf qui 
forinoient un royaume particQÜer, dont le chef<-lîeii cioit Colognt*. 
11 y avoit aussi, a la fin dit cinquième siècle, des rois particuliers des 
Francs^ à Tërouaue, au Mans et à Cambrai, qui tous furent détruits 
par Cloris, peu arant^ mort, arrivée en 5ii. 

^ Clovis enleva aux Alemanni une partie de leurs états, dont il 
fnrma une province particulière, connue depuis sous le nom do 
France du Rhin. Ils conservèrent, sous des ducs héréditaires, FAI- 
sace avec les pays situés au-delà du Rhin, et bornés au nord par 
rOo^, TEdIx, leNecker,la Muhr, la Wernitz et le Jagst* ScuoKpp- 
MNi yilsatia illusir.t tom. I, pag. 63o. 

5 Les Visigoths ne conservèrent alors dans la Gaule que la Sep- 
timanle ou te Languedoc. Leurs possessious entre le RbAne, les 
Alpes et la Mediterranée passèrent aux Ostrogoibs , pour pilx des 
‘secours que ceux-ci leur avolent prêtés dans leur guerre contre 
1rs Francs. 

* Grbgoriü.s Türoîteiîsis, lih. in, cap. 2. Maiuus Aventi- 
cF-Hsis, à l’an 554* 
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Ces mâmcs princes agrandirent leurs «?tats dans Mt. 
riiiUTieur delà Germanie, par la destruction du puis- 
sant royaume des Thuringiens * , compose des vastes 
contrées Miui s'étendent entre la Werra , l’Aller . 
l’Elbe, la Saale, la Mulda et le Danube, et nui sont 
connues aujourd’hui sous les noms de Saxe , de Thn- 
ringe , de Franconie, de Haut-Palatinat, etc. ils 
partagèrent ce royaume avec leurs alliés Icji Saxons , 
i eu eurent la partie septentrionale , située au delà 
e rUnstrut et de la Saale. 

Pendant <pe les Visigoths, les Bourguignons, les L’Esp.ignc 
Francs et les Alcmanni se disputoieut la conquête des 
Gaules , les Vandab.'S , les Suèves et les Alains tour- 
nèfeut leurs vues du côté de l’Espagne. Ces j)cuples - 
après avoir demeuré quelques années dans la Gaule , 
passèrent les Pyrénées , pour former des établissemcns 
dans les contrées les plus fertiles de l’Espagne. Les 
Vandales s’emparèrent de fa.Bétique et d’une partie 
de la Galice : les Suèves du reste de la Galice , et les 
Alains de la Lusitanie et de la province Carthaginoise 3 . 

Les Alains se soumirent depuis à Gondéric, roi des 
Vandales ; au lieu que les Suèves conservèrent des rois 
])articullers,quidominoient sur la Galice etsnrla Lu- 
sitanie , cette dernière province leur ayant été aban- 
donnée par les Vandales , lorsqu’ils passèrent en 
Afrique. 

Sur ces entrefaites on vit de nouveaux conquérans 
sc montrer en Espagne. Les Visigoths, contenus par 
les Romains dans la Gaule , priumt le parti de porter 
leurs armes au delà des Pyrénées. Sous la conduite de 

• Greooiiius Turon., lib. III, c.ip. 4, 7 , 8 . * 

• Thokmaits, Untersuchungen über die allé Geschichteeiniger 
nordUcheii oelcierf pag. 120 . Sclieidingen, sur la rWe fjiaurhe de 
l’IInctrut, à environ troit lieuee de Nauniboui'K sur U Saale, est 
oCDsé avoir été la résidence des anciens rois de Thuriiige. VI^XAX- 
Tius Fortvhatus, ami de la reine Radegonde , princesse de Tliii- 
ringe, eu Tait une description poétique dans son élégie de Excidio 
Thuringice. J'ayez aubù Bukah, Teuische Reichs-Historù, t. 11, 
pag. 20 et 845. 

s Idacii Chronicon, et IsiooRt Historia Vandalorum. Mav- 
SERT, Geechichte der Vandaltn, liv. I, cbap. 3, pag. .34. 
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leur roi Ataulf, ils se rendirent maîtres de la ville de 
Barcclonne. Euric , un des successeurs de ce prince * 
enleva aux Romains tout ce qu’ils tenolent encore en 
Espagne et le roi Leovigîlde acheva la coùquête de 
Vers 584. toute l’Espagne , par la réduction du royaume des 
Suèves 

La monarchie des Visigoths, qui, dans son état 
florissant, comprenoit, outre le continent de l’Espa- 
gne , la Septimanie ou le Languedoc , dans la Gaule , 
et la Mauritanie Tiugitane en Afrique, subsista jus- 
qu’au commencement du huitième siècle , où elle fut 
renversée par les Arabes , ainsi que nous le verrons ci- 
après. I 

L’Afrique septentriortale , xme des plus belles posses- 
sions des Romains, leur fut enlevée par les Vandales. 
Un certain comte Boniface qui y commandoil pour les 
Romains , ayant été calomnié à la co^r de l’empereur 
Valentinien III, et se croyant perdu dans l’esprit de ce 
prince, appela les Vandales en Afrique, en leur pro- 
posait le partage des provinces coufiées à son com- 
mandement. Genseric étoit alors roi des Vandales. I^a 
' ' prépondérance que les Visigoths avoient acquise en 

Espagne , engagea ce prince à accepter l’offre du gé- 
Mai 427 . * néral romain ; il s’embarqua 3 dans les ports de l’Anda- 
lousie , et passa avec les Vandales et les Alains en 
Afrique. Dans l’intervalle, le comte Boniface ayant 
fait son accommodement avec la cour impériale , 
voulut revenir sur les engagemens qu’il avoit pris avec ' 
• les Vandales. Le roi Genseric n’en persista pas moins 
dans son entreprise. Il s’engagea entre lui et les Ro- 
mains une Ipngue guerre , dont l’issue fut à l’avantage 
des Vandales. Genseric conquit successivement toute 
la partie de l’Afrique qui relevolt de l’empire d’Occl- 
dent , depuis le détroit de Cadix jusqu’à la Cyrénaïque, 
qui étoit dans la dépendance de l’empire d’Orient. Il 

• JORNAKDES, cbap. 47 . \ 

s IsiDORi Ilistoria Suevorum. 

S VoYtz\ 2 L Chronique dcVno^^v., et Ruisartus, in Comment, 
ad yictorem, P. II, cap. 3, pag. 423. 
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subiogua aussi les tles Baléares , avec la Sardaigne , la 
G>rse et une partie de la Sicile > . 

Les auteurs du temps qui ont parlé de cette inva- 
sion , s’accordent à peindre des couleurs les plus vives, 
les horreurs dont elle fut accompagnée. Il parolt que 
Genseric, dont toute la colonie, y compris les vieillaids 
et les vàlets , ne passoit pas quatre-vingt mille indi- 
vidus , résolu de maintenir sa domination par la ter- 
reur , 6 t à dessein un grand carnage des anciens habi- 
tans de l’Afrique. Dévoué d’ailleurs avec tout son 
peuple à la secte d’Ârius, il se montra , ainsi que scs 
successeurs, constant persécuteur des chrétiens ortho- 
doxes 

’ Ce prince se signala par des courses maritimes cl Leurs cours» 
par la piraterie qu’il .exerça sur les côtes de l’Italie et 
sur toutes celles de l’empire romain. Encouragé, à ce 
(ju’on croit, par l’impératrice Eudoxia, qui désiroit de 
venger la mort de l’empereur Valentinien III , son 
époux , il entreprit une expédition en Italie , dans 
laquelle il s’empara de Rome. Cette ville fut pillée, 
pendant quinze jours , par les Vandales , dépouilli-e 
de toutes ses richesses et de scs plus beaux monumens. 

Des statues nombreuses , des ornemens de temples , la 
coupole dorée du temple de Jupiter Capitolin , furent 
enlevés pour être transportés en Afrique , avec plu- 
sieiurs milliers d’illustres captifs. Un vaisseau , chargé 
des plus précieux monumens de Rome , juVit dans ce 
trajet 3. * 

'.La domination des Vandales en Afrique ne dura 
qu’environ cent ans; elle fut détruite par l’empereur 
Justinien , qui réunit l’Afrique à l’empire d’ürienl. 

Gilimer , dernier roi des Vandales, fut conduit en 
triomphe à Constantinople , par le général Bélisaire , 
son vainqueur 

* Mabnert, Geschichte (îer Vandaîen, liv. II.cli.'ip. 7, p. 106. 

> Procopids, de beUo Vandat. Isioori Jlistoria l'^andnl, 

Victor Vitehsis, de persecutione Vandalica, édition de Kui- 
nait. 

* Prosper, IB Chron. Vkocov.Î de belle Vandal. 

^ Procop., de bello Vandal., lib. JI, tap. 7 et 9. Jorbakoes, 

chap. 33 . 
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La Bretagne romaine, inaecessibic , par sa situation, 
à la plupart des peuples dévastateurs de l’empire 
d’Occident, fut infestée dans le cinquième siècle par 
les barbares du nord de celte île , les Bretons libres . 
connus sous le nom de Calédoniens , ainsi qnc sous 
ceux de Pietés et de Scots. 

Les Romains ayant retiré leurs légions de l’ilc, pour 
les employer dans la Gaule , les Bretons romains , 
abandonnés à leurs propres forces , jugèrent à j>ropos 
de se donner un roi de leur nation , nommé Vorti- 
gern ; se sentant néanmoins trop foibles pour arrêter 
les courses des Pietés et des Scots , qui , franchissant 
le mur de Sévère , pilloicnt et saccageoient la province 
romaine , ils eurent l’imprudence d'appeler à leur 
secours les Angles , Saxons et Juliens , déjà connus 
par leurs courses maritimes. Un corps de ces Anglo- 
Saxous arriva dans la Bretagne la première année du 
règne de l’empereur Marcien , sous la conduite de 
Hengst çl Horsl , leurs chefs. D’amis et alliés ils de- 
vinrent bientôt ennemis des Bretons , et finirent par 
établir leur propre domination dans l’île > ; il s’en 
suivit une longue guerre entre les Anglo-Saxons et 
les naturels du pays. Ces derniers furent enfin re- 
poussés j usque dans le pays de Galles , où ils réussirent 
à se maintenir contre les nouveaux conquérans. Un 
grand nombre de ces Bretons, pour se garantir du 
joug , prirent le parti de se réfugier dans la Gaule. Ils 
y furent reçus, par les Francs, dans l’Armorique et 
clans une partie de la Lyonnoise, à laquelle ils don- 
nèrent le nom de Bretagne 2. 

Les Anglo-Saxons fondèrent successivement sept 
petits royaumes dans la Bretagne , savoir : Kent , 
Sussex , Westsex , Essex , Northumberland , Ost- 
Anglie et Mercie. Chacun de ces royaumes eut des 

9 

t ‘ 

* Beda vENEiLABius , Hist. cccL, Ub. IfCap. i5. Chronologta 
Saxonica, 

a GiLUAS^ de excidio Britanniœ, i5. Beda, / oc. cif. Leges 
Mduardi Conf, p. 14 B Vbrtot, Ilist, critique de Vétablisse-' 
ment des Bretons dans la Gaule, 
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rois j)arliculiers ; mais tous utolcnt lies enU'cux par 
une associatiou politique , connue sous le nom d'hep- 
tarchic. Un des sept rois étoil le chef commun de la 
ligue. 11 y avoil une assenddee gémirale de riniion , 
aj)peléc wUtena-geniot, ou assembl(?e des sages. 

Chaque royaume se gouvernoit d’ailleurs par scs pro- 
pres lois, et avoit ses assemblées |wrticulièrcs , qui 
limitoient l’autorité royale. Ce système fédératif fut 
conservé jusqu’au neuvième siècle , où le roi Egbert- 
le-Graiid réussit à détruire l’heptarchie , et à s’ériger 
en roi île toute l’Angleterre. 

Au milieu de ce bouleversement général , on voit 
encore en Italie des fantômes d’empereur soutenir bien 
foibleinent une dignité qui , depuis long-temps , avoit 
perdu son éclat. Ce beau pays fut dévasté successive- 
ment }»r les Visigoths, les Huns et les Vandales, sans 
qu’aucun de ces peuples s’avisât d’y fixer sa demeure. 

La conquête de cet antique siège du premier empire 
du monde resta réservée aux Hérules et aux Rugiens. 

Depuis long-temps ces peuples germaniques, qu’on 
lait venir communément des côtesde la mer Baltique', 
s’éloient appriicbés du Danube ; ils servoient de 
troupes auxiliaires aux Romains en Italie , à l’exemple 
de plusieurs autres peuples germaniques. Résolus d’en 
euvaliir la domination, ils choisirent pour roi Odoa- 
iTi! , sous la conduite duquel ils s’enqwrèrent de 
Ravenne et de Rome, déposèrent Romulus Moniyllus 
Augustulus , dernier empereur romain, et mirent en- 
tièrement fin à l’empire d’Occident 

Les Hérules , après n’avoir joui de leur coiiipièlc 
que pendant dix-sept ans , en furent dépouillés , à 
leur tour, par les Ostrogoths. Ce peuple occupoitLes OuiogoiLs. 
alors de vastes contrées sur la droite du Danube , dans 
la Pannonie, dausl’Ulyriedc l’Orient et dans la Tbrace. 

> Mascov, Geschichte der 2 'eutschea , liv. Xli , 2a rt a 5 . 

GxTTEREa tienne aux Hci*uIc 8, pour |>ati‘ie ^originaitc, la IViif^e à 
Ttiricoi de la Visiulc, Commentât. societatU reliât scienliarum 
Coetting., vul. XII, jwg. 208; toi. Xlll, pag. qq. 

* Anonymus Valesii in apetul. ad Aman, marcellinum. Jor- 
WAKDES, Marcellimi Chronicon, 
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Il s’atoit i-eiulu terrible aux Romains d’Orient , par 
les fréquentes incursions qu’il faisoit dans l’intérieur 
de leur empire. L'empereur Zénon, pour éloigner 
cette nation de sa frontière , encouragea , à ce qu’on 
croit , leur roi Théodoric à entreprendre , sur les Hé- 
rules , la conquête de l’Italie. Ce prince entra dans ce 
pays ; il défît les Hértiles en plusieurs actions , et força 
enfîn le roi Odoacre de se renfermer dans la ville <îe 
Bavenne , où , à la suite d’un siège de trois ans , il 
tomba entre les mains de son vainqueur, qui lui ôta la 
vie avec le trône • . 

• Théodoric ne doit pas être confondu avec les autres 
rois barbares du cinquième siècle. Elevé à la cour de 
Constantinople, où d passa sa première jeunesse, il 
sut aifermir son empire par la justice et par la sagesse 
de ses lois et de son administration. Il gouvernoit un 
empire qui , outre l’Italie et la Sicile, embrassoit une 
grande partie de la Pannonie, delà Rhélie , duNorique 
et del’Illyrie. 

Gêtte monarchie , quelque formidable qu’elle fut , 
ne subsista cependant que l’espace de soixante ans. A 
la suite d’une guerre sanglante de dix-huit ans, elle fut 
l) 0 «leversée par les Grecs. L’empereur Justinien se 
servit de ses généraux Bélisaire ^ et Narsès pour dé- 
pouiller les Goths de l’Italie et de la Sicile. Cette na- 
tion fîtunc défense opiniâtre. Encouragée par Totila, 
un de ses derniers rois , elle combattit long-temps les 
Grecs avec avantage. Ce fut pendant cette guerre que 
la ville de Roraefîit pillée de nouvefiu , et enfînjdéman- 
tclée par les Goths 3. Totila essuya une entière défaite 
au pied de l’Apennin ^ , et mourut des blessures qu’il 

* MARCELtlItüS COME6. JORMAKDES, ch«p. 67. « 

3 Bélisaire fut rappeie lie l’Italie par l’empereur Justimen, eii54(^. 
Il eonoiiiTit depuis la disgrâce de la cüur de Constantiaople j mais ce 
(jüe des modernes ont avance, qu’il ait été aveuglé et réduit à meu-> 
dier sou ]>ainj est destitué de fondement. Mascov^ Geschichte der 
T^ntscherif Anmerckuag XIX, i3a. 

3 Voyez Conta Chron» Marcellini» Procop. de heîlo GotJnco 
)ib. III, cap. 20 et 32. 

^ DansPOmbrie. Procop., lib. IV, cap. 29 et 52. 
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reçut dans l’action. Son successeur Tejas ne fut [ms 
plus lieureux. Dans une sanglante bataille qu’il livra 
au general Narsès , dans la Gimpanie , il fut vaincu et 
tué *. Ses états passèrent aux Grecs, à l’exception <lc 
la partie de la Rhétie et duNorique , qu’occupoient les 
Alemanni, et qui , durant la guerre entre les Grecs et 
les Gotlis, devint le partage des Francs 

Une nouvelle révolution arriva en Italie par l’inva- 
siou des Lombards. Ce peuple, qui demeuroit ancien^ 
iiement dans la partie septentrion afe de la Germanie , 
sur l'Elbe 3, s’étoit enfin fixé dans la Pannonie 'i, après 
avoir changé plusieurs fois de* demeure. Il si; ligua de- 
|)uis avec les Avares , peuple asiatique , contre les Gé- 
pides, qui possédoient un état formidable dans l’an- 
cienne Dace , sur la rive gauche du Danulie. Cet état 
fut renversé par les forces réunies des deux [Xîuples , 
et tout le pays des Gépides passa au pouvoir des Avares. 
Les Loinbards leur abaudounèrent même leurs pos- 
sessions dans la Pannonie , pour aller chercher de nou- 
veaux établissemens en Italie. Ce fut au printemps de 
l'année 568, qu’ils se mirent en route, sous la con- 
duite du roi Alboiu , qui , sans livrer de combat aux 
Grecs , leur enleva successivement un grand nüml>re de 
villes et de provinces. La seule ville de Pavie, que les 
Goths avoient fortifiée avec soin , luL opposa une ré- 
sistance vigoureuse. Cette place ne sc rendit qu’à la 
suite d’un siège de trois ans. Les rois lombards firent 
de celte ville la capitale de leur nouvel état , qui , outre 
la llaute-ltalic , connue plus particulièrement sous le 

■ Pnocop., Ilb. IV, cap. 5S. 

3 Acathias, Itb. I, pag. édition byuDtinc de Paris, atteste 
que les Goths abandonnèrent la nation des Alemanni aux Francs 
pour se rendre ces derniers l’avorables contre les Grecs. Il en fut de 
même de cette partir de la Gaule, située entre les Alpes, le Rliunc 
et la MéditeiTanée, qui *appartenoit aux Ostrogotbs, et que ceux* 
• ci cédèrent aux Francs, à condition qu’ils ne fourniroient point de 
secours aux Grecs. Procopius, h c., lib. 1, cap, i3 et 33. VoytZ 
ci-dessus, png. lo, note 3 . 

3 11 y formoit une hranclie du grand fieuple desSuères. Mascov, 
Ceschichte der Teatscherif liv. XI, j. 4q. • 

^ Paulus Warnepridus, de f^est, Lon^oh,,Uh» II, cap. 7 . 
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nom (le Lombardie , embrassoit aussi une partie con- 
sidérable de la moyenne et de la basse , dont les Lom- 
bards dépouillèrent peu à peu les Grecs >. 

La révolution , dont nous venons de donner le pré- 
cis, changea la face de toute l’Europe; mais elle influa 
^lus particulièrement sur le sort de l’ancienne Ger- 
manie. Les peuples germaniques , bornés précédem- 
ment par le Rhin et par le Danube , éteiident leurs 
limites en deçà de ces fleuves. Les noms anciens de 
ces peuples, rapportés par Tacite , tombent dans l’ou- 
bli , et sont remplacés par ceux de cinq ou six grandes 
confédérations, celles des Francs, Saxons, Frisons. 
Alemanni , Souabes , Bavarois^ , lesquelles embrassent 
tout ce qui fut coiupris depuis sous le nom de Ger- 
manie. 

Révolations Les Âlemanni et leurs voisins, les Souabes, occupent, 

delà Germanie. avec les Bavarois, la plus grande partie de ce qu’on 
appelle Haute-Allemagne , sur les deux rives du Da- 
nube jusqu’aux Alpes. Les Francs, maîtres- d’une 

! >uissante monarchie dans les Gaules , conservent sous 
eur domination immédiate, au delà du Rhin , ime 
partie de l’ancienne France avec les pays dont ils 
avoient dépouillé les Alemanni ^ et les Thuriugicns. 

• Paülüs Warnefridus, lil). II, rap. 7 rtsfq. 

* On ne irouve point le nom des Bavarois dans l’histoire 'avant 
le milieu du sixième siècle, oii Jouit akdks , de rebus Geticis, et 
Vesaiîtids F0RTUNATO6, dans scs poëmes, en parlent pour la pre- 
mière fois. M. Mavnert, (vhesle Geschichte Bajoariens, p. loH, 
fait des Bavarois une association de plusieurs peuples germaniques, 
d’Hérules, Aagieiis, TurciUngieiM , Sevrés, tous venus originaire-^ 
ment des côtes de la mer Baltique. Les nouveaux ëtablissemens 
qu’ils formèrent dans la Haute-Allemagne, embvassoient celle par- 
tie de l’ancienne Rhe'lie, Vindélicic et Noricuro, qui s’étend entre 
le Danube, le Lccb, leHoce, dans leTirol et U Pannonie. Ils étoient 
^ouvern^s par des rois ou ducs qui , depuis 5 q 5 environ, relevèrent 
«le la haute souveraineté des rois Francs. IWannert,’ l. c., p. j 3 i, 

S Clovis laissa aux Alemanni, après leur déroute, une partie cou- 
hidérable de leurs états, sous des ducs héréditaires qui reconnoU— ^ 
.soient la haute souveraineté des rois Francs. Ceux de la nation des 
Alemanni que le roi d’Italie Théodoric reçut alors dans une partie 
*de la Rhéiicet duNorique, restèrent dans la dépendance du royaume 
lies Ostrogoths jusqu’au déclin de cette monarchie, vers le milieu 
<lu sixième siècle, où ils |)assèrenl sous la domination des Francs* 

Z’’ oyex ci-dessus, |iag. 10, note 2, et pag. 17, note 2. 
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Enfin toute ia Basse-All(;magne ne connoît plus que 
les noms des Thuringiens , des Saxons et des Frisons; 
et qujmt à la partie orientale, situe'e au delà de la Saale 
et de l’Elbe , comme elle avoit étd dégarnie d’habitans 
par les frequentes émigrations des i)euples germa- 
niques, et par l’entière destruction Ai royaume des 
Thuringiens , elle fut successivement envahie pir des 
peuples Slaves ou Slavons , distingués des Germains 
[lar leur langue et par leurs mœurs. 

Cette nation , dont les dilférentes colonies occu- IHuitration 
pent encore de nos jours ime grande partie de l’Eu- 
rope, ne commença à se faire connoître que depuis le 
cjuatrième siècle de l’ère chrétienne. Jornandes, auteür 
goth du sixième siècle, en parle le premier ' ; il les 
appelle ülapî ou Hlavini 2 , et les distingue en trois 
branches principales, les Vénèdes, les Slaves et les 
Ântes, dont les nombreuses tribus occupoient de 
vastes pays au nord du Pont-Euxin, entre la Vistulc, 
le Niester , le Niéper, etc. 3 

Ce fut depuis le commencement du sixième siècle , 

«pie ces peuples soHirent de leurs anciennes demeures 
pour SC répandre vers l’occident et vers le midi de l’Eu- 
rope. D’un côté , ils poussèrent leurs colonies jusque 
sur l’Elbe et la Saale * ; de l’autre , ils traversèrent le 
Danube pour se répandredausle Noricum,la Pannonie 
et l’illyrie , c’est-à-dire , dans les pays connus aujour- 
«l’hui sous les noms de Hongrie , d’Esclavonîe , de 
Servie, de Bosnie, de Croatie, de Dalmatie, de Gir- 
niole , de Carinthie , de Stirie et de Marche des Vé- 

• De rebus Gelicis, «»p. 5 «t i3. , . 

^ Les aucicus comprenoient, à ce quW croit, ces peuples sous 
le nom de Sainiates. 

6 Koyes Mascov, Gesckichte der Teutschen, A.ïïinerc\.ün^W\. 

OATTEBJiR, Einleit, in die synchronistische Universal Historié, 
tom. Il, pagi 964. XnuVMAiar Uniersuchuneen über die nordis- 
chen yoelcker, pag. lott. Jdêm, über die œsilicheny p. 70 . 

^ 11 parott que celte p.'irtie de rancieHoe Germanie ne fut défi- 
nllÎTcment occupée par des peuples Slaves que depuis la deslriic- 
lion du royaume des Thuriogiens par les Francs, et que les 
nouvelles colonies Slavoues furent obligées de reconooitre d'abord 
la supériorité des rois Francs. 
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iièdes. L’histoire du sixième siècle n’offre rien de plus 
mémorable que les guerres sanglantes que les empe- 
reurs d’Orient eurent à soutenir contre les Slaves du 
Danube. 

Ceux de ces peuples qui s'illustrèrent les premiers 
sur l’Elbe , le Mavel , TOder , et dans les pays situés 
au nord du Danube , sont les Czèches ou Slaves de la 
Bohème ; lesh.Sorabes, demeurant sur les deux rives 
de l’Elbe, entre la Saale et l’Oder , dans les pays con- 
nus aujourd’hui sous les noms de Misnie, de Saxe , 
d’Anhalt , de Basse-Lusace ; les Wilziens ou Welatabes 
et les, Obotrites , répandus dans le Brandebourg , la 
Poméranie et le Mecklenbourg actuels; enfin les Mo- 
raves ou Moraviens ( Maharenses ) demeurant dans la 
Moravie et dans ime partie de la Hongrie moderne. 
On trouve , dans le septième siècle , un nommé Samo 
qui dominoit sur plusieurs de ces peuples. 11 combattit 
avec avantage les armées du roi Dagobert On croit 
que cet homme étoit un négociant franc , que plu- 
sieurs peuples slaves s’étoient donné,pour che£ 

Un objet qui mérite surtout de fixer ici notre atten- 
tion , c’est l’influence de la révolution du cinquième 
siècle sur les gouvernemens, les lois , les mœurs, les 
sciences et les arts en Europe. 

Les peuples germaniques , en s’établissant dans les 
provinces de l’empire d’Occident, y introduisirent les 
institutions politiques par lesquelles ils se gouvernoient 
dans l’aqciennc Germanie. 

Leurs gouvernemens présentoient des espèces de 
démocraties militaires sous des généraux ou chefs qua- 
lifiés de roip. Toutes les grandes affaires se décidoient 
dans les assemblées générales , composées des hommes 
libres ayant le port d’armes et allant à la guerre La 

• pRi:D±cAiRE, tlanë sa Çhroniquey chap. 48 , 68 , 74, 75. 

3 Tacitus, (le moribus Germanorum, cap. 2. C'étoit une pré- 
l'ogative (le rbomrae libre d’avoir le port d’armes. Aussi les CTêqties 
«’t les gens d’église, quand ils furent admis dans les assemblées na-< 
tionalcs, et associes aux droits et prérogatives des hommes libres, 
ne manquèrent pas de s’aitribuer le port d’armes et d’occuper leuK 
rang dans les armées comme les autres. 


Digitized by Google 



4o6 — yoo. 2 1 

succession au trône n'étoit pas bérédilaire de droit ; et 
quoiqu’elle le devint de lait dans la plupart des nou- 
veaux «itats germaniques , on y fut cependant attentif 
à conserver, aux avéncmens aux trônes, les formes 
antiques qui démontroient le droit primitif d’élection 
que la nation s’étoit réservé. 

La division politique par cantons, gaw, usitée 
déjà dans l’ancienne Germanie > , fut introduite dans 
toutes les nouvelles conquêtes des peuples germa- 
' niques, pour servir à l’administration de la justice. 
Chaque canton étoit présidé {>arnn officier de justice, 
appelé grav , en latin cornes , qui tenoit sa cour en 
plein air , assisté d'un certain nombre d’assesseurs ou 
échevins. 

Cette nouvelle division causa im changement total 
dans la géographie du moyen âge. Les noms anciens 
des pays furent partout remplacés par des noms nou- 
veaux; et les altérations que la nomenclature de ces, 
<11 visions éprouva avec le temps, jetèrent de l’embarras 
daus rétu<le de l’histoire et de la géographie du moyen 
âge. 

Parmi les hommes libres qui composolent les ar- 
mées des peuples germaniques, on remarque les grands 
et les nobles , qui se distlnguoient par le nombre de 
guerriers ou d'hommes libres qu’ils menolent à leur 
suite 2 . Tous sui volent le roi ou le chef commun de 
l'expédition , non comme des troupes mercenaires ou 
soMées , mais comme des volontaires qui s’étoient of- 
ferts librement pour l’aœorapagner. Ils regardoient le 
butin et les conquêtes qu’ils faisoient à la guerre , 
comme une propriété commune , à laquelle tous 
avpient droit. 

Les rois, les chefs et les grands recevoient, au par- 

* Tacite, /. c., cap. 12. 

a On trouve chez les peuples germaniques, depuis les temps les 
plus recules, la distinciion en nobles^ hommes libres et serfs 
( aobiles, ingenui, servi); tlislioclioo qu’ils couservèrent dans 
leurs nouveaux éiablissemens dans l’empire Romain. Voyez Taciti 
üermaniay cap. 25 . 1 
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tagc des terres , des portions plus considérables que 
les autres militaires et hommes libres , à cause des plus 
grands efforts qu’ils avoient faits et du plus grand 
nombre de guerriers dont ils s’étoieiit fait suivre. Ces 
terres étoient données en propriétés parfaitement 
libres , et l’obligation de concourir à la défense com- 
muoe , quoiqu’elle fût en quelque sorte une consé- 
quence du partage des terres, ne leur étoit cependant 
pas imposée comme une clause ou condition essen- 
tielle. 

Origine des fiefs. C’est donc à tort qu’on regarde ce partage comme 
' ayant donné naissance aux 6efs. La guerre étoit 
l’occupation favorite , le seul état honorable , et la 
prérogative innée d’un Germain. On étoit militaire , 
non parce qu’il le falloit , mais parce qu’oii le vouloit 
bien, et qu’on méprisoit même toute autre occupation, 
tout autre état. Le despotisme n’étoit donc pas à 
craindre dans un gouvernement où tout ce qu’on 
appeloit la nation , étoit armé , paroissoit dans les 
assemblées générales et mareboit à la guerre. Cepen- 
dant les rois Imaginèrent bientôt un expédient , 
propre à entraver la liberté nationale et à augmenter 
leur influence dans les assemblées , par le nombre de 
créatures qu’ils trouvèrent moyen de se ménager. Cet 
expédient , puisé dans les mœurs primitives des Ger- 
mains, fut V institution, des fiefs. 

11 étoit d’usage chex les anciens Germains que les 
grands eussent à la guerre, comme à la paix , une suite 
nombreuse de jeunes gens et de braves attachés à leur 
jiersonne. Outre la nourriture , ils leur fournissoient 
<les armes et des chevaux, et partageoient avec eux le 
butin qui se faisoit à la guerre >. Cet usage subsista 
' après l’établissement des Germains dans les provinces 
lie l’empire d’Oceident. Les rois , et , à leur exemple , 
les grands continuèrent à entretenir un grand nombre 
de compagnons et de suivans , et , pour les avoir à 
leur dévotion, ils leur accordèrent, au lieu d’armes et 

■ Tacite, ch. i3[elit. 
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«le chevaux, la jouissance de certaines portions de 
terre qu’ils démcmbroient de leurs domaines. 

Ces concessions, connues sous le nom de bénéfices. 
et ensuite sous celui àefiefs, assujëtissoicnt ceux qui 
les recevoient , à des services personnels et à la fidélité 
envers ceux de qui ils les tenoient. Comme ils étoient 
donnés à la personne, et pour des services personnels 
à rendre , on sent bien qu’originaircment les fiefs ou 
bénéfices n’étoient point héréditaires, et qu’ils reve- 
noient au seigneur , dès que le motif pour lequel ils 
a voient été donnés, n’existoit plus. 

Les lois et la jurisprudence romaines étoient en vi- Loi» , Mœnn. 
guenr dans les provinces de l’empire d’Occident , lors- 
<|ue les peuples germaniques y fondèrent des états. 

Loin de les abroger , ces peuples permirent aux an- 
ciens babitans , et à ceux de leurs nouveaux sujets qui 
le désiroient , de vivre conformément à ces lois et 
d'être jugés d’après elles. 

Mais, sans adopter pour cela cette môme juris- 
prudence , qui ne s’accordoit pas avec la grossièreté 
de leurs mœurs et l’imperfection de leurs idées , ces 
]>euples eurent grand soin , lors de leur établissement ^ 

dans les provinces romaines , de faire rédiger par écrit, 
leurs anciennes coutumes , auxquelles ils tenoient • 
singulièrement. 

Les codes des F'rancs Saliens et Ripuariens , oetix 
des Visigotlis -, des Bourguignons , des lîavarois , des 
Aoglo-Saxons et Frisons , des Âlemanni , des Lom- 
bards . furent successivement recueillis », et la faculté 
laissée è chaque citoyen d’être régi selon celle tle ces 
lois qu’il se seroit lui-même choisie. 

Toutes ces lois portent l’empreinte de l’esprit mili- 
taire des peuples germaniques , ainsi que de leur «tta- 
chement à cette liberté et à cette indépendance 

E ersonnelle qui les rapprochoient du premier état de 
1. nature. Cnacun , d’après ces lois , est jugé pr 
ses pairs , et les droits de la vengeance y sont réservés 

• Hekoldi et Limdkkbrocii CoUectionex l»gam antiquarnm. 

Wilkihs, Liftes Anglo-Saxonum. 
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aux individus et à la famille entière de ceux qui rece- 
voient des outrages. Les inimitiés , qui devenoient 
ainsi héréditaires, n’étoient cependant.pas implaca- 
bles. La composition avoit lieu pour tous les délits 
privés qui pouvoient se compenser en payant à la 
partie lésée une certaine somme ou une certaine 
quantité de bestiaux. Le meurtre même s’expioit de 
cette manière , et chaque partie du corps avoit sa taxe, 
qui étoit plus ou moins forte , suivant la différence des 
états et des conditions. 

Tout homme libre étoit affranchi des peines corpo- 
relles , et , dans des cas douteux , la loi obligcoit les 
juges de. déférer aux parties le combat singulier, en 
leur enjoignant de vider leur querelle les armes à< la 
main. C’est là l’origine des jugemens de Dieu i , ainsi 
que celle des défis et des duels. 

Ces usages des peuples germaniques et leur obsti- 
nation à y persévérer , ne pouvoient que troubler le 
bon ordre de la société, fomenter la barbarie et en 
imprimer le caractère à toutes leurs conquêtes. Avec 
de nouveaux besoins , l’opulence et la contagion de 
l’exemple • firent contracter à ces peuples des vices 
qu’ils ignoroient auparavant, et qu’ils ne racbetoient 
pas par de nouvelles vertus. 

Les combats , les violences et les brigandages se 
multiplièrent ; l’épée devint la mesure de l’honneur, la 
règle du juste et de l’injuste ; la férocité et la perfidie , 
le caractère dominant des cours, des grands et des 
peuples. 

lies lettres , les sciences et les arts se ressentirent 
surtout de cette révolution. En moins d’un siècle après 
les premières invasions des barbares , il ne resta 
presque aucune trace de la littérature et des beaux 
arts des Romains. Il est vrai que depuis très-long- 
temps les lettres étoient tombées en décadence , et que 
le mauvais goût s’étoit introduit parmi les Romains 

* Ordalia. Outre l’épvcuvc du combat singulier, il y avoit celles 
/lu fer chaud, de l’eau bouillante ou froide, de la croix. Voyez 
UucAHCE, Glossarium, voe. Judicium Dei, Ordela, Duellum, 
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dans les productions de l’esprit et de l’imagination ; 
mab il n’y a aucune comparaison à fiiire entre l’état de 
la littérature, tel qu’il fut en Occident antérieurement 
à la révolution du cinquième siècle , et celui qu’on y 
remarque depuis les nouvelles conquêtes des peuples 
germaniques. 

Ces peuples , adonnés uniquement à la guerre et à 
la chasse, méprisoient les sciences et les arts. Sous 
leurs mains destructives , les beaux monumens des 
Romains, leurs bibliothèques furent réduits en cendres, 
les écoles et les établissemens d’instruction furent 
anéipitis. Le peu de lumières qui restoit aux vaincus , 
ne pouvoit point éclairer des ennemis du savoir et de 
toute culture de l’esprit. Les sciences n’étant point 
protégées par ces conquérans féroces , tombèrent bien- 
tôt dans un entier avilissement. 

C’est à la religion chrétienne seule , qu'embrassèrent Influence 
successivement tous les peuples destructeurs de l’Em- *1" el<^rgê. 
pire * que nous devons d’avoir conservé quelques lé- 
gères traces de l’ancienne littérature des Grecs et des 
Romains. Le clergé, obligé d’enseigner le culte ro- 
main et d’expliquer les livres saints , dut nécessaire- 

< Les Gotljs, ]«8 Vandales, les Soèves et les Alains ëtoient déjà 
('hrétiens, lorsqu’ils s’établirent dans Teuceiote de l’euipire roma^ 
d’Occident} ils suivoient la doctrine d’Ariiis^ qu'ils avoient puisée 
dans l’Orient, et que les Suères de la Galice quittèrent pour l’or- 
tliodoxie, sous leur roi Cariaric, vers l'an 55i , et les Visigollis 
«l’Espagne sous leur roi Re'carède, en 58g. Les Lombards, d’ilulic, 
d’abord aussi Ariens, se rendirent Catholiques sous leur roi Agiltil*’ 
phe, en 6o3. Les Vandales et les Oslrogolbs , nu coiiiraire , a^ant 
persisté dans l'arianisme, cette persévérance même peut être mise 
au nombre des causes qui hâtèrent la destruction de leurs monar- 
chies en Afrique et en Italie. Quant aux Bourguignons, ils n’em- 
brassèreot le cbrUlUnisme que depuis leur établissement dans la 
Gaule. Leur exemple fut suivi de près par les Francs, qui proté- 
gèrent aussi l’introduction de la foi orthodoxe parmi les peu{)lf‘s 
germaniques rangés sous leur dominatiou au-delà du Hhiii. Enfin 
cette même religion passa, sur la fin du sixième siècle, aux An- 
glo-Saxons dans la Bretagne , oîi elle fut portée par des moiues 
Bénédictins que le pape Grégoire I y envoya. Etbclbcrt , roi 
de Kent, fut le premier des rois Anglo-Saxons qui se fit 
Chrétien, encourage par son épouse ' Berthc , fille du roi Cha- 
ribert I de Paris. 
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ment avoir quelque teinture des lettres, il en devint 
aussi, dans tout l’Occident, le seul dépositaire , et , 
pendant une longue série de siècles , il n’y eut j>er- 
soiine dans aucune des autres conditions qui s’occu- 
pât de science ou qui s’appliquât même à l’art d’é- 
crire. Cet avantage, dont jouissoient les gens d’église, 
contribua à augmenter leur crédit et leur influence. 
Chargés partout du maniement des affaires d’état , les 
places de chancelier , de ministres, de notaires publics, 
et généralement toutes celles qui exigeoient quelque 
savoir, et où le talent d’écrire étoit indispensable, 
leur étoient réservées > ; aussi- les évêques tenoient- 
ils le premier rang dans les assemblées politiques, et 
mareboient en personne à la guerre , à la tête de leurs 
vassaux. 

Langiicis fjg qyî contribua encore à relever le crédit et le 
iiou,e . pouvoir des gens d’église, ce fut que la langue latine 
continua d’être employée dans les provinces romaines 
qui avoient passé sous la domination des peuples ger- 
maniques. Ou n’écrivoit que dans cette langue , qui 
étoit celle de l’église et des actes publics ; et les 
idiomes germaniques, qui dominoient partout, ne 
purent de loug-temps être appropriés aux lettres. La 
prononciatiou très-corrompue du latin, et son raé- 
lauge avec des termes et des constructions étrangères, 
donnèrent naissance , avec le temps , à de nouvelles 
langues dans lesquelles on observe l’origine romaine ; 
telles sont les langues italienne , espagnole , portu- 
gaise, françoise et angloise. On appeloit , dans le cin- 
quième siècle et dans les siècles suivans, Ungua Jran ■ 
cica la langue tudesque , celle des dominateurs de la 
Gaule ; elle se distinguoit de la Ungua romana , qui 
étoit la langue que parloit le peuple , et qui depuis 
donna naissance à la langue françoise. 

Barbarie , 11 résulte dc Ce quc nous venons de dire, que l’in- 

du moyen âge. vasion des peuples germaniques dans les provinces de 

> C’eBt ce qui fut cause que le tnot clerîcus devint en quelque 
soiie le synonvroe d’homme dc lettres, ou de tout homme qui 
savoit manier la plume. 
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rOccidcnt, a ûté la vraie source de la barbarie, de 
l’ignorance et de la superstition dans lesquelles cette 
partie de l’Europe a été si long-temps ensevelie. 

Il y auroit donc lieu de déplorer une révolution 
aussi violente que désastreuse , si , d’un côté , elle 
n’avoit pas servi à délivrer l’Europe de l’atTreux 
tlespotisme des Romains , et si , de l’autre , ou n’aj>er- 
cevoit dans les institutions des peuples germaniques , 
quelques fermes de liberté qui dévoient tôt ou tanl 
conduire les nations européennes à des gouvernemeus 
plus sages et mieux organisés. 

Parmi les états élevés sur les ruines de l’empire ro- L*’* Franc», 
main , ce (ut celui des Francs qui 6 t pencher la nalancc doiui- 

VII sa iiiveur , et qui joua pendant quelques siècles le 
rôle de puissance dominante eu Europe. 

Cette monarchie , fondée par Qovis , et étendue 
encore par ses successeurs , einbrassoit toute la Gaule, 
excepté le Languedoc , quiappartenoit aux Visigoths >. 

Aussi la plus grande partie de l’Allemagne étoit dans 
sa dépendance , à la réserve de la Saxe et des pays 
Slaves. 

Tombée eu décadence par les partages et les guerres 
civiles des successeurs de Clovis , elle ne se releva que 

| >ar l’habileté et la sagesse des maires du {lalais , qui 
ui rendirent son premier éclat. Ces maires , de simples 
grands-maîtres de la cour qifils avoieut été dans l’ori- 
gine , s’érigèrent peu à pieu en premiers ministres , en 
maîtres de l’état et en rois. « 

Le fondateur de leur grandeur fut Pépin d’Héristal, Prp«» «ruériiul 
lige delà d^astie des Carlovingiens , qui remplaça 
celle des Mérovingiens vers le milieu du huitième 
siè-cle. Deux royaumes principaux partageoient la mo- 
narchie sous les Mérovingiens. Le royaume d’Austrasie 
{Ocslerreich ) comprenoit la France orieulale, c’est- 
à-dire la partie de la Gaule située entre la Meuse , 
l’Escaut et le Rhin , ainsi que les jirfiviaces germaui- 

< f.cs possestions de» Ottingothi dans la Gaule , situées entre 
le llliôiie, les Alpes et la Méditerrane'e, fureut ce'de'es tu» Francs, 

TCI s 530. 
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qucs nu-(lelà du Bhiiiqui faisoient |Kirtie de la monar- 
cnie. On appeloit royaume de Neustrie ( PVesterreich ) 
toute la Gaule occidentale qui s’étendoit entre l'Es- 
caut. la Meuse et la Loire; la Bourgogne , l’Aquitaine 
et la Provence étoient regardées comme dépendanees 
de ce dernier royaume. 

678. Dagobert II , roi d’Austrasie , ayant été assassiné . 

le roi de Neustrie, Thierry III, devoit réunir toute 
la monarchie ; mais les Austrasiens , qui -«voient en ^ 
horreur Ebroin, maire de Neustrie, se donnèrent un 
maire particulier sous l’autorité apparente de Thierry. 

Il en résulta une guerre entre les Austrasiens et les 
Neustriens , entre Pépin d’Héristal , maire d’Ans- 
trasie , et Bertaire , maire de Neustrie et successeur 
d’Ebroin. La bataille que Pépin gagna à Testry , près 

687. de Saint-Quentin , décida du sort de l’empire : Ber- 
taire y fut tué , et le roi Thierry III tomba au pouvoir 
du vainqueur. Pépin , en confirmant alors la royauté 
à Thierry , se contenta de la dignité de maire et du 
titre de duc. et prince des Francs ; mais envisageant 
le trône comme sa conquête , il resta dépositaire de 
l’autorité souveraine , et n’accorda plus au prince 
mérovingien que les dehors de la majesté et le simple 
titre de roi. 

Telle fut la révolution qui transmit l’autorité su- 
prême à une nouvelle dyriastie, celle des Carlovingiens. 

I Ils eurent la modération de conserver encore , durant 
soimntc-cinq ans, la dignité royale aux princes méro- 
vingiens qu’ils avoient dépouillés de tout leur pou- 
voir 1. 

7>4. Pépin d’Héristal étant mort , les partisans de l’an- 
Cliailce-Maricl.çjgj^jjç (Jynastie firent un dernier effort pour tirer les 
rois mérovingiens de la dépendance dans laquelle le 
maire Pépin les avolt tenus. Ce prince , en trans- 
mettant la souveraine puissance à son petit-fils 
Theudoalde Agé seulement de six ans , avoit déféré à 

• Cont. Fredeg.,c. 100. EcmnARm yUa Caroli M., cap. 11. 
C^est donc tort que ces princes portent, dans l'Iiistoirc, le litre 
de rois faiucans. 
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Plectrudc , s,i veuve , la tutelle el la régence du jeune 
maire. 

Un gouvernement si singulier encouragea les mé- 
contens à tenter une révolution. La régente fut dé- 
pouillée ainsi que son |K-tit-01s , et les seigneurs neus- 
triens choisirent un maire de leur parti , nommé 
Ramfroy; mais leur triomphe ne fut pas de longue 
durée. Charles , fils naturel , à ce qu’on croît , de 
Pépin , s'étant échappé de la prison où le détenoit la 
régente, mssa en Austrasie . et s’y fit proclamer duc , 
à l’exemple de son père. 11 entreprit la guerre contre le 
roi Chilpéric II et son maire Rainfroy. Trois victoires 
successives qn’ll gagna, celles de Stavelo, de Mnci ’ 
et de Soissons , le rendirent encore une fois maître de 
la monarchie et de la souveraine puissance Le duc 
fl’Aquitaine lui ayant livré le roi Chilpéric , il con- 
firma de nouveau la royauté à ce prince , et mit de- 
puis le comble à sa gloire par les victoires brillantes 
qu’il remporta sur les Arabes , dans les journées de 
Poitiers et de Narbonne 5 . 

Pépln-le-Bref, fils et successeur de Charles-Martel, 
voyant son autorité affermie tant au dedans qu’au 
dehors de la miMiarchic , jugea enfin le moment favo- 
rable de réunir la royauté à la souveraine puissance. 
Il ménagea son élection dans l'assemblée générale des 
Francs , qui eut lieu au Champ-de-Mars , et qui fut 
convoquée aux environs de Soissons. Childéric III , 
dernier roi mérovingien , y fut déposé et enfermé dans 
un couvent. Pépin , dans l’intention de rendre sa per- 
sonne inviolable , imagina alors le sacre. 11 fut le pre- 
mier roi qui se fit sacrer et couronner dans la cathé- 
drale de Soissons , par saint Boniface j premier arcbc- 
veque de Mayence L’exemple de Pépin fut suivi 


716. 


717. 

718. 


732 Cl 737 . 
P<?pin-!c-Rrcf. 



> yinciacuiTit près de Cicvccœur, dan> le Carnhicsls. Uadïuasi 
Valesii Notitia Galliarum, voce Vinciacunu 
* Cont, Fredeg. Annales iMetenses» 

3 Cont, Fredeg,f cap. io8 et 109. Annal. Met. , .tux anu. 702 

<i 737- 

Annal, Fuld, Le mcmc Saint nouilacc engagea, en 7^4, ?c.«> 
archevêques de France ^ recevoir, à «on exemple, le pallium du 
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Séculière des 
pape«. 


République 
romaioe du 
buitième siècle 


depuis par plusieurs princes et souverains de l’Europe. 

Ce mt lui qui ajouta à sa domination le Languedoc, 
qu’il enleva aux Âralies. 

Origine L’origiue de la puissance séculière des pontifes ro- 
de U puisMince mains se rapporte a son règne. Cet événement , qui 
influa essentiellement sur la religion et le gouverne- 
ment des nations européennes , exige d’être déve- 
loppé avec quelque détail. 

Il subsistoit alors une vive querelle entre l’église 
d’Occident et celle d’Orient, touchant le culte des 
images. L’empereur Léon l’Isauriens’étoit élevé contre 
ce culte , et l’avoit proscrit par un édit. Lui et ses suc- 
cesseurs > persistèrent à (aire détruire les images et à 
persécuter ceux qui s’en montroient les partisans. Un 
zèle peu mesuré ^ , que les pontifes romains biâmoient 
hautement , souleva les peuples contre les empereurs 
grecs. Plusieurs révoltes éclatèrent en Italie contre les 
'ofücicrs impériaux chargés de l’exécution de leurs 
ordres. Les Romains surtout en prirent occasion de 
chasser le duc ou gouverneur qui résidoit dans léur 
ville de la part de l’empereur grec ; ils s’érigèrent for- 


726. 


pape Zacharie , eu reconnoUuDce de la juridittioii et de la tuprë- 
maiie de la cour de Rome. Voyep la lettre du pape Zacharie à 
l’arclieTêqiie Boniface, daus Sirmondi Concil. Galtia, tom. J, 
pag. 64 ^. Cette reconnoissance de la suprématie romaine avoit eu déjà 
lieu CD Angleterre , dans les années 601 et 627 , oii les arche- 
vêques de Cantorhéry et d’Yorck reçurent le pallium des pa- 
pes. V. Brda f Hisioria ecclesiast,, lib. I , cap. 29, et lib. Il, 
cap. 17. 

■ Ce furent surtout les empereurs Constantin Copronyme et 
Léon, surnommé Chazare, qni se montrèrent zélés iconoclastes; 
mais rimpératrice Irène ^ pendant la minorité de son fils, Cons- 
tantin V , convoqua , en 7B7 , un concile' à Nicée , dans lequel 
elle fit rétablir les images dans leurs droits , en ordonnant 
même, par un excès opposé, de les encenser et de leur allumer 
des bougies. 

* On prétend que la politique y eutvoit aus^i pour beaucoup. 
Outre que les empereurs, eu abattant les images, comptoieot 
airoîblîr.lc pouvoir excessif des moines qui dominoient à la cour 
de Constantinople , ils regardoient aussi la destruction de ce 
culte comme l'unique moyen d'arrêter les persécutions i^ue les 
Mahométans exerçoient alors en Orient contre les Chrétiens, 
qu’ils traitoient d’idoUtres, a cause de leur vénération pour 
les images. 
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mcUemcat ca république sous le iM)nti(lcal de Gré- 
goire II > , en usurjtant tous les droits de lu souve- Vcr«73o. 
raineté , et eu renouvelant aussi l’ancienne déaoini- 
nalioii du sénat et du peuple romain Le pape fut 
reconnu chef de la nouvelle république ; il eut la di- 
rection générale tant des aiTaircs du dedans que de 
celles du dehors 3. Le territoire de cette république , 
formé du duché de Rome , s’éteudoit du nord au midi, 
depuis Viterbe jusqu’à Tcrracine, et de l’est à l’occi- 
dent, depuis Narni jusqu’à l’embouchure du Tibre. 

La foiblesse de l’empire d’Orient étoit telle , que tous 
les cfForts des empereurs pour réduire les Romains 
furent infructueux. Le duc grec de Naples, qui s’étoit 
avancé sur Rome , fut tué dans une action , avec son 
fils , et l’exarque lui-même forcé de faire sa paix avec 
les Romains ‘i. 

Les Lombards profitèrent de cet état de détresse de aome menacée 
l’empire grec , pour étendre leurs possessions en Italie. *“^l**’i 
L e roi Âistolphe attaqua 3 la ville de Ravenuc , pù les ^ *' 

exarques ou gouverneurs généraux grecs fiiisoient ^ 
leur résidence ; il s’en rendit maître , de même qnc de 
la province de l’exarchat 3 et de la Peiilapolc : l’exarque 
Eutychius fut obligé de se réfugier à Naples. ^ ’ 

> AkastàsB le bibliothécaih£, auteur roinain du neuvième 
stccle , donne k ccUe république les qualiûcaLions suivaulrs : 

Respublica Romanorum ; sancta respüblica ; compa^s sanctœ 
reipublicœ ; contas Christo dilectum exercitas romani* Voyez 
aussi Cevhi, Monum* dominai, pontif. t. I, n. i4. 

* Une lettre adressée è Pépiti~fc>Bref par les Romains , com» 
mence ainsi : Pepino , régi Prancorum, omnis senatus et uni- 
versa populi generalitas a Deo servatœ urbis Romanœ* Cbnbi , 

U 1, pag. i4i, 

^ Dans une lettre qui se trouve dans Cekki , t. I , pag. i43^ les 
Romains donnent même au pa|>c r^'|uthèie de leur seigneur et 
maître : a Deo décrétas dominas noster* 

^ ÂKASTA6. BiBL. dans Murat.^ tom. II1| part, i, pag. i56 
et i57* 

^ Muratori , «lans ses Annales (Tltalie » à l’aunée ySi. 

6 On appeloit alors exarchat la proviuce de Ravenoc , parce 
üu’elle ctoitÿ ainsique la Penla]>o1c, i«imédiatcmenL soumise il 
rexarque ou gouverueui général, tandis que les autres parties de 
Vltalie grecque n’en reievoient qu’au moyen des ducs qui les gou- 
'vernoient sous l’autorité des exarques. 
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La conquête Hu chef-lieu tic l'Italie grecque encou- 
ragea le roi lombard à porter ses vues plus loin ; il 
exigea la soumission de la ville et du duché de Rome , 
tpi'il regardoit comme une dépendance de l'exarchat. 
Le paj)e Etienne JI, alarmé, commença d’abord par 
renouer avec l'empire grec , dont la puissance éloignée 
lui sembloit moins à craindre que celle des Lombards 
ses voisins ; mais pressé vivement par Âistolphe et 
voyant qu’il n’avoit aucun secours à attendre de 
Gmstantinople, il résolut de rec'ourir à la protection 
des Francs et à celle de Pépin-le-Bref. 
c Les Francs tenoicnt alors le premier rang parmi les 
nations européennes ; leurs exploits contre les Arabes 
leur avoient acquis, dans tout l’Occident, une haute 
réputation de valeur. Etienne se rendit en personne 
en France , et , dans une entrevue qu’il eut avec 
Pépin , il trouva moyen de concilier ses intérêts avec 
ceux de ce'prince. 

Pépin ne se regardoit pas encore comme bien affermi 
sur un trône qu’il venoit d’usurper sur les princes mé- 
rovingiens 1. Il n’avoit d'autre droit à la couronne que 
celui qu’il tenoitde son élection, et c’est ce titre même 
quj^ouvoit servir à en frustrer ses fils. Désirant de leur 
conserver cette couronne , il engagea le pape à renou- 
veler , dans l’église de Saint-Denis , la cérémonie de 
son sacre, et à sacrer en même temps ses deux fils, 
Charles et Carloman. Le pape fit plus ; il délia le roi 
du serment qu’il avoit prêté à Childéric, et enjoignit , 
de la part de Jésus- Christ et de Saint-Pierre , à tous les 
seigneurs Francs qui se trouvoient présens , de conser- 
ver la dignité royale à Pépin et à sa race Enfin , pour 
s’attacher plus particulièrement Pépiii et ses fils, et 
pour Se ménager un titre à leur protection , il leur con- 
féra publiquement la dignité de patrices de Rome. 

* il cxlbioit cucoi’c un fils de Childéric Hi , nomme Thierry, 
cl les ducs d’Aqtiilntxic , très - jmiMiaiis , fonnoient aussi iiue 
hrauche inéioviugîciinc , issue de Boggis , fils cuidct de Chari- 
hert TI, 

* Bouquet, liccueil fies historiens des Gaules et de la France, 
i. V , jKig. 456. 
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Tant clc coiulvscendancc de la part du j»ape devoit 
exciter la rccouuoissance de Pépia: il ne lui promit pas 
seulement des secoorscontre les Lombards , il s’enga- 
gea à leur enlever l’exarchat et à le donner au pape; il 
lui en fit même une donation anticipée , qu’il signa au 
château de ChiersUsur-l’Oisc * , et*tju’il fit aussi signer 
aux princes ses fils*. Ce fut à la suite de ces conven- 
tions que Pépin-le-Bref entreprit successivement deux 
expiiditions en Italie. Il y força le roi AistolpLe de se 
reconnoître son vassal , et de lui délivrer l’exarchat avec 
la Pentapole-, dont il mit le pape en possession 5, 

Cette donation de Pépin servit à affermir et à étendre 
la puissance séculière des papes, qui avoit déjà pris 
naissance auparav.ant^. Le titre de la donation n’est 
pas parvenu jusqu’à nous ; mais Anastase le bibliothé- 
caire assure que l’original en existoit de son temps aux 
archives de l’église romaine; il donne même le dénom- 
brement des places dont le pa|>c obtint alors la {wsses- 
sion à. 

• CamiVicum , Villa regia, ciim (lalalio. f^orez Valesii Kolitùi 
Galliarum , voce Carisiacum, Ce fut |>endant eon séjour à Chierst 
que le pape Ëticniic 11 donna dei décUiona qu’on U'ouve dans 
SiaMOnoi Concilia Galliœ , t. Il, (>ag. i 4 . 

3 Anastase lr BiiiLiOTuécAiiiE , danfc Mcr^tori, tom. JIl y 
l>art. 1, pag. i68, 169, 186 ^ indique Chiersi pour le lieu de la 
donation qu’il dit aussi avoir été signée par Pépin et ses deux ÛU. 
Cette donation anticipée est attestée de meme par la lettre que 
le pape Etienne 11 adressa à Pépin et à ses fils , immédiatement 
après son retour à Rome , pour les exhorter k remplir sans délai 
leurs eugagemeos. 11 s’y sert entr’nutres de ces expressions: Ke- 
locitery et sine ullo impedimento , quod B, Betro promistsiis , 
per donationem pestram, civitetes et loca^i.. B. Petro reddite , 
uel omnia qaee ipsa donatio continetf ^ia ideo pos Dominas , 
per humilitatem meam, mediante B, Petro y unxit in reges , ut 
per POS sancta sua exaltetur ecclesia , et princeps apostolorum 
suam justitiam suscipiat. Cenni , Jdonumenta dominationis 
t. I, pag. 02. 

5 ÉciNHARDi Annal . , à l’an ySÔ. • 

* Le pape, daus^es lettres à Pépîn-Ie-Brcf , appelle cetlc do- 
nation : augnientum romance ditionis , dilatatio provinciw ro- 
manat. Cenni , tom. I, pag. 85 , 91 , et 124 . Outre la ville et le 
duché de Rome^ Anastase le bibliothécaire rapporte aussi dUTérciUes 
donations antérieures de territoires , faites à l’eglise romaine. 

5 Ces places sont les suivantes : Bavenne , Rimtui^ Pesaro , Fano, 
Cesena , Stnigaglia , jesi^ PorlimpopoU, Forll avec le rhâleau de 
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Origiue C’esl ici le lieu de parler des Arabes , vulgairement 
^*cle Penf'" e Sarrazins ’ , et de leur irruption en Europe, 

de Mahmuëi. Mahomet, noble arabe, natif de la Mecque, s’étoit 
érigé en prophète, en législateur, et en conquérant, 
au commencement du septième siècle de l’ère chré- 
Oii. tienne. Chassé de lalMecque, pour ses prédications , U 
y reparut à la tête d’une armée , et s’étant rendu maître 
de la ville, il soumit pcué peu toutes les nombreuses 
tribus de l’Arabie^. 

Ses successeurs, connus sous le nom de Califes, 
ou de vicaires du prophète dans le spirituel et dans le 
temporel, marchèrent sur ses traces. Ils propagèrent 
sa religion à mesure qu’ils étendoient leur empire, et 
• {»rcoururent en conquérans les vastes régions de l’Asie 
et de l’iVfrique. La Syrie , la Palestine, l’I^ypte, Barca , 
Tripoli et toute la côte septentrionale de l’Afrique , 
furent enlevés à l’empire grec par les calilès, qui bou- 
6 âi. leversèrent aussi la puissante monarchie des Persans^ , 
conquirent le Kharasme, la Transoxiane et les Indes, 
■ et fondèrent un empire plus vaste que n’avoit été celui 

des Romains. Le siège de ces califes , qui d’abord avoit 
' été à Médine et ensuite à Cufa , fut transféré par le ca- 

life Moavial, à Damas, en Syrie; et par le calife Al- 
766. mansor , à Ba^ad, dans l’Irak- Arabi , dont ce prince 
étoit le fondateur. 

, Ce fut sous le califat de Walid^ , que les Arabès en- 

Suÿsihio, MoniefeUro , Acerragio, Monte di Lnearo, Serra , Je 
château de Saint-Mariano ou Marino , Bobio , Urhino , Cagli y 
Lnceolo f Gubhio^ Comacchio , Narui. 

1 On prête diflërentes siginficalions au mot de Sarrazins , dont 
Jc8 Grecs, et, à Jeur iinitatinn , les Lalius se sont servis pour dë> 
signer les Arabes. Les lins l’expliquent par voleurs ou brigands, 
ri les autres itar orientaux, Casiri , Biol. Arab. Jiisp., lom. II, 
^9* ^elquib-uns prétendent dériver celte dénomination du 
mot arabr Sarrap,. nu pluriel Sarragin, qui indique des lionunes 
de selle un cavaliers. ^ k 

* yoyez Humviiriîy , Priüeaux Cl Jean Gacnier , Vie de 
Mahomet, 

5 Yesdegird , dernier monarque persan, fut lue' par le calile 
^ Osman, l’an 5l de l’hégjre, 65l de J.-C* 

^ Cette invasion est du 8*^. de rédgeb de l’an 92 de l’iiégyre , 
qui répond au mois de mai 711 de J.-C. Voyez Ebn Althaiib y 
auteur arabe, dans Casirt, Bihl. Arab. IlUp,, loin. II, pag. 182. 
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valurent l’Europe, et qu’ils attaquèrent la monarchie 
des Visigolhs en Espagne. Cette monarchie étoit tom- 
bée en décadence par la foiblessc de ses rois, et par le 
pouvoir abusif dont les grands , et particulièrement les 
évêques, s’étoient emparés. Ces derniers y disposoient 
à leur gré du trône , qu’ils avoient fait d<klarcr électif* ; 
ils décidoicut, dans les conciles, de toutes les affaires 
de l’état. 

Muza commandoit alors dans l’Âfrique septentrio- 
nale au nom du calife Walid. Autorisé par ce souve- 
rain, il envoya en Eispagne Tarie ou Tarée Âbenzara, 
un de ses généraux , qui , ayant fait sa descente sur les 
côtes d’Andalousie, prit poste sur une montagne que 
les anciens appelqicnt Calpé, et qui prit depuis le, 
nom de Gibraltar =*. 

Ce fut aux environs de la ville de Xérès de la Fron- 
tera , dans l’Andalousie, que le général Tarée trouva à 
sa rencontre l’armée des Visigoths, commandée par le 
roi Roderic. La bataille qui s’y donna fut décisive; les^ 
Visigoths essuyèrent une entière défaite. Le roi Ro- 
deric périt dans la fuite, et le gouverneur Muza étant 
venu seconder les efforts du général Tarée , là con- 
quête de toute l’Espagne fut le fruit de cette victoirt 3. 
La Septimauie, ou le Languedoc, qui fàisoit alors 
partie de la monarchie des Visigoths , passa avec elle 
sous la domination des Arabes. . 

Ces fiers conquérans ne bornèrent pas à l’Eispagne. 
et au Languedoc leur> conquêtes en Europe; les îles 

> Voyez les Canons LXXV et H1 des Synodes de Tolède des 
années 653 et 636. 

3 De Gihel ou Giabal, qui sig«6e mont en arabe ^ et de Tarée 
uom du général arabe. 

3 On peut juger de la férocité des Arabes de ce temps, par un 
passage de Basis , auteur arabe, inséré dans Cassiri , BibL 
Arab. Hisp. tom. 11, pag. 322. Muza, par un effet de sa jalousie 
i-ontre Tarée , l’avoit fait fustiger à Tolède , et n’en avoil |»aB 
moins continué à remployer comme général. Le calife, pour 
venger Tarée, fît fustiger, à son tour, Muza, lorsqu’il vint lui 
apportera Damas les dépouilles de toute l’Espagne. Sonfîls, qu’il 
avoit laissé gouverneur en Espagne , fut tué par ordre du calife. 
Tel fut le sort des conquérans arabes de l’Espagne, 
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BaléariBSÿJft k Corse, Li Sicile, une partie 

(le j|(({Pouille et de la Calabre, tombèrent aussi eu leur 
pouvoir ; ils infestèrent les mers de leurs flottes , et 
portèrent plus d'une fois la terreur et la désolation 
-jusqu’aux porj^s de la ville de Rome. Il est même à 
croire que i^C^tope entière eût fléchi sous leur joug, 
si Charlcs-A^l^l n’eût arrêté ce torrent de puissance. 
11 défit leurs armées, aguerries et innombrables, dans 
les sanglantes batailles qu’il leur livra aux environs de 
. Poitiers et de iNarbonne , et les força de se renfermer 
dans le Languedoc. 

L’unité de l’empire et de la religion de Mahomet ne 
se maintint pas long-temps. La première dynastie des 
califes . celle des Ommiades , fut dépouillée , et tous 
les princes de cette dynastie furent massacrés par 1 (m 
Â b^ides ‘ , qui envahirent le califat. Un seul rejeton 
Ommiades , nommé Âbdalraham , petit - fils du 
tzième caldê Huscham , se sauva en Espagne , fixa 
siège à Qordeüe, et s’étant faitreoonnoître c^lifè 
par les mahométans d’Espagne , démembra cette pro- 
viuee di^^aqd empire des Arabes. •' 

Ccttt^-i^ÿoluticii^ et les troubles dont elle fut acrom- 
pagaeë-'^-MBitnèrent le courage du petit 'nombre de 
Visig(^çi^||E4 pour ne pas fléchir sous le joug maho- 
m'étaiT, s’étoient retirés dàns les montagnes des Astu- 
ries. Ils sortirent de leur retraite, Ct jetèrent, vers le 
milieu du huitième siècle , les fondemens d’un nouvel 
état chrétien , connu depuis sous le nom de royaume 
d’Oviédo ou de Léon. Alphonse I , surnommé le 
Catholique , doit être regardé comme en ayant été le 

le milieu du . huitième 


premier 
siècle. . 


fondateur 2 . 


vers 


> Les Abassides iixoïent leur nom d’Abbas, oncle paternel de 
Mahomet, dont ils etoient issus, tandis que les Ommiades des> 
ceiidoient d’OmmiaU ou Umméyé , ]>aieut plus éloigné du 
prophète. 

3 Le roi don Pelage , que les Espagnols tiennent pour le fon- 
dateur de ce nouvel état, n'est pas moius problématique que le 
Pharamond des Frao<’.s. Isidorus Pacensîs , auteur esjwignol 
contemporain , publié par Sasiiovai. dans sou recueil , imprimé 
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Les Francs prolitèrent aussi de cet événement pour 
chasser les Arabes du Languedoc. Pépin-le-Brcf prit 
possession des villes de Nisiues, Magucloune, Agde et 
Béziers, qu’un seigneur-GoÜi , nommé iVsmond, lui 
livra. Il ne lui fut pas aussi facile de réduire Narbonne. 
Le blocus qu’il en forma dura sept ans , et ce ne fut 
qu’en 769 qu’il devint maître de la ville , ainsi que du 
reste du Languedoc *. 

Lii j>crte de i'£spagne fut suivie de ]>rès , pour les 
Abassides , de celle de l’Afrique septentrionale. Ibra- 
bim-Ben-Aglab y ayant été envoyé par le calife de 
Bagdad Harouii Rasbid, s’érigea en prince souverain 
tle V Afrique proprement dite *. Il fut le fondateur de 
la dynastie des Aglabidea 3 , tandis qu'un autre usur- 
|Mteur , nommé Edris , conquérant de la Numidic et 
de la Mauritanie , ou du Mogreb des Arabes ^ , fonda 
celle des EdrUsidea. Q:s deux dynasties furent ren- 
versées par iVboul Cassem Moliammed , ülp d’OlK-klal- 
lab , prétendu descendant d’Ali et de Fatbima, fille du 
prophète, lequel soumit toute l’Afrique septentrionale 
et prit le titre de Mahadi et de Gdife. De lui descen- 
dirent les califes appelés Eathimidea , qui conquirent 
aussi l’Egypte, et y jetèrent les fondemensde Kaherah 
ou du Graud-Giire , où ils établirent le siège de leur 
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à Pampeluuc en i 63 ^, ne le connntt point. 11 Tant#, au con> 
traire , les exploits de Tliéodeiiiir mi Thrudlmcr, que les Visigotin», 
selon Ws auteurs ar.*d)es rapportes pir Casiri i A l^cndroit cite , sV- 
toient rhoisi pour. roi , après le malheureux sort du roi Roderic. 

La chronique du roi Àlfokse 111 et celle d’ALBAYOA , qu’on cite 
co^raunémeut en faveur de don Pelage, ne sont toutes les deux 
que du commcjicemeut du dixième siècle , et racontent des choses 
si miraeidcuses de ce prétendu fondateur du rovaume de Léon , 
qn’on ne peut guère y ajouter foi. 

* Annales veteres Francorum f dans Martenne, ampUsütna 
coîlectio J loin. V, pag. 892. Petrüs de Marca, Marca Ilisp. 
pag. 2^9 , 24 o. 

® Trijioli , Kairnan , Tunis , Alger , en faisoient partie. * 

^ Celte dynastie fit aussi,- depuis 827, la conquête de la plus 
grande ]>artie de la Sicile sur les Grecs -, clic en fut dépouillée , 
vers 9^0 , par les Fathimides., auxquels succédèrent, dans le siècle 
.suivant, les Zeirides d’Afrique. Voyez ci-dessous’, Période iv , 
art. Espigne. 

^ Fez, Valili, Septah, Tanger, y ctoieni situes. ^ 
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caliËtt, qne les Âyoubides détruisirent dans le douzième 

siècle *. 

Le» lettre» L’imiption des Arabes en Espagne , quelc^ue dé- 
cultiTée» par le» sastreuse qu’elle fût, ne laissa pas de produire des 
efiets salutaires pour l’Europe , qui lui doit en partie 
*- sa civilisation. Les califes Abassides , s’érigeant en pro- 
tcctenrs des lettres et des arts , commencèrent à fonder 
des écoles et à encourager la traduction , en langue 
arabe , d’une foule d’auteurs grecs. Leur exemple fut 
suivi par les califes dejCordoue , de même que par les 
Falbimides , souverains de l’Egypte et de la côte 
' , septentrionale de l’Afrique. Le goût des lettres se 

communiqua à tous les états mahométans. De Bagdad 
il passa au Caire, et des bords de l’Euphrate et du 
Nil il se rraandit jusque sur le Tage. Les mathéma- 
tiques 2 , l'astronomie , la chimie , la médecine , la 
botanique et la matière médicale , étoient les sciences 
que les arabes affectionnoieut le plus ; |ils excelloient 
dans la poésie, dans l’art de conter avec agrément. 
Rhazès , Averroès , Avicenna , sont du nombre de 
leurs philosophes et médecins célèbres ; Elmacin , 
Abulfeda, Abulpharage, Bohadin, s’illustrèrent comme 
historiens. ^ 

Ainsi, i’Espagne mahométane cultivant plusieurs 
sciences peu connues dans le reste de l’Europe , les 
Chrétiens occidentaux s’y rendirent fréquemment pour 
se livrer , dans les écoles de Cordoue , à l’étude de ces 
sciences 3. 

L’usage des chiffres , du papier de coton , de la 

> Heilb£lot, Bibliothèq^ orientale } De Guigves, Histoire 
des Huns ; Caiisovss , Histoire de V Afrique sous la domina- 
tion des Arabes. 

3 Le célèbre né ea Auvergne , et ensuite ppe, sous 

le nom de SUvettre II , fut un des premiers a se rendre en Bs{ia- 
. gne| vers le ruilien du dixième siècle, pour y étudier, suus 
les Aiabes, les sciences mathématiques; il eut depuis de nom* 
breux imitateurs. 

5 Ou conserve à la bibliothèque de l’Escurial, en Espagne, i85i 
manuscrits arabçs qui ont écUapjié à Fiucendie de 1671 , et qui 
«»ut été de'criis amplement par Casirt, dans sa BibUotneca Ara^ 
bico-Hispana. 
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poudre à canon , nous est venu des Arabes , et princi- 
]Mi)enicnt des Arabes de l’Espagne. 

L’agriculture , les manu&cturcs et la navigation 
doivent également beaucoup aux Arabes. Ils don- 
nèrent un nouveau mouvement au commerce des 
Indes. Des golfes Persique et Arabicpie , ils l’étendi- 
rent dans la Méditerranée et le Pont-Euxin. Leurs 
tapis et broderies d’or et d’argent, leurs tissus desoie 
et ouvrages d’acier et de cuir, jouirent long-temps 
d’une perfection inconnue aux autres nations de / 
l’Europe. 

ir " 
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Depuis Charlemagne jusqu^h Otton-le- Grand. 
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Clinilcmn^nc. U règne de Charlemagne fait époque dans l’iiistoire 
7G8. de l’Europe. Ce prince , qui succéda à son père 
Pépin-le-Bref , effijca tous ses prédécesseurs par la 
supériorité de son génie , par la sagesse et la vigueur 
^ de son administration. Sous lui , la monarchie des 
Francs lut élevée au plus haut point de gloire. Il 
auroit été un prince accompli, digue de faire le bon- 
, heur du genre humain , s’il a voit su modérer la soif 

I .ardente des conquêtes qui le dévorolt. 

11 porta ses armes victorieuses dans l’intérieur de la 
Germanie, et subjugua la belliqueuse nation des 
Saxons , dont les po.ssesslons s’étendoient depuis le 
Bas-Rhin jusqu’à l’Elbe et à la mer Baltique. Il la 
souinità la suite d’une guerre sanglante de trente-trois 
ans , et la força d’embrasser le christianisme , par la 
8<)3. paix qu’il conclut avec elle à Sidtz, sur la Saale 1. Les 
évêchés de Munster , d’Osnabrück , de Minden , de 
Paderborn, de Verden, de Bremen, de Hildesheim 
et de Halberstadt , rapportent leur origine à ce prince. 
Plusieurs peuples Slaves , les Obotrites . les W ilzlens , 
.Sog! les Sorabes , les Bohémieus , se reconnurent ses tribu- 
«II. taires ; et par un traité de paix qu’il conclut avec 
Hcmming, roi de Julie, il établit la rivière d’Eyder 
pour limite septentrionale de son empire contre les 
Danois • . Aussi la puissante monarchie des Avares qui 

* liGiK HARDI Annales, Porta Saao , l’au 8o3. 

* Eginhardi Annales j « 12 . Aiiamhs Bremeksis Hist. eccl. 
lih. I, cap. i3. . 
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cmbrassoU tous les pays connns aüiourcl’hui sous los 
noms d’Autriche, de Hongrie, de Transilvanie , 
d’Esclavonie , do Dalmatie et de Croatie j fut entière- 791- 
ment bouleversée par lui * ; et il dépouilla pareillement 
les Aralies =» de toute la partie de l'Espagne qui est 
située entre les Pyrénées et l’Ebre, ainsi que des îles 
Baléares, de la Sardaigne et de la Corse. 

Une de ses conquêtes qui mérite de fixer plus par- Conquête 
ticulièrement notre attention , est celle de l’Italie et **" «■''y'"'™® 
du royaume des Lombards. Ce fut à la sollicitation *' 

du pape Adrien I , que Charles entreprit une expédi- 
tion contre Didier , dernier roi des Lombards. Il 
assiégea ce prince dans sa résidence de Pavie ; et l’ayant 
iàit prisonnier, à la suite d’un long siège , il l’enferma 
pour le l'este de scs jours, et incorpora son royaume 
à la monarchie des Francs 3 . Les ducs de Bénévent 
qui occupoient alors , comme vassaux des rois Lom- 
bards, la plus grande partie de la Basse Italie , furent 
aussi forcés ^ de reconnoître la suzeraineté de l’empire 


> EcixHAnDi Annales et Vita ■ Caroli Magni, c. i 3 . Les 
vastes vetranchemens ou fortifications 4 cs Avares, appelées Ringe ^ 
Rhingos, parles Francs, fnrent alors détruites, au nombre <]e * 
neuf. Qediiardi hun^rische Geschichte, tonu i, pag. SsS, en 
lionne la description. Une partie de la Pannonie et du pays des 
Avares fut laissée , par Charlemagne , à des firincès Avares et 
Slaves qni se reconnurent seç vassaux et tributaires. Les , Slaves 
Moraviens et les Bulgares semblent avoir envahi alors la partie 
des états des Avares , située an-delà du Danube et de la Theyss. 
Ce fut à Toccasion de cette guerre que Charlemagne ctnhiii la 
Marche orientale ( Autriche ) contre les Avares, et qu'il courut 
.Aussi le projet de joindre le Danube an Rhin , par im canal 
tiré de la rivière d’AUmühl au Rednitz. Ecikuaudi Annal, à 
l'an 793. 

‘ Annales Egikhardi et Loiseliani, aux années 778, 799, 
809 , 810 , 812 , 8 l 3 . Charles établit alors des cnmmandans mili- 
taires en Espagne, sous le titre de Margraves. Anonym. Astron., 
à l'an 78Ô. 

5 EGiKn. Annal, et Vita Caroli Magni, c. 6. 

. ^ Ces ducs devinrent vassaux des Francs, et, moyennant^un 

tribut annuel qu’ils s'eogagèrent à payer , conscr^'èrent l'exercice 
de tous les droits de souveraineté. Annales Loiseliani , 7B7 ; 
Ecivhardi Annal., 786 et 8 i 4 j Erchemperti Ilistoria de 
gestis principum Benevenianorum , dans Mttratori Script. , 
lom. V Muratori, Annales d'Jtalie, k l’an 812. 
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(le Charlemagne. H n’y eut me les places maritimes 
(le cette partie de l’Italie , clans les(pielles les Grecs 
trouvèrent encore moyen de se maintenir. 

Pour assurer la conquête de l’Italie , et pour garantir 
ce pays des incursions des Arabes , Charles y établit 
plusieurs marches et commandemens militaires , telles 
' que les marches de Frioul, de Tarenle, de Turin, 

de Ligurie, de Teti , etc. ». 

La chute des Lombards mit lin au gouvernement 
républicain des Romains. Ce fut durant le blocus de 
Pavie, (me Charles, s’étant rendu à Rome pour les 
77*- fêtes de Pâ(pies, y fut reçu àvec les honneurs dus à 
\ exarque et au patrice ; et l’on a des preuves incon- 
testables (pi’il exerça depuis , sous ce titre , les droits 
de haute souveraineté sur Rome et sur l'état ecclé- 
siastique. . 

Pairiciat La dignité de patrice , inventée par Constantin-le- 
dcChiirlemagur. Grand 2, étoit la première, dans l’empire grec, après 
celle de l’emperenr. Elle étoit tellement considérée , 
que même les rois barbares , destructeurs de l’ancien 
empire romain en Occident , la briguèrent à la cour 
(le Constantinople 3. Les exarques de Ravenne en 
dtoient communément revêtus, et exerçpient plutôt 
sous ce titre que sous celui d’exarque ou gouver- 
neur , l’autorité dont ils jouissoient b Rome. Le pape 
Etienne II avoit conféré , vingt ans auparavant , le 
patriciat à Pépin et à ses iils , sans (pie ces princes en 
fissent aucun usage j ils regardoient , à ce qu’il parolt, 
ce titre comme purement honorifique, tant que le 
royaume des Lombards les sépara de Rome et du 

‘ * Müratori ; Annales d* Italie , h Vnnnée SiS, Beretti Dis^ 

sertatio chorographica Italice grceco- longohardico^francicœ y 
sort. \i Cl i5y ilaiis Muratori , rerum itaL y vol. lo. 

^ Zo.siMus , Uh. 11 , cap. 4o. t 

4 Du Glassarium y \occ patriciaiua, Aumi le consulat 

<lc Clovis ne semble avoir été que le patricial , à eu juger par les 
ornemens dont ce prince se servit, et qm étoient ceux du pa> 
triciai , distingués de ceux du consulat. Voyez Greg. Tur. , 
lib. Il, cap. 58. Cassiodorus, Variarum lih. j, cap. i; et mon 
Tableau des Révolutions du moyen dge, tom. 1 pag. 3 et 4. 
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nouvel état ecclésiastique. Cliarlcs ne sc vil pas plutôt 
maître de ce royaume , ()u'i^pHecta d'ajoulcr aux 
titres «le roi «les Francs et «IS Lombanls celui «le 
patrice des Romains, et qu'il commença à exercer 
sur Rome et sur l’état ecclésiasti«:pie les «Iroits de supé- 
riorité dont les empereurs grecs et les exarques avoient 
ioiii avant lui 

Ce prince retourna à Rome sur la fin de l'année 
800, pour y connoître _ d'uii complot que quelques 
seigneurs romains avoient tramé contre la vie «lu pape 
Léon III. L’alTaire ayant été jugée en sa présence , et 
l'innocence du pape reconnue, Charles assista à la 
messe solennelle qui fut célébrée dans l'église «le Saint- 
Pierre , le jour de Noël , a 5 décembre 800 Le pape, 
qui désiroit de lui témoigner sa reconnoissance , 
choisit le moment où ce prince étoit à genoux , au 
pied du grand-autel , pour poser sur sa tête la cou- 
roTine impériale, et pour le faire proclamer, par le 
peuple , empereur des Romains 3 . 

C'est .li ce qu'on appelle le renouvellement de 
l'empire romain d'Occident , dont le titre avoit cess«' 
depuis trois siècles. Les empereurs d'Orient , qui , 
dans cet intervalle , avoient joui exclusivement du 
litre d'empereurs romains , sembloicnt fondés à s'op- 
poser à une innovation qui pouvoit leur devenir 
préjudiciable. I^a contestation qui s’éleva à ce sujet 
entre les «leux empires , fut terminée par des traités 
Les empereurs grecs reconnurent la nouvelle dignité 




8o3. 

8 i'i. 


> Voyez le Liber diarnu» Romanorum j>ontiJicum , cap. a. 
tie. 5 et 4; et Le Blakc, dissertation à la suite du Traité sur 
les monnoies de France, ^ 

• Le a5 décembre eioit alors à Home le premier jour do 
Van 801. 

S Selon EoiviiAnn, Vita Caroli ATo/j., cap. 28, cette dcmarclie 
du pape déplut à Charles, qui n’eu avoit pas été prévenu. Ce- 
pendant à en croiic l’auteur des Annales Moissiacenses ^ dans 
Duchesne, tom. 111, p;ig. i45, ce couronnement fut srréfé .tii- 
paravant dans une grande assemblée d’eréques et de nobles Franrs 
et Romain.t, qui eut lieu à Rome. 

^ Ecinhardi Annales, aux années 8o3 et 812. 
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<le Charles, et conservèrent, à ce prix , les foiblcs pos- 
sessions qui leur rest<||$nt en Italie 

£n maintenant ainsi la dignité impériale contre les 
empereurs grecs , Charles n’ajouta rien à sa puissance ; 
il n^acquit aucun nouveau droit sur les provinces dc- 
menibrées de l’empire d’Occident dont le sort étoit 
réglé depuis long-temps ; il n’en augmenta pas même 
son autorité sur Rome , où il continua à exercer , sous 
le titre d'empereiur, les mômes droits de supériorité 
qu’il y exerçoit auparavant sous celui de palrice. 
i.c)tiiilaiion de Ce prince , supérieur à son siècle , ne se montra pas 
C'iailemague. seulement conquérant ; il fut aussi législateur et zélé 
protecteur des lettres. 

Par les lois qu’il publia sous le nom de capitulaires, 
il réforma plusieurs abus et donna des idées nouvelles 
d’ordre et de justice. Des commissaires ( Jüissi domi~ 
nid) , nommés par lui , furent chargés de parcourir 
^ les provinces , de veiller à l’exécution des lois , d'écou- 
ter les plaintes des peuples et de faire rendre justice 
à chacun, sans distinction d’état ni de condition. 11 
conçut aussi l’idée de rendre les poids et les mesures 
uniibrmes par tout son empire. Plusieurs, cepend.aul, 
des lois de ce grand homme offrent des dispositions 
qui sc i-essentent de la barbarie et de la superstition de 
son siècle. Les jugemens de Dieu y sont nommément 
■ maintenus, et la plupart des crimes évalués à prix 
d’argent. Une loi générale* qu’il fil en 779, pour 
l’introduction de la dîme ecclésiastique , et qu’il éten- 
dit , en 7gi , à la nation des Saxons 3 , lui aliéna l’al- 
fcction des peuples ; et le code qu’il dicta à cette der- 
nière nation , nouvellement soumise , se distingue par 
son atrocité Les révoltes souvent réitérées des 

* pRimi CCS possessions grecque# , ou remarque Naples^ Gatiie, 
Reggio, Otiante. 

“ iUn^Zîi Capitularia regum Francoruntf lom. T, pag- 
cap. 7 et i3. Celte loi fut reiiouvelee à rassemblée tic brancfort, 
en 7 <j4. Baluz. , /. c. , p. 3G7 , cap. 23. 

5 Baldzius, /. c., pag. 255, cap. 16 et 17. 

^ Chpitulatio de partihus Saxoniœ ; Baluziüs, /. , pag. 25o. 
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Saxons, et leur fréquent retour au paganisme, ne 
sauroient le justifier. 

Quant au goût de Charles pour les lettres , il est Son goût 
attesté par les nombreuses écoles qu’il fonda, par les 
encouragemens qui! accorda, et par 1 attention 
qu’il eut d’appeler à sa cour des savans distingués des 
aifférens pays de l’Europe. Il en forma une sorte d’a- 
cadémie ou société littéraire, dont il fut lui -môme un 
des membres '. Dans unûge déjà avancé, ce prince se 
fit instruire dans la rhétorique, la dialectique et l’as- 
tronomie, par le' célèbre Alcuin, anglois de nation, 
doût U avoit fait son ami. Il tâcha même de perfec- 
tionner sa langue maternelle , qui étoit la tudesque 
en travaillant à une grammaire de cette langue , en 
donnant des noms allemands aux mois et aux vents 
qui n’en avoient point encore , et en faisant rassembler 
les chants militeires des anciens Germains 3. H pro- 
tégea également les arts , et plhs particulièrement l’ar- ^ 
chitecturc , d<K il avoit puisé le goût en Italie et à 
Rome. C’est av& admiration que les auteurs du temps 
parlent dm palais et édifices construits , par ses ordres, 
à Ingelfieiin , près de Mayence , à Niniègue sur la rive 
gauche du Vahal, à Aix-la-Chapelle. Ces édifices 
étoient ornés de marbres et de mosaïques qu’il avoit 
Élit venir de Rome et de Ravenne , et de nombreuses 
peintures 

L’empire de Charlemagne , comparable ^ quant à Eicmlne de sou 
son étendue, à l’ancien empire d’Occident , compre- cmpiie. 

» Gaillakd , Histoire de Charlemagne, t. III, p. 160. 

3 Appelle alors lingua francica. 

S Ecinhardi Vita Caroîi Mage , c. 29. Dans OucnzsKE , t. Il, 
paf^. io 3 . « 

* Eoinrard , i^iVi.jpag, 100 ei 102. Mokachus saîîoalleîjsis , 
de gesiis Caroli Mage Ub. 1 , cap. 32 , 33 . Posta Saxo, dans 
Leibnith Script, rerum Brunsw., tom. I , pig. iô6. Brmoloiis 
Nigellus, Vita Ludovici Pii, dans Mehckiiii Script, rerum 
Cerm. tom. 1 , pTc. 8Sl. Ce dernier parle avec emphase du |>atais • / 

et de la basilique d’IngeUieim , et donne la description de toutes les 
pein(ures qui s’y trouvnient. Les ruines de ce palais ont ëte décrites 
jiAv Scn(KVTLiv , Dissertatio de Ccesareo ingelheimensi palatio, 
il) ^detis academiœ paîatincB^ tom. I, pag. 3 oo. 
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nolt une partie principale «le l’Europe. Toutes Ica 
(laule.s, rAllcmagnc, ITlspagne jusrpi’à rEhrc. l'I- 
talie jusqu’à Bt'iii'vent , plusieurs îles de la lM«aliIer- 
ranéc, * , avec une partie eoiisidénible de la Pannonie, 
forinoient proprement rempiïc , qui , de roccident en 
orient. sVtendoit depuis l'Elirc jusqu’à l'Elbe et au 
Raab; du midi au nord, depuis le ducluj de lîi'ucvent 
et la mer Adriatique jusqu’à la rivière d’Eyder, qui 
séparoil les Allemands <l«'s Danois-Normands. 

Eu désignant les limiU^s de l’empire de Charle- 
magne , on doit avoir soin de ne pas confondre les 
provinces et pays incorpor«;s à son empire, avec ceu.'c 
rpil n’en étoient que simples tributaires. I.cs premiers 
étoient gouvernés par des officiers révocables à la vo- 
lonté du prince , au lieu que les autres étoient des états 
libres, ne tenant à l’empire que par alliance et au 
moyen des tributs dont ils lui étoient redevables. 

Telle éloit la politirpic de ce prince , qu’outre les 
marches ou commandemens mllitiilrq|fau'il établit sur 
la frontière de l’Allemagne , de l’Espace et de l'Italie, 
il aimoit à avoir, sur différons points de son empire, 
«les peuples qui , à titre de tributaires , jouissoient de 
la protection ,des Francs , et leur tenoient lieu de bar- 
rière contre les. barbares de l’orient et du nord , ac- 
coutumés, depuis long-temps , à faire des incursions 
dans les pays occi«lcntaux et méridionrnx de l’Europe. 

Ainsi les dues de Bénévent en Italie étoient de 
simples vassaux et tributaires de l’empire, lui servant 
de boulevard contre les Grecs et les Arabes; ainsi les 
peuples Slaves de l’Allemagne , ceux de la Pannonie , 
«le la Dalmatie . de la Croatie , quoiqu’ils fussent feu- 
dataires ou tributaires des Francs, se gouvernoient 
cependant par leurs propres lois , et ne professoient 
pas , pour la plupart, la religion chrétienne. 

On peut juger par ec tableau rapide «lu règne de 
Charlemagne , «pu'il n’y avoit alors aucune pmissance 

* TcÎIgr qiicJa Sanlaignc , la Corse et 1 rs île» Biléares, Voy^^ 
le» Annales ^^’Ecl^*llARD, aux annet» 798, 799, 8ntî, Hog. 
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en Europe , assez formidable pour ciilrer eu coiicur- 
l'eiice avec l’empire des Francs. Les monarchies du 
Nord , le Dauenuirck , la Norwège , la Suède ; celles 
de Pologne et de Russie n’èloient pas formées ; d’é- 
paisses ténèbres couvroient encoreccs parties de l’Eu- 
rope continentale. L’Angleterre préseuloit une hep- 
tarebie dont l’uniou étoit fort mal ciinciitéc. Los rois 
de cette union se faisoient sans cesse la guerre, et ce 
ne fut que plusieurs années apÆs Charlemagne , 
qu’Egbert-le-Grand , roi de Westsex, emportant la 
l)alance, s’érigea eu roi de toute l’Anglelerre. L’Es- 
pagne mabométanc . depuis qu’elle s’étoit séparée du 
grand empire des califes , se trouvoit engagée dans une 
guerre continuelle avec l'Orient: les souverains Om- 
luiades de Cordoue , loin de provoquer leurs voisins 
de l’Occident, dont ils avoient éprouvé la valeur , de*- 
voient , au contraire , être attentifs à conserver la paix 
cl la bonne intelligence avec eux. Les empereurs grecs , 
contiuucllenicnt aux prises avec les Arabes et les Bul- 
gares, et. agités par des factions et des troubles intes- 
tins , ne pouvoient non plus faire ombrage à la mo- 
narchie des Francs. 

Celte monarchitijouoit ainsi le rôle de puissance do- 
minante de l'Europe mais elle ne soutint pas long- 
temps sou éclat. Il falloit un homme d’uu génio supé- 
rieur pour tenir les rênes d’un empire aussi étendu (pie 
ses ressorts éloiept compliqués. Louis-lc-Débonnaire , 
fils et successeur de Charlemagne, n’eut aucune des 
(|uulités propres à maintenir les vastes domaines que 
son ])ère lui avoit laissés. Aussi mauvais politicjuc que 
foible et superstitieux , il ne sut, ni se faire aimer, ni 
SC faire craindre. 

Par les partages imprudeus qu’il fit , de sou vivant , 
entre scs fils , il jeta dans sa propre famille des se- 
mences de discorde qui accélérèrent la chute de l’em- 
pire. Les guerres civiles qui avoient commencé sous 
lui , continuèrent après sa mort. Louis , dit le Cerina- 
nique. et Charlcs-le-Chuuve , se liguèrent contre Lo- 
ihaire leur frère aîné, et lui livrèrent la fameuse bataille 
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le-Débounaire. 
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(le Fontenay, en Bourgogne, où périt toute la fleur de 
rancicnne noblesse ‘ . Louis et Charles, sortis victorieux 
(lu combat, forcèrent leur frère de se sauver en Italie. 
Ils marebèrent ensuite sur Strasbourg , où ils renouve- 
i 4 K»riei 842. lèrent leur alliance , et la confirmèrent par serment à la 
tête de leurs troupes 2 . 

Démeitibremcnt Ccs princes étoicnt sur le point de se partager toute 
de l’fmpive de» ]a monarchie, lorsijue, par rentremise des seigneurs, 
ils SC rapjirocbèreiit de leur aîné, et conclurent, avec 
lui, le traité de Verdun , qui consomma le partage for- 
mel de la monarchie. 

Lotbalre conserva, par ce partage, la dignité impé- 
riale , avec le royaume d’Italie , et les provinces situées 
entre le Rhône , la Saône , la Meuse , l’Escaut , le Rhin 
et les Alpes. 

» Louis-le-Germauique eut toute la Germanie au delà 
du Rhin ; et , en deçà de ce fleuve , les cantons de 
Mayence, de Spire et de Vorms., Enfin toute la partie 
des Gaules qui s’étendoit depuis l’Escaut, la Meuse, la 
Saône et le Rhône jusqu’aux Pyrénées , éehutàChar- 
Ics-le-Chauve, qui cutaussl, dans son partage, Lamar- 
che d’Eispagne , composée du comté île Barcelonne et 
des autres pays que Cliarlcmagne ayoit conquis au delà 
des Pyrénées 3. 

Origine Ici commence proprement la France moderne, qui 
de ta Fran(!c un démembrement de l’ancien empire des Francs 
mo erne. monarchie de Charlemagne. Elle conserva 

long-temps les limites quelc traité de Verdun lui avoit 
assignées : et tout ce qu’elle possède aujourd’hui hors 
de ces limites, provient des complètes qu’elle fit de- 

S uis le quatorzième siècle. Charlcs-le-Chauvc fut 
onc , à dire vrai , le premier roi de France , et c’est 

» yinnaîes Bertiniani et Metenses^ à I^'lunée 84i. 

- « CliarlcG prêta son serment en langue tiidesquc^ Louîs-lc-Ger- 

maiiiqtie en langue romance. Les l’ormulcs eu ont été conservées 
}wir Tabbé Nithaud, cousin de ccs princes, dans Uucueske, t. Il , 
pag. 374. On remarque que cVst ici le plus ancien monument 
de la langue romaine , qui a donné naissance à la langue li’ançoisc 
moderne. 

3 AnnaL Berlin. ^ 845, 844 j Annal. Metens., 843, 844. 
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par ldi qu’il liiudruil commencer la suite tle ces rois. ' 

Aussi est-ce depuis ce prince cjue le gouveriiemeiil 
cliaugea de face chez les Fraucs occidentaux ou Neus- 
triens. Avant lui , ce gouvernement étoit franc ou ger- 
iiianiquc ; les moeurs et usages des conquérans de la 
Gauleyprédomiiioient; leur Lingue, la langue franipie 
ou tudesque , étoit celle de la cour et du gouverne- x 

ment : mais depuis le démembrement dont nous par- 
lons , les Gaulois l’emportèrent dans la France occi- 
dentale , dans la Neustric ; leurs mœurs et la langue 
du peuple s’introduisirent à la cour et influèrent sur 
le gouvernement. Cette langue, qu’on appeloil alors 
romaine ou romance , devenue ainsi la langue de la 
cour , s’épura insensiblement , et il en sortit , avec le 
temps , la langue francoise moderne. C’est donc à cette 
^oque , au règne ^ Cbarles-le- Chauve , que les 
Fraucs occidentaux cessèrent proprement d’ètre 
Francs , et qu’on doit commencer à les appeler Fran- 
çois. 

A cette môme époque, la Germanie devint, |>our Oiiginc 
la première fois, un corps de mçnarchie, ayant ses ‘l« royaume 
rois particuliers. Louis-lc-Germanique est le premier 
roi d’Allemagne, comme Charles-le-Chauve est le 
premier roi tle France. Le royaume tle Louis-lc-Ger- 
inaniquc conserva long-temps le nom de France orien- 
tale , pour la distinguer de la France occidentale , qui 
retint enfiu exclusivement le nom de Fram«. 

L’empire de Charlemagne , partagé par le traité de 
Verdun, fut réuni pour un instant par Charles, dit 
le Gros, fils cadet de Louis-le- Germanique , et roi 
d’Allemagne ; mais ce prince , trop foihle pour porter 
un aussi grand fardeau , fut déposé , par les Alle- 
mands , et leur exemple fut suivi de près par les Fran- 
çois et les Italiens. L’empire des Francs fut alors dé- 
membré à Jamais, et on en vit sortir, outre les royau- 
mes tle France , d’Allemagne et d’Italie , trois nou- 
veaux états , les royaumes de Lorraine , de Bourgogne 
et de Navarre. 

IjC royaume de Lorraine prit son nom de Lo- de Lorraine. 
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ihairc U, fils puîut; de rcuipercur I,olhairc IJ (pii, 
dans le partage qu’il fit de ses étals entre ses fils ’ 
donna, à ce Lothaire, les provinces situées entre le 
Rhin, la Meuse et 1 Escaut, et connues depuis sous 
les noms de Lorraine , d’Alsace , de pays de Trêves , 
4e Cologne , de Juliers , de Liège et des Pays-Bas. A iJ 
mort de Lothaire II, qui ne laissa point d’héritiers 
mâles et légitimes , son royaume lut partagé , par le 
traité de Proeaspis , en deux portions égales , dont 
l’une fut assignée à Louis-le-Germanique , roi d’Alle- 
magne, et 1 autre a Charles-le- Chauve , roi de Erancc* , 
Par un traite subséquent , conclu entre les fils de 
Loiiis-lc-Bègue , roi de Fi ance , et Louis le-Jeune , roi 
<1 Allemagne , fils de Louis-le-Germanique , la portion 
Irançoise du mêrne royaume fut cédée à ce dernier 
prince , qui réunit ainsi tout royaume 11 resta 
incorporé à l’Allemagne lors du dernier démembre- 
ment de la monarchie , qui eut lieu à la déposition 
de Charles-le-Gros. Ariioul , roi d’Allemagne , suc- 
cesseur de Charles-le-Gros , investit du royaume de 
Lorraine , Zwentibold ou Swætopluk , son fils naturel 3, 
qui , après cinq années de règne , fut destitué par Louis- 
l’Enfaut , fils et successeur du roi Ariioul Louis 
étant mort sans postérité , Charles-le-Simple , roi de 
Fiance, profita des troubles de l’Allemagne pour se 
mettre en possession de ce royaume 3 ; et ce ne fut 
que Heuri , dit 1 Oiseleur , qui le réunit définitivement 
à la coui'onne germanique. 

Le fondateur du nouveau royaume de Bourgogne 

» Ce tiaili, qui a été conservé par l’auteur des Annales rfj 
ludique tous les comtes et lieux piiocipaui^ aitri— 
hues a chacuu des deux frères. C'est uo moomnent précieux de U 
géographie du moyen âge. 

* yj/inales Berlin, et Jüetenses , à J*au 870, 

3 Regiuo, à J*au 895. 

Regino, â l'au 900. 

fi Ce pniice iiitrnduisit, à celte occasion, une nouvelle ère • a 
iarçwre hareditate indepta. Voyez Bouqurr/iiecaei/ des his^ 
tortens, loin. IX, p. 5i5 et suiv. L'Alsace cejteudauL fut dcniem- 
hiee alors du royaume de Lorraiue, et inaiiilenue dans la depen. 
«lauce du royaume d'AUcniagne. bcuwrum ^^lsatia illustr, „ 
iom. n, pyg. 2, * 
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fnl un seigneur appelé Rosort , dont Cli:irles-le-Cliauve 
avoit épousé la s<our. Elevé par le roi son beau-frère 
aux premières dignités de 1 état , nommé successive- 
ment comte de Vienne , duc de Provence , duc d’Ita- 
lie, et premier ministre , il obtiut aussi en mariage la 
princesse Irmcilgarde, fille de Louis II , roi d’Italie et ’ 
empereur. Encouragé par cette piincesse , il ne tarda 
pas de iiorter ses vues ambitieuses sur le trône. La 
morldeLouis-le-Bègue, roi de France, fils de Cliarles- 
Ic-Cliauve, et les troubles dont elle fut suivie, lui 
lacilitèrent les moyens d’attirer dans son parti plu- 
sieurs évêques des pays confiés à son gouvernement. 

Il les engagea à lui déférer la dignité royale , dans une 
assemblée qu’il convoqua à Mantaille, en Dauphiné. 
Le diplôme de cette élection , revêtu de la signature 
des évêques , fait connoUre l’étendue de ce nouveau 
royaume, qui embrassoit la Franche-Comté, Màcou , 
Cbâlous-sur-Saônc, Lyon , Vienne et les comtés eu 
elépendant ; Agde , Viviers , Usez, avec leurs dépen- 
dances en Languedoc ; la Provence et une partie de 
la Savoie >. ; 

Boson se fit sacrer roi à Lyon , par l’archevêque de 
cette ville. U se maintint dans son ftsurpation , malgré 
les efforts combinés que firent les rois de France et 
d’Allemagne pour le réduire. 

L’exemple de Boson fut suivi de près par Rodoljihe, 
gouverneur de la Bourgogne transjurane, et tenant , 
par les femmes , à la maison carlovingienne. Il se fit 
couronner è Saint-Maurice dans le Valais ; et son 
nouveau royaume , situé entre le mont Jura et l«s 
Ail >cs-Peuins, coniprcnoit la Suisse jusqu’à la rivière 
de Reuss, le Valais et une partie de la Savoie 2 . La 
mort de Boson , arrivée à peu près dans le même 
temps , fournit à Rodolphe une occasion favorable de 
reculer ses frontières cl de s’emparer d’une partie du 
comté de Bourgogne. 
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Ces deux royaumes furent remus en un seul. Hu- 
gues , roi d’Italie, exerçoit alors la tutelle du jeune 
Constantin, son parent, fils de Louis et petit-fils de 
Boson , roi de la Bourgogne cis-jurane. Les Italiens , 
nuicontens du gouvernement de Hugues , ayant dé- 
féré leur couronne à Rodolphe II , roi de la Bourgogne 
trans-jurane , Hugues , pour se maintenir sur le trône 
d’Italie et pour en éloigner Rodolphe , lui fit la ces- 
sion de la Provence et du royaume de son pupille *. 

Les deux royaumes ainsi réunis passèrent aux des- 
cendans de Rodolphe II , à Conrad son fils et à Ro- 
dolphe III son petit-hls. Ces princes se nommoient , 
dans les titres , tantôt rois de Bourgogne , tantôt rois 
de f^ienne ou d’Arles , tantôt rois de Provence et 
d’Alemannie 2. Rs jierdirent , dans la suite , leurs 
possédions au delà du Rhône et de la Saône ; et du 
temps de Rodolphe 111, ce royaume se trouvoit borné 
par le Rhin , le Rhône , la Saône , la Reuss, et les 
Alpes. , * 

La Navarre connue chez les anciens sous lé nom 
de Vasconia , étoit du nombre des provinces dont 
Charlemagne avoit fàit*la conquête sur les Arabes , au 
delà des Pyrénées. Parmi les comtes ou gardiens de 
frontière 3 qu’il établit dans cette partie de l’Espagne , 
on remarque surtout ceux de Barcelonne en Cata- 
logne , de Jacca en Aragon , et de Pampelune en Na- 
varre. Toutes ces marches espagnoles furent comprises 
dans la France occidentale, et dans la portion qui 
échut à Charles-le-Chauve , lors du partage de la 
monarchie entre les fils de Louis-le-Débonnaire 


^ LviTpaAND , Hv. 111, cil. i3. 

> Par un traita que Roüolphe il conclut avec Henri I , roi il’Al- 
Icmagnc, il obtint la ceuioo d’une partie de la Siiabc, contre la 
lance tacre'e , coDscrvée depuis parmi les ornemeus de l’£mpire. 
LmTFRAKD , liv. IV , cb, 15. 

Egikrard les appelle custodes limitis Hispanici , en allemand 
margraves. 

^ üans le partage de 83 q» on assigna cntr’aii très à Charles- le- 
Chauve: Aquitaniam et Vasconiam cum marchis ad se perti^ 
nentibus, Üeptimaniam cum marchis suis»yoyn.Annal, Bert^ 
niant , à l’an 
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L’fxtrôme luibicsse de ce prince et les calamités <le 
sou régne furent cause que les Navarrois se »léta- 
clièrent de la France et s'érigèrent en un état libre et 
indépendant. Il y a apparence qu’ils furent déjà iinpli- 
qiiés dans la révolte de l’Aquitâine qui éclata contre 
Cl>arIes-le-Cliauve *. On cite communément don 
Garcie , fils du comte don Garde et petit-fils de don 
Sanchc , comme ayant usurpé le titre de roi de Pam- 
peUtrte Lui et ses successeurs au royaume de Na- 
varre jouissoieut , en même temps , du comté de 
Jacca eu Aragon. Il n’y eut que les comtes de Barce- 
lonne qui reconnurent encore , pendant plusieurs 
siècles , la suzeraineté des rois de France 3. 

Il nous reste à indiquer les causes qui concoururent 
à accélérer la chute de l’empire des Francs. 

On remarque parmi ces causes, les inconvéniensdu 
système féodal , aussi vicieux dans l’administration 
intérieure qu’incompatible avec 'les maximes qui doi- 
vent tégir un grand empire. L’abus des fiefs fut poussé 
si loin par les Francs, que presque toute la propriété 
devint féodale , et que non-seulement des fonds de 
terre et des ]>ortions de domaines, mais aussi les gou- 
vememens , les duchés et les comtés , furent conférés 
à titre de fiefs. 

11 en résulta que les grands , par l’appât des fiefs ou 
bénéfices, se dévouèrent aux rois, et que le gros delà 
nation se vendit aux grands. Quiconque refusoit de 
devenir vassal, étoit méprisé, et n’avoit ni grâce ni 
honneur à attendre L’aucienne liberté en souflrit , 


833 . 


dcipuit 


Causes 
de la chute 
de Teropire 
des Francs. 

Système féodal. 


* Annales Bertîniani, a Fau 853. Il y en a qui font rciuoniet' 
.lu règne de Louis-le-Débonnaire la défection des Vascons ou 
varrois. ScHSPVi.iKt OJmTnentationes historic(B,7Bç). 

* On le yoit par les diplômes de ce prince, des années 858 et 
860, cités par Hsrmilly; préface au troisième tome de Ferrs^ 
llAs, p. xxxij. 

S Saint Louis, par le traite qu’il conclut, en 1258, avec le 
roi d’Aragon, renonça à tous scs droits sur la Catalogne, etc. 
Petrus de Marca , marca Hisp.,p. i'»44. et seq. 

^ Ou cite reserujdc d’uii seigneur de Suabe , nomuié Elichou , 
frère de l’impeVntrice Judith, lequel se brouilla avec sou fils et 
ne voulut plus le voir, (wree qu'il s’étoit avili à scs yeux en rece* 
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sans accrt)Ure l’autorité royale. Les grands devinrent 
bientôt si puissans, par la libéralité des rois et parle 
nombre des vassaux qu’ils trouvèrent moyen de se 
procurer , qu’ils osèrent enfin dicter la loi au souve- 
rain même. On oublia peu à peu les obligations qu’on 
avolt envers l’état , pour ne rcconnoître que celles 
qu’imposüit le contrat féodal. Ce nouveau lien ne 
larda pas à ouvrir la porte à la licence : ou se crut 
peiinis, par une suite de sa nature , de changer de 
seigneur iéodal, toutes les fois qu’on croj'oit pouvoir 
le taxer de contravention à ses engagemens et à la 
fidélité réciproque qu’il devoit à son vassal. 

Outre qu’un pareil système bouleversoit l’ordre 
public , en portant le germe de la corruption dans 
toutes les parties de l’administration intérieure, il étoit 
encore défectueux relativement aux opérations du 
dehors , et ne s’accordoit nullement avec un jdan suivi 
d’agrandissement et de conquêtes. La guerre jie se 
taisant que parles vassaux, on sent bien que des armées 
qui n’étoient pas constamment sur pied , ne se mou- 
voient que diîFicilement; qu’elles ne pouvotent ni pré- 
venir les soulèvemens intérieurs, ni empêcher les in- 
vasions du dehors ; et que des conquêtes faites par de 
pareilles troupes , dévoient se perdre avec la même 
’f^icilité qu’elles se faisoieut. Une milice permanente, 
des forteresses et des garnisons telles qu’on en voit 
aujourd’hui , n’étoient point usitées chez les Francs. 
Ces institutions politiques , indispensables dans un 
grand état, répugnoient au génie des peuples germa- 
niques. Ils ne counoissoient pas davantage ce qu’on 
entend par finances ou systèmes réguliers d’imposi- 
tions. Les rois étoient réduits au simple revenu de leur 
domaine , qui servoit à l’entretien de leur cour ; les 
dons gratuits, les droits de gîte et d’hébergement, les 
ameudes , dont le tiers apparteuoit au roi, les droits 

\aut comme fiefs, de Louis-lc-Dcbonnaîre , un certnin nombre de 
fcea tertes propres, situées dans la Haute-Bavière. Voycx Chroni- 
eon fy ein'^arienie daus Leiünitu Script, reruni Brunsuf , , i. 1 1, 
l«g. 7«ï. 
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lie douane et de péage , ajouloienl peu à leur puis- 
sance, et ne pouvoicut point être mis au nombre des 
ressources de l’état. 11 n'y avolt que les peuples conquis 
ou tributaires q^ni fussent assujétis à de certains imj>ôts 
ou tributs ; les b rancs nVn payoient point ; ils auroienl 
même regardé comme uu grand outrage , comme une 
atteinte portée à la liberté nationale, d’être soumis à 
tui impôt 

On conçoit qu'un gouvernement semblable, dont 
toutes les parties étoient si mal unies, malgré l’avan- 
tage qu’il eut de conserver un germe de liberté , et 
d'opposer une sorte de digue au despotisme, ne pou- 
voit cependant pas convenir à un empire aussi protli- 
gieusenient étendu que celui des Francs. Qiarlemagne 
avoit essayé de donner une nouvelle vigueur à l’état , 
par les lois sages qu’il publia , et par les commandc- 
mens militaires qu’il établit sur les frontières de son 
empirq. Elevé, par la seule force de son génie, au- 
dessus des préjugés du siècle où il vivoit , ce prince 
forma un système qui auroit pu donner de la consis- 
tance à l’état . s’il avolt duré ; mais ce système s’éva^- 
nouit dès qu’il ne fut plus animé par son auteur. Le 
désordre et l’anarchie s'emparèrent bientôt de toutes 
les branches du gouvernement, et entraînèrent le dé- 
membrement de l’empire. ^ 

Il fut accéléré parles partages, usités sous la seconde 
comme sous la première race. Charlemagne et Louis- 
le- Débonnaire , eu ordonnant des partages entre leurs 
fils, ne comptoient pas d’en venir à un démembre- 
ment formel de la monarchie : leur intention étoit 
plutôt de conserver l’union entre les pays partagés . 
au moyen de certains droits de supériorité qu’ils ac- 
cordoient aux aînés revêtus de la dignité impériale; 
mais cette subordination des cadets envers leurs aînés 
ne dura pas , et les partages , en affoiblissant naturel- 
lement l’état , devinrent une source de discorde , et 
•mirent les princes Carlovingicns dans la nécessité de 

* GRf.coiBi; iiE ToL'ns, an liv. 111, rli. .36; liv. VII, di. i.*>. 
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rechercher les grands et de les gagner, à chaque instant, 
par de nouveaux bienfaits et par des concessions qui 
ne pouvoient que saper les fondemens du trône. 

Pmivoir ^ pouvOir exorbitant des grands doit encore ôtre 
exml.iuiit Je» mis au nombre des causes de la décadence de l’empire. 
granJa. Les ducs et les comtes , outre qu’ils étoient chargés de 
la justice et de la police dans leurs gouveruemens , y 
cxercoient aussi le pouvorr militaire . et percevoient 
. les revenus du fisc i. Tant et de si différens pouvoirs , 
réunis dans une seule et même personne , ne pouvoient 
que devenir dangereux à l’autorité royale, et faciliter 
aux grands les moyens de s’affermir dans leurs gou- 
vernemens , et de rompre dans peu l’unité de l’état. ^ 
Charlemagne avoit senti cet inconvénient : il crut y 
remédier en abolissant successivement les grands du- 
chés et en les divisant en plusieurs comtés. Sa politique 
ne fut pas suivie par scs successeurs, qui ix'vinrcnt à 
l’ancien usage des ducs, et qui, élevés d’ailleurs et 
nourris dans la superstition par les prêtres, se mirent 
' aussi dans la dépendance des évêques et des gens 
d’église, qui disposoient de l’état à leur gré. Il en ré- 
sulta que les gouvernemens , d’abord amovibles à la 
volonté du roi , passèrent , dans la suite , aux enfans 
. et aux héritiers de ceux qui en étoient pourvus. 

Charles -le -Chauve.,, premier roi de France, eut 
déjà la foiblesse dé consacrer ce principe dangereux , 
au parlement qi?îl tint à Cblersi, sur la fin de son 
règne ; il étendit même cette disposition indistincte- 
ment à tous les fiefs, tant à ceux qui rclevoient immé- 
I diatement de la couronne, qu’à ceux qui dépendolcnt 

des seigneurs laïcs et eeclésiastiques 2 , 

Guoriei civile» nouveau pouvoir des grands , joint aux malheu- 
etprivccs. reux partages dont nous venons de parler, servit à 
semer la désunion entre les différens membres de l’état, 
en excitant une multitude de guerres civiles et privées 

> Makcülfui Formulée , lib. I , cap. 8. Alteserr.v , de duci- 
. bus et comitibus provincialibus Gallias , lib. 1, cap. 4. 

» Capitulare carisiacense , cap. ]X cl X, dan» Udciiesne, 
Script. Franc. , toni. 11 , p. iC>'b. 
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«pi dûrent nécessairement entraîner la dissolution du 
c^rps politique. L’histoire des successeurs de Cliarle- 
inagnc présente un tableau triste et affligeant pour 
l’humanité. Tout y est rempli de troubles , de rapines 
et de carnage : des princes issus du môme sang . armés 
les uns contre les autres , et ne cherchant qu’à s’entre- 
détruire ; l’autorité royale insultée et méprisée par les 
grands, <pii se font continuellement la guerre, soit 
jK)ur vider leurs cpierelles , soit pour s’agrandir les 
uns aux dépens des autres; cnGn les citoyens exposés 
à tous les genres d’oppression , réduits à la misère et à 
la servitude , sans pouvoir attendre aucun secours du 
gouvernement. 

Telle étoit la triste situation des états qui compo- 
soient l’empire de Cliarlemagne , lorstpc de nouveaux 
barbares , venus de l’extrémité du nord et du fond de 
l’Asie, les Normands et les Hongrois, en devinrent les 
terribles fléaux. 

Les Normands, Germains d’origine, et habitans de 
la Scandinavie des anciens, c’est-à-dire de la Suède, 
du Danemarck et de la Norwège modernes * , com- 
mencèrent , depuis la fln du buitième siècle “ , à cou- 
vrir les mers de leurs barques , et h infester successi- 
vement toutes les côtes maritimes de l’Europe. Durant 
l’espace de deux siècles , ils continuèrent leurs courses 
et leurs brigandages avec une persévérance et une 
fureur qui passent toute imagination. 

Ce phénomène s’explique , si on fait attention à l’état 
de barbarie où les peuples de la Scandinavie étoient 

* Les Danois et les Suédois se disputent réciproquement les pré- 
tendus héros qui se sont illustrés dans les courses des Normands. 
Il est hors de doute que tous les peuples de l’niicicnnc Scandinavie 
y ont pris successivement part. 

* Selon le moine de Saint-Gall ^ liv. ll,cliap. 21 et 22 , ce fut 

vers la 6n de la guerre de Cliarlemagne contre les Avares , cVsl- 
à-dtre vers l’an yq6 , que les Normands commencèrent è infester 
les côtes de Temptre des Francs. Pour arrêter leurs brigandages, 
Charles fit coustniire une flotte , et établit, dans les ports et à Fcm> 
bouchure des fleuves, des vaisseaux gardc-côtes et des troupes; 
précautions qui furent négligées par scs successeurs. Voyez Eoin- 
HAiiP , Vie de Charlemagne , cb. 17, • • 
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oiicorc gl^ruTalcnicnt plonçt-s. Méprisant ragricullurr 
et les arts , ils ne trou voient pas dans la pCclic et <l;njs 
la chasse tout ce qu’il falloil à leurs besoins. L’aisance 
' des peuples agrieoles , leurs voisins , exciloit leurcnpi- 
<lité et les inviloit à acquérir par la force . par 1.T 
piraterie et la rapine , ce qu'ils ne savoient pas se pro- 
curer par leur propre industrie. Us y étoient aussi 
aninuis par une sorte de fanatisme religieux qui les 
portoit aux entreprises les plus périlleuses. Ils le pui- 
soient dans la doctrine d'Odin , qui étoit leur dieu des 
armées , récompensant la valeur et l’intrépidité guer- 
rière, recevant dans son paradis ( wall/iaü ) les braves 
qui tomhoient sous le fer de l'ennemi . au lien que le 
séjour des réprouvés ( helvete ) attendoit , selon eux , 
ceux qui, livrés à la mollesse, préféroient nue vie 
tranquille à la gloire des armes et des combats. 

Cette doctriue , répandue généralement dans tout 
le nord , inspira à la jeunesse Scandinave ce cou- 
rage intrépide et féroce qui lui iàisoit braver tous les 
dangers et considérer la mort ensanglantée des guer- 
riers comme la voie la plus sûre d’arriver à l’immor- 
talité. L'on vit très-souvent des fils de rois, ceux-là 
même qui étoient déjà successeurs désignés du trône 
de leurs pères . s'ériger en chefs de pirates et de bri- 
gands . sous le nom de rois de mer ( >See-Konunff ) . 
nniquement pour se faire un nom , pour se signaler 
jjar des exploits maritimes. 

Ils i-3vap;rnt Ccs pirateries des jVormands , qui s’étoient d’abord 
toute i’Kiiroiip.ljornéesaux mers et aux contrées les plus rapprochées 
de la Scandinavie . s’étendirent bientôt sur toutes les 
' côtes occidentales et méridionales de l’Europe. L’Alle- 

magne, le royaume de Lorraine ' , la France. l’An- 
gleterre. l’Ecosse. l'Irlande, l’Espagne, les îles Ba- 
léares, l'Italie, la Grèce même et les côtes de l’Afrique, 

1 Lrï plais que Cliaricmapiie a%'oit fait construire» àNi- 

ntcguc et à Aix-la-Cluipllo , furent brûles pr les Normands, en 
R8i et H87. Annalrs Mefense.^, 881 ; jinnalffs Bertin, 88i. Üans 
le mt^me iem]»f ils snccagèrent Lieçe, Mavsli'icbl, Tongrcs, C<J<o- 
gne , Üonn , Ztilpicb , Nuys, Trêves. 


lioo — 962. 5^ 

Rirent exposées tour i tour aux insultes et aux ravages 
fie ces barlxircs 1 . 

La France en souffrit pins particuliérement , sous 
les foibles règues de Qiarles-le-thauve et de Charles- 
le-Gros. Non contens alors des dégâts qu’ils fnisoient sur 
les côtes , ils remontèrent la Seine , la Loire , la Garonne 
et le Rliône, et portèrent le fer et le feu jusqu'au 
centre du royaume. Nantes, Angers, Tours , Blois, 
Orléans , le Mans , Poitiers , Bordeaux , Rouen , Paris , 
Sens , I.aon , Soissons et plusieurs autres villes , éprou- 
vèrent successivement leur fureur. Paris fut trois fois 
])illé et saccagé par eux Robert-le-Fort, tige de la 
maison des Capets 3 , que Cliarles-le-Qiauve avolt 
créé duc ou gouverneur de Neustrie , fut tué en 
comliattant avec avantage contre les Normands 3 . 
Enfin la terreur qu’ils répandirent fut telle que les 
François , tremblant au nom seid des Normands , n’o- 
sèrent plus les combattre , et que , pour s’en débar- 
rasser, ils achetèrent leur retraite à prix d’argent; 
triste et foiblc remède qui ne fit qu’aggraver le mal , 
en excitant l’ennemi , par l’espoir du gain , à revenir 
à la charge. 

Il n’est d'ailleurs pas étonnant <jue la France ait été 
exposée si long-temps à ces incursions, puisque , outre 
l’état de foiblesse de cette monarchie , elle n\voit pas 
de vaisseaux propres à protéger ses côtes. Les grands , 
uniquement occupés du soin d’affermir leur pouvoir 
naissant , n’agissoient que fbiblement contre les Nor- 
mands , dont la présence dans le royaume causoil 
même une diversion utile à leurs vues : aussi ne fai- 
soient-ils aucune difficulté de se joindre à ces barbares, 

> Duchesse, historiœ Kormannorum Scriptores antiqui. 

• Dans lai années 8 i 5 , 887 et SCi. Ili asiiésèrent de noureau 
Paria en 886. Ce dernier aic'ge a été amjdeinent décrit en vers latini 
par Abbo, inniiic de Sainl-GermainAlea-Préi , témuiu oculaire. 
Di'cheihe , Script. Franc,, t. 11 , j>. 4 gg. 

5 Sur l’extraction de Robert-lo-Port , voyez Ici différeni tyaté- 
mei développés dans mes Tables généalogiques, publiées eu 1780. 

* \o^n. Annales Metenses , à l’an 861. C’est ici la première 
mention de llobert-lc-Fort. 

s Annal, Berl,, à l’an 806 . 
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toutes les fois (ju’ils ctoient dlsgracicîs ou qu’ils croyoLcnl 

avoir à SC plaindre tlu gouvernement >. 

Etat» foixlr» C'cslà la suite de ces nombreuses courses sur toutes 
l’Europe , que nous voyons se former les 
monarchies du nord , et que les Normands réussirent 
aussi à fonder plusieurs auU'cs états. C’est à eux ^ que 
La puissante monarchie des Russes doit son origine. 
Ruric-lc-Normand est reconnu pour en avoir été le 
fondateur vers le milieu du neuvième siècle 3. Lui et 
les grands-ducs ses successeurs , étendirent leurs con- 


> Voycx IfS Mémoires de üoKAMY sur les Nnrmitnds, dans les 
MMoires de l’acadi'mie lies belles-lettns , t. XV, psg. fiSg; el 
I. XVII, p. i45 eiiyS. 

s Nestor, inoius de KIotIc et premier annaliste de Russie, 
vers la fin du ouxiime siècle, fait venir les Russes , qu'il api>cllc 
aussi fyarigues , de la 8c.indinavie ou du pys des Normands ; il 
.vssure que ?e8t d’eux qne l’e'tat de Nowgorod prit le nom de Rus- 
sie. Les noms )>rppres des premiers fondateuis de la monarchie 
russe sont scandiuaviens ou normands. Leur langue, ainsi que cel.v 
se voit pu* uii pssage de l'emjieronr Constantin Porphyrocé- 
NliTE , de adminisirando imperi», cap. 9 , diilciuit csaeniicllciuciit 
de la langue ilavunne. L’auteur des Annales da Saint-Jlcrtin , 
qui le ]irciuicr fait mention des Russes [^Hhos ) , à l’anncc 839 
ses annales , leur assigne la Suède pour pitric. Aussi LuiTrRANo , 
evèque de Crémone , dans le dixième siècle , envoyé eu aniluissodu 
à la cour de Constantinople , par ütton-le-Graiid , atteste au 
liv 5, ciiap. G de son histoire, que les Grecs appeloiciit Russes le 
jieùpic qui portoit cil occideut le uom de liofuiands* Les hinois, 
Lapons el Estoniens , nomment encore aujoiird’liiii les Suédois 
Roots , Rootsi, Jiuotzi, Rootslane. Ce fut vraiscmhlabli nicnt jiar 
eux , les plus proches voisins des Suédois , tpie cette dénomination 
pMsa aux peuples slaves. Voyex Tronmanns Vntersuchungon 
aller die GescliieAle der asllichen Europœischen Vœlker , vof.. 
ùfi. Gatterer , dans Comment, societ. regiw seientiaram Gœt- 
tlng., vol Xlll, pig. 126, et ScHcazEii, ihuis son üestor. D’a- 

Ï irès CCS observations , c’est dans la Suède qu’il faut chercher la 
lussic dans les lem|ai antérieurs à Huiic : tout comme l'aucieuuc 
France se trouve dans la Wcslphalic et la Hesse , dans divix ipii 

f recédèrent Cludioii et la fondation de la nouvelle nioiiai-cliie des 
'iAU.es dans la Gaule. 

* Les Atumles de Nestor, telles qu’elles ont clé ]iuhliécs jus- 


qu’à piçscnl , 'domleiil comihuiiéiiiiTit l’année 8C1 ^Miiir l'ûioquc 
de la l'midaliou delà monarchie des Riisset ; mais SciiLixzra , au 
loiuo 111 , jiag, S de 6011 Nestor, démonuo qnc celte époque, de 
même qjie plusieurs auties qu’on prête à l’auiialiste russe , est cmi- 
tiouvcc, cl que l’arrivée de Ruric et de sts Noriiiaiids dml cire 
placée au moins iiuc dixaïne d'aniiccs plus haut, c’esl-i-dirc .vu 
milieu environ du neuvième siècle. 
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(TOctcs depuis les mers Balti({ue et BInnclic jusqu’au 
l\)iil-Euxiii, et firent trembler sur leur trône les <211- 
pereurs d’Orient , pendant le cours du dixième siècle. 
Eu vrais marins normands , ils s’embarquoient sur le 
Dnieper ou Boryslhène , infesloient avec leurs ilotilles 
les côtes de la mer Noire, jetoient l’épouvante jusque 
dans la ville de Constantinople , et loreoient les em- 
pereurs grecs de leur piycr de fortes sommes pour ra- 
cheter leur capitale du pillage > . 

L’Irlande fut plus d’une fois sur le point d’être sul>- 
juguée par les Normands dans leurs courses. On fixe 
à l’année 7g5 leur première invasion dans cette île. 
Ils y firent de grands ravages, conquirent ou fondèrent 
les villes de Waterforil , de Dublin et de Limcrick , 
ets’cn formèrent de petits royaumes. Le christianisme 
s’introduisit parmi eux vers le milieu du dixième 
siècle; et ce ne fut que dans le douzième, à l’é]X)quc 
de l’invasion des Anglois, qu’on parvint à les chasser 
de nie’. 

Les Oreades, les Hébrides , les Shetland , les Faroè' 
et nie de Mau . furent aussi découvertes et j>cuplécs 
]>ar les Normands 3 . 

Une autÂ colonie des mêmes Normands peupla 
l’île d’Islande. Ils y fondèrent un état républicain qui 
conserva son indépendance jusqu’au milieu environ 
du treizième' siècle, où cette île fut conquise par les 
rois de Norvvègc 

* Voyez les rfe Nestor, sous les grands-dnes Olec, 

Igor, SyvatMlaw et Wladimir, aux aiiutVs 907, 912, 9‘'*4 , 945 , 
971 , 988. 


cap. 

cap, li-., ... -, J,. Vi. 

8U1V. Lus villes de Walerford et de Dublin fuient enlevues aux Nor- 
mands en 1171 , par les capitaines que Henri 11 , roi d’Angleterre, 
avoil envoyés en Irlande. 

5 Forstek Guschichte der^E^tdechungim imfîorden, pag, 72. 
Les lies Orcadus, les Hébrides, les Shullaml , et l'ile de Mnn , pas- 
* Mi'cni , p.ir la suite du tem()s, de la doinînatinn des rois de 
Ndrwègc sous cçUe des rois d’Ecosse , au lieu que les Iles de Faroc 
rcstèmit cnnsUmineiU une uuucxe du roy.iume de Norwêgc. 

^ Le rui Olof 11 de s’étoit rendu les Islandois iribu'- 
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Iti rasion 
des Hongrois J 
origine 
âe la Hongrie 
moderne. 


Enfin la Norrnainlic en France tii'e jxircillcmCnt 
son nom fie ces peuples. Le roi Cliarlcs-lc-Simplc , 
voulant mettre nu frein ù leurs inenrsions continuelles , 
conclut , à Sainl-Clair-sur-l£ple , un traité avec Rolloii 
ou Rolf, clicf fies Normands , par lequel il lui ahan- 
fioniia la j)artie fie la Neustrie qui s’étenfioit fiepuis 
les rivières fi'AnJclle et d’Aure jusqu’à l’Océan. 11 y 
ajouta la partie du Vexin située entre les rivières 
fi’AnficlIc et fi’Epte , ainsi que le domaine direct fie la 
Bretagne. Rollon se fit chrétien, et reçut au baptême 
le nom de Robert. R se rendit vassal de la couroiuie 
fie 'France , sous le titre de duc fie Normandie, et olv 
tint en mariage la princesse Gisèle , fille de Cbarles- 
le-Simplc *• 

Nous verrons ces Normands françois conquérir', 
dans le siècle suivant, l’ Angleterre, et fonder le 
royaume des Dcux-Siciles. 

"Les Hongrois, peuple turc ou finois d’orlgluc , sont 
venus, à ce (|u’on croit ^ , de la Baskble, pays situé 

' ■ ¥ - 

taîres ; mais ils reprirent bientôt leur entière iode'pendancei et 
ce UC fut que sous les règnes de Haquin V et ^Magnus vll ^ 
dans les années 1261 et ii64^ qu*ils subirentf la draimalimi de la 
Nomège , et que le gouTernemeut républicain de l'ile fut sup> 

f trime. L’Islande, encore répuldique , fournit les premiers anna» 
isies du nord. Oii distingue parmi eux Sn’oriib $türlesok , qui 
écrivit une histoire des rois de Norwège dans la première moitié du 
treizième siècle. Cet homme célèbre mourut eu I24i. 

> Gesta Tiormannorum recueillis par Duchesne; Pontopfi- 
DAK ^ Gesta et vestigia Danorum extra Daniam\ Lakgebeck, 
Scriptores rerurn Danicàruin, t. J. 

» Fischer, Questiones petropolitanœ , 5 et ^ , fait venir 

les Hongrois du pa^s des Igours , situé aux environs de Tni'fan , 
d’où, selon lui, ils passèrent dtins la fiaskiric. TBUifMAEir, au 
coutrairc, ï/nte'rsuc/iuiigen üher die Geschichte der œstîichen 
Huropœischen Vœll'er, pag. i64, et Schlozrr, dans tou Nestor, 
t. ill, pag. 120 , leur assignent la Baskirie pour patrie originaire. 
Aussi Jean du Plan Carpik, voyageur du treizième siècle, 
art. 5, pag. 48, appelle Grande-Hongrie le pays des Baskirs, et 
Bubruquis , voyageur du même siècle, soutient au cbap. 23, p. 4y, 
que le langage des Baskirs et des Hongrois est Je même , et que 
ces derniers sont sortis de la Baskirie. L’afUntté entre la langue 
hongroise et celle des Fiuois et des Baskirs , a été démontrée j>ar 
le Honp’ois Gyarmath , dans un ouvrage intitulé : AJJinitas lin- 
guof hungaricce cum iingui» fennicœ originis, Oottinguc, J 7 ^) 9 . 
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au nord de la nver Ciis[Heiiiie , eiilrc le Wolga. la 
Katna el le Rlbiil lirai , vers les soiu'ces du ToLol et 
du Jaïk , aujuurd’liui lirai. Les Orientaux les coui- 
^ireiineiil sous le nom genérl(|uc de Turcs , tandis 
qu’eux-inêmes s’appellent Magyars , du nom d’une 
rie leurs tribus. Après avoir été long-temps dans la 
déj)cndance des Chazarcs > , au nord des Palus-Méo- 
tides , celte nation , poussée par les Petscliei»ègucs ^ ; 
se rapprocha du Danube, el s’établit <Lms l’ancicqiie 
1 )ace , sous la conduite d’un chef nommé Arpad , 
, dont les anciens souverains de Hongrie dérivent leur 
origine. Arnoul, roi d’Allemagne , employa 4 <;cs Ilou- 
grois contre les Slaves Moraviens , qui tenoient un 
jmissant état sur les Iwrds du Danube, delà Morave 
et de l’Elbe 5 . Occujkîs à celle ex])éditiun , Us furent 


> Les Chnzares on Klinzart , jieuplc turc , <lomiuotcni , dtins ]«s 
teiui»s dont nous parlons, sur la partie si’ptentrionalc üe la Crimdr, 
de mOmc que sur les vastes coutrees qui sont «it nord du Font- 
Eaxin et de la racr Caspicune. Les Owgures , Ui^ures, Kfitri^u- 
res y qu'on croit titre les marnes que les Hongrois, eu relcvoient. 
Os cl laiares, ayant embrassé le cliristianisine dans le nenviènie 
siccle, SC Itvrèrenl à uucsoi lc de syncrclismc qjii leur lit admeltro 
ÿiidiircremmcnt toutes 1 rs sectes. CVst ce qui fît donner, *par les 
théologiens allemands, le nom de Kkazar o\\ Ketzer y à toute es- 
pace d’héiérodoies. ThummAcün |Kig. i 32 . Leur domination 

«^écroula au commeuccnient du oiiuèine siècle . verf l'an 1016. 

« Regino, dans sa Chronique, h l'au 889. Les pctschenègi^es , 
Patzinazites ou Kangli , aussi peuple turc et jtt^dc , demeu- 
l'oient aucieunemeul sur les bords du Jaïk el du entre ces 

deux fleuves. Chassés de <;es contrées ]»r les Uses ou Cunians , réu- 
nis contre eux aux Chazarcs, ils tombèrent sur les Hongrois, 
qu'ils dé|)oiiiIléreut, vers l'an 88i« de leurs possessions entre le 
Tanaïs, le Uuieper et Je Dniester. Thukmaün , /. c. pag. i5q. et 
suiv. 

^ On comprend, sous l'aurimnc D.ice, les )>ays qui sont cnnuus 
^ujourdMiui sous les uoiits de Trnnsilv.iiiic , de Moldavie, W;d.i- 
chic et Uessaiabie. Les auteurs oricuuu.x a]q>eiieiit ces 

A'<tsu. TuullMAX^’ , (lag. 1 45. 

^ ^nnaics J^uldenses , kVanSgi, *V 

^ Les Moruves furent le premier |>€U|)Ie slave qui cnihiassa lo 
christianisme. L’empereur grec Michel leur cuvoya , eu 803 , ù leur 
deiiuodc, Kyril et Metliodius, deux sa vans grecs de Tliessalotii» 
que, qui iuveuièietit les caractères slavoiis, et iraduisimil en celle 
fatigue les livres saints dont les Russes se servent encore de nos 
jours. Voyez les winrudes de ÿe&tor y et Antuvii Faci Critica 
ijaronii , à l'anuéc 803 , a». 10, 
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aUaqncvs de nouveau «lans li-urs étihli^scmuns de la 
Daec, par les l’etselienègues, qui parvinrent encore 
à les eu chasser >. Profitant alors de la mort <lc Swia- 
topolk, roi des Moraves,Ct des troubles dont cette 
mort fut suivie, ils démembrèrent de la Moravie tout 
le iwys qui , des frontières de la Moldavie , de la Wa- 
lacliie et de la Transilvanie , s’étend jusqu’au Danube 
et à la Morave Ils conquirent , vers le même temps-^, 
la Pannonie avec une partie du Noricum , dont ils dé- 
pouillèrent les Allemands, et jetèrent ainsi les foiide- 
mens d’un nouvel état connu depuis sous le nom de 
Hongrie. 

A l’époque de l’établissement des Hongrois dans la 
Pannonie , commencèrent leurs courses dans les prin- 
cipaux étals de l’Europe. rAllemagne , l’Italie et la 
Gaule , agitées par les désordres de l’anarchie ^ , même 
l’empire grec d'Orieiit, en furent tour à tour le théâtre 
sanglant. L’Allemagne surtout se ressentit long- temps 
de leur fureur. Toutes ses provinces furent successi- 
vement dévastées par ces barbares, et forcées à leur 

G iyer tribut. Henri I, roi d’Allemagne, et son fils 
llon-lc-Grand , réussirent enfin à arrêter la fougue 
de eellc nation , et à délivrer l’Europe du nouveau 
joug dont elle éloit menacée. 

Ce fut àj la suite de ces incursions des Hongrois et 
des NormanWs , auxtjuelies il faut joindre celles des 
Aralics et des Slaves , tpie les états sortis de l’empire 
des Francs , perdirent de nouveau les avantages ([Ue 
les institutions politiques de Cbarleniagne leur avoient 

* Les Pctschcnègucs depuis sur tous les silues 

entre l’Alutn, le Dnieper et le Douez, qui, vers sa source^ les 
s^paroit des Chaznres. TiinvaiANN, p. i55. Ils disparoissent insen- 
sihlcment de Hiistoire vers In fin du onzième siècle, où ils furent 
depossédes nu sdbjugiuis par les Cumans. 

* La jnrlie 'du royaume des JVIoraves qni est sitiu^e entre la 
Bohème et la rivière de Moravn iiassa alors au pouvoir des ducs ilé 
Holièine. 

l*R.VY , uinmilcs ytteres Ilunmmm , Avarum et Unn^aro^- 
rum^ pag. , fixe ccltc deinièru conquOtc des Hongrois a l'au 
900. 

^ LuiTruANm 7/iif. sut temp . , ! , cap. 5; II, cap. i« . 
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|)Tocurcs. Les lettres , que ce prince avoit encouragées , 
lonibércnt dans un état complet de langneur; l’ins- 
truction civile et littéraire cessa par ta destruction des 
couvens ,^es écoles et des bibliothèques ; la police et 
la sûreté intérieure de ces états lurent anéanties et le 
commerce réduit ti rien. 

11 n’y eut que ^;^^J□glcterrc qui jouit d’un instant de 
gloire sous le règne à jamais mémorable d’Alfred-lc- 
Grand. Ce prince, petit-fils d’Egbert-le-Grand , qui 
fut le premier roi de toute l’Angleterre , réussit à chas- 
ser les Normands de l’tle , et à rendre le calme à son 
royaume. Emule de Charlemagne , il cultiva et pro- 
tégea les lettres et les arts , en relevant les couvens et 
les écoles que ces barbares avoient détruits , en appe- 
lant ù sa cour des savans > et des artistes , en eu poli- 
çant ses états par des institutions > et des réglemens 
sages. Un règne si glorieux fut bientôt suivi de nou- 
veaux malheurs. Des Normands danois reparurent eu 
Angleterre , et y jetèrent eneore une fois le trouble et 
la désolation. 

Au milieu de ces temps calamiteux , on voit l’art de 
la navigation faire quelques progrès. Les Normands , 
parcourant coni inuellement les mers avec leurs flottes, 
apprirent à perfectionner la construction de leurs vais- 
seaux , à mieux distinguer les vents , à se servir avec 
adresse de rames et de voiles. Ce fut aussi à l’occasion 
de ces courses qu’on acquit des notions plus claires, 
sur la Scandinavie et sur les pays éloignés du nord. 
Deux Normands , VVulfslanet Otber, l’im duJutland 
et l’autre de la Norwège septcntrionjde , entreprirent , 
dans le cours du neuvième siècle, des voyages surmer, 
principalement dans la vue de faire des découvertes 
maritimes. Wultstaii alla visiter cette j>arlie de la 
Prhsse ou de rEslonic des anciens , qui étoit renomu^e 

' Ou remarque cniic Cf0 savaii», AssCr, üu do Callc»; 

GrimbaUL, tlit Lllieiiiis; Jean Scot Gri^àne. 

* Uu allribiie coiuntuuemcnl à . ce pnncc la cUvUinii rie 
terre en C0111U.-5, ceiiturifs et i 3 «'nirir 5 ^ ainnr i(t:e riustitiitinn ou le 
^tcrfeciiooncincnt iln iury. 
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pour l'ambre jaune Olher ne se borna pas à jwrcou- 
rir les côtes de la Baltique : en sortant des ports du 
Halgolaiid 3 , sa patrie , il doubla le cap du Nord et 
poussa jusqu’à laniarmie, à l’embouchure dala Dwina, 
dans le gouvernement actuel d’Archangel. Lui , aussi 
. bien que WuKstan , communiquèrent des détails de 
leurs voyages à Alfred-le-Grand , qui en fit usage dans 
' sa traduction anglo-saxonne d’Orosius 3. 

Outre l’Islande et les îles septentrionales dont nous 
avons parlé , on vit , dans le dixième siècle , des Nor- 
mands Aigitiis peupler le Groenland , et d’autres sc 
former des établissemcns dans le Vinland , qu’on 
croit être l’île de Terre-Neuve de l’Amérique septen- 
trionale 


» Il appelle ce pays Wiiland , le place entre la brandie orien- 
tale Je la Vutule cl le jNiemen , et en lait une |iartie J« 
l’Estonie. 

> Le Halgolanâ est une province du Nordiand ^ dans la 
Norw^ge. 

S Voyez I’Orosius du roi Alfred y imprimé à Londres, en 1773, 
in<^ , et Forstbr Geschichte der Ènideckungen im Norden ^ 
jiag. -5 cl suiv. 

^ TORVÆi Vinlandia antiqua. De rnecupation du Groenland et 
du Yiobiid |nr les Normands, ou peut iiifcrci' que FyVtmInqtin 
^ ^ptentrioiialc leur éloU connue plusieurs siècles avant que les Au>p 
glnis eu fi^sent la découverte. 
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Depuis OHon-le-Grand jusqu'à Grégoire VIL 
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Pendant que la plupart des «îtats démembrés de Allrnugn.; 
l’empire des Francs , contiriuoient à être en proie aux *” 
désordres de l’anarchie , le royaume d’AlIcmagnt* prit 
une nouvelle consistance , et soutint , pendant quelques 
siècles , le rôle du puissance dominante en Europe. 

Ce royaume érigé à la paix de Verdun , eut pour 

E remier roi Ijouis-le- Germanique , second fils de 
ouis-le-Débonnaire. Il comprenoit alors, outre les 
trois cantons de Spire , Worms et Mayence en de^ ' • 

du Rhin, tous les pays et provinces au delà de ce ^ 
fleuve qui avoient fait partie ‘fle l’empire des Francs " 
depuis l’Eyder et la Baltique jusqu’aux Alpes et jusque 
dans la Pannonie. Plusieurs peuples slaves on éloient ' 
aussi tributaires. 

Dès la première formation de ce royaume , l’autorité fio^umr 
royale y fut limitée , et déjà Louis-le-Gcrmanique nmii*. 
s’engagea formellement, dans une assemblée tenue à 
Marsne , à maintenir les états dans leurs droits et 
prérogatives , à suivre leurs avis et conseils, et à les 
consiuérer comme de véritables aides et coopérateurs 
dans toutes les affaires du gouvernement Aussi ces 
é^ts trouvèrent-ils bientôt moyen de s’emparer du 
droit d’élire leurs rois. Les premiers rois Carloviiigiens 
«l’Allemagne étoient béréditaircs. Loqis-le-Germani- 


85t. 


• Cliap. 0 <111 ca|)iiu1airv <lu Marsiic, daut lec de Saint- 

Pertin-, DuciitsKt;, l. lit, pag. 2o5. 
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mie pnrtngea même le royaiifiic eritrc seS fils • ; mais 
•^7- Cliarles-le-Gros son fils Cadet , ayant été déposé ilans 
une assemblée tenue à Francfort , les éLats d’Allemagne 
lui substituèrent, par voie d’élection, Arnoul, fils, 
naturel du roi Carloman 2 . Ce prince réunit aussi 
l’Italie et la dignité impériale. 

Avenement L’usage des" élections s’est maintenu depuis en 
«le U Allemagne jusqu’à nos jours. Louis-l’Enfant , fils d’Ar- 
noul , ne parvint nu trône que par élection , et (fe 
prince étant mort fort jeune, les états déférèrent la 
couronne à ûn seigneur franc, nommé Conrad, duc 
ou gouverneur de la France du Rhin, et tenant jiar 
les femmes à la maison carlovingienne. Conrad monta 
sur le trône à l’exclusion de Cbarles-le-Simple , roi de 
France, seul héritier mrde et l^itime des Carloviu- 
giens. Ce dernier cependant trouva moyen de s’empèh 
rer du royaume de Lorraine , que Louis-le~Jcune , fils 
de Louis -le -Germanique, avoit réuni au royaume 
d’Allemagne. A la mort du roi Conrad I , le choix des 
états tomba sur Henri I, ‘dit l’Oiseleur, lige de la 
dynastie de Saxe des rois ,ct empereurs d’Allema- 
gne. ^ ‘ 

C'est à la valeur ‘et ala sagesse de Henri I,et à ses 
institutions clv'des et militaires , que l’Allemagne fut 
re3evable de sa nouvelle grandeur. Ce prince profita 
des troubles intestins qui s’i-levèrent en France, sous 
, Charles-le-Simple , pour rentrer, en possession du 
.royaume de Lorraine. Les scigneurâ de ce royaume sc 
soumirent à lui 3 dans les années 023 et 926 . Par celle 
rt-union , il étendit les limites de rAllemagne, du côté 
de l’occident, jusqu'il la Meuse et à l’Escaut. Les rois 
«Fjyiemagne divisèrent depuis le royaume de Lorraine 
en deux gonvememens ou duchés , celui de La Haute 
et celui de la Basse-Lorraine. Le premier, situé sur 1“ 
Moselle , prit le nom de duché de la Moselle; l’autre , 

■ Cn'lnnun . Lruiis-Ie-Jetiijp et CIiai!cs-Ic-Gios." 

= ytnnalcs fultl. Bkuisu, {> 87 . 

S l'iioijoARui Chroniam cl le Continuateur de , lUx 

«RUce» ijij et (J25. - ' . • 
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enclavé par le Rhin, la Meuse et l’Eiscaul, fui connu 
;ious le nom de duché de Ix)thiers ou de Rralmnt. Ce» 
deux duchés comprenoient tous les états du royaume 
de Lorraine , à l’exception de ceux que les empereurs 
jugèrent à propos d’exempter de l’autorité et de la • .* 

juridiction des ducs. Le duché de la Moselle conserva 
enfin seul le nom de duché de Lorraine : il passa è 
Gérard d’Alsace , lige de la maison des ducs de ce 
nom , qui , dans le dix-huitième siècle , sont j>arvenus 
an trône de l’empire. Quant au duché de la Basse- 
Lorraine, l’cmptcreur Henri V le conféra à Godefroi, iio6. 
comte de lajuvain , dont les descendaiis mâles y ré- 
gnèrent, SOUS' le titre de ducs de Brabant , jusqu'en 
l355, où ce duché passa, par les femmes, dans la 
maison des ducs de l3ourgogne, qui trouvèrent aussi 
moyen d’acquérir successivement la plupart des états 
de la Basse-Lorraine, vulgairement appelés les Pays- 
Bas. 

Henri I, prince d’un génie supérieur , se montra le ‘U*’"» I , 
vmi restaurateur du royaume d All(;magne. Les peu- i-AUcmagne. 
pies slaves qui habitoient sur la-i?a:de, et entre l’Klbe 
et la Baltique, ne cessoient de ravager les provinces 
frontières du royaume ; illeuiMitavec succès la guerre, 
et les rendit de nouveau tributaires. 

Sa politique se tourna principalement contre les ' iaoirr* snr 
Hongrois , qui , depuis le règne de Ijouis-l’Enfant , re- *■* 
nouveloient à chaque instant leurs incursions , et me- 
nnçoient l’Allemagne de leur joug. Votilant réprimer 
cfficaccmcut cette nation féroce , il profila d’une tiève > 
de neuf ans qu’il en nvoit obtenue , pom- faire eons- 
truirc de nouvelles villes, et pour fortifier des places. 

Il enseigna une nouvelle tactique à ses troupes , les 
forma aux évolutions militaires, et équipa surtout une 
cavalerie propre à faire fecc à celle des Hongrois , qui 
cxcelloieut «fans l’art dê conduire les chevaux. Enfin , 
ces derniers étant revenus en force à l'expiration de la 
trêve, il les défit complètement dans dep.v actions 
sanglantes qu'il leur Jivra aux environs de Souder»*- 
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liauscn et de Mersebourg > , et affranchit ainsi l’Alle- 

inagiie du tribut qu’elle leur payoit aupravaut 

Ce prince étendit aussi scs conquêtes au delà de 
l’Eyder , ancienne frontière du Danemarck. A la suite 
d’une guerre heureuse qu’il fit aux Danois , il fonda le 
margraviat de Slesvic, que l’emperetu: Conrad II ré- 
trocéda depuis 3 à Cauut-le-Grand , roi de Dane- 
marck. 

, Otton-le-Grand , fils et successeur de Henri I , a j ou ta 

aux conquêtes de son père celle du royaume d’Italie , 
et procura aussi, à lui et à ses successeurs au royaiune 
d’Allemagne , la dignité impériale. 

L’Italie étoit devenue un royaume particulier depuis 
la révolution arrivée à la mort de l’empereur Charles- 
le-Gros. Dix princes en occupèrent successivement le 
trône pendant l’espace de soixante-treize années - 
Plusieurs de ces princes, tels que Guy, Lambert, 
Arnoul, Louis de Bourgogne et Bérenger I, étoient 
revêtus , en même temps , de la dignité impériale. 
Bérenger I ayant été assassiné , cette dernière dignité 
cessa tout- à- lait, et la ville de Rome fut même dé- 
membrée du royaume d’Italie. 

La fameuse Marozia , veuve d'un seigneur nommé 
Albérlc, s’empara de la souveraineté de cette ville. 
Eilic éleva au pontificat son fils Jean XI ; et pour 
mieux allermirsa domination, elle éjjousa Hugues, roi 

1 Frodoardi ChronicoTif dans Ducheshs, t. H» pg. Goo; 
WlTTIClIIKDl lib. I , pag. 64 l 3 LuiTFRAMUUS, Itb, II, 

cap. 8 et 9. Oa ctoit en usage de célébrer , tous les aus, à KeuscU- 
l>crg, il quelques lieues de Mersebourg j la fôie de cette victoire. 

* Les Hongrois ayant fait une ooiivelle invasion sous Ollna~le« 
Gnind, et s’étant av.nncés jusqu’à Augsbourg, dont ils lormàrcnt 
le siège, Otton en fit un si grand carnage dans la bataille qu’il leur 
livia Je 10 aoûiq 55 , aux environs de cette ville, qu’ils ii’oserent 
plus revenir. Wittickikous , pag. 656 . UiTRMARUS ubrseb. , 
dans Leiunitius , t. 1 , p. 33 x. 

3 Voyez Christiaki Geschichte der JlerzogUiümer Schleswig 
unti ilolstein , 1. 1 » }>ag. 72 et 86. 

* C’csi-à-dire, depuis 808 jiisqu’eu 961. Ces princes w»nt; Guy , 
Lambert, Arnoul, l^uis de Bourgogne , Bcienger I, Rodolphe de 
Rourgoguc, Hugues de Provence , LoUiairC; Béreuger H et AdelH> 
hert. 
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d'Ilalie , qui détint , par ce mariage , niattre de la ville 
de Rome. Mais bientôt Albéric, antre fds de Marozia, 
souleva le peuple romain contre cette princesse et le 
roi Hugues son époux. Il réussit à chasser Hugues , 
enferma sa mère , cl s'établit lui-niôme en seigneur 
souverain , sous le titre de Patrice des Romains. A 
sa mort , il transmit la souveraine puissance à son (ils 
Octavien, qui, âgé seulement de dix-neuf ans, se fit 
aussi élire iiape , sous le nom de Jean XII ». 

Celte époque fut une des plus malheureuses de 
l’Italie. La foiblesse du gouvernement excita des divi- 
sions entre les grands, fit naître l’anarchie, et facilita 
les brigandages des Hongrois et des Aral)es , qui , pen- 
dant toute celte période, furent le lléau de l’Italie . 
tpi’ils dévastèrent impunément. Pavie , capitale du 
royaume , fut même prise et brûlée par les Hongrois 
Les troubles augmentèrent à l’avénement de Béren- 
ger H, petit-fils de Bérenger I. Ce prince, eu prenant 
la dignité royale , s’associa son fils Adelbert. La voix 

C blique accusoit ces princes d’avoir faitmoui'ir le roi 
thaire, fils et successeur du roi Hugues. 

LoÜiaire laissoit une jeune veuve, nommée Adélaïde, 
fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne et d’Italie. Pour 
se mettre à couvert des poursuites du roi Bérenger II, 
<pii vouloit la forcer à donner la main à son fils Adel- 
Ixîrt , celte princesse appela le roi d’Allemagne à son 
secours. Ollon se rendit aux instances de la reine 
AdéLiïde ; il entreprit sa première expédition en Italie. 
La ville de Pavie et plusieurs autres places étant 
tombées en son pouvoir, il se fit proclamer roi d'Italie, 
et épousa la jeune reine, sa protégée. Bérenger et son 
fils, réfugiés dans leurs places fortes, eurent recours à 
la négociation ; ils réussirent à se faire confirmer la 
royauté d’Italie, à charge d’en faire hommage au roi 
d'Allemagne. Pour cet effet , ils se rendirent en per- 
sonne à la diète convoquée à Augsbourg, où ils pre- 
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lùrcnl le serment de vasselage entre les mains d'Oiton ^ 
. qui les investit solennellement du royauiiiç d’Italie, 
en se réservant les villes et marches d’Aquilée et de 
\\'rone , dont il conüa le commandement au duc de 
Rivière , son frère >. 

Il sVmpnip En examinant de plus près tout ce qui s’est passé 
de ce rojeiimc, Jajj, celle alliiire , ou voit que ce ne fut qu’à reeret, 
la dignité U ce qii li paroit, contre le vécu de ta reine Ade- 

im(ici'inlc. lüïde . qil’Otlon se décida à faire son accommodement 
avec le roi Bérenger, et à ratifier la convention que 
Conrad , duc de Lorraine et gendre de l’empereur i 
avoit faite avec ce prince. Aussi accueillit-il depuis 
favorablement les plaintes que le pape Jean XII et 
quelques seigneurs italiens lui adressèrent contre Bé- 
renger et son fils. Il en prit occasion de conduire une 
961 • nouvelle armée en Italie. Bérenger, trop foible pour 
lui tenir tète , se retira une seconde fois dans scs châ- 
teaux-forts. Olton se rendit de Pavie à IMilan , et s’y 
fit couronner roi d'Italie ; il passa de là à Rome . au 
commencement de l’année suivante. Le pape Jean XII, 
qui l’avoit lui-même appelé . et avoit réclamé sa pro- 
tection contre Bérenger, lui fit d’abord une réception 
brillante , et renouvela en sa faveur la dignité impé- 
. riale, qui n’avoit 'plus été portée depuis trente-huit 

ans. Ce fut le a^iévrier de l’anuéc 962 . (pie le pape le 
sacra et le couronna empereur * ; mais il ne tarifa pas à 
■ SC repentir de sa démarche. Otton , immédiatement 
apn'îs son couronnement de Rome , entreprit le siège 
' de la forteresse de San-Leone , dansTOmbric, où le 

roi Bérenger 11 s’étoit retiré avec la reine son épouse. 
Pendant qu'il étoit occupé de ce siège , il reçut de fré- 
«piens avis de Rome , sur la mauvaise conduite du pape 
et le déréglonicnt de ses meeurs. Les représentations 
(ju'il crut devoir lui en faire , révoltèrent le jenuc 


* (X>fiUnuutor Rehinonis , à l'aniict; ; Wittjcuiîiui Annal. ^ 
lii>. 111 , (mj;. 052. 

* Dith-MAUI Chrunicon , tlnns Leibmtu Scnptorea rtrum 
Rrunsw. Iil>. U, |»ag. 552; LuiTi'axMuus , rerum gesiarum 1. VI, 

f); Continuator Reginonis , » l'.iunt'c 9C2. 
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* pontiiûf cj lo tk'ciclèrent à rompre ayee l’cmpcfcur. 

KnlraîmS par la /ougue de son caraclèrc , il euUnnâ 
des uégocialiotis avec le roi A«lelbert , cm'il engagea 
même à venir à Rome, dans l’Intention de concerîcr 
avec lui ses moyens de dêfen^. A la première nonvellc 
de cet évènement , Otton se mit à la tête d’un gros 
détachement, avec lequel il marcha sur Rome, la; 
ppe ne jugea pas à propos de ratlcndrc; il s’enfuit 
avec le roi son nouvel idlié. Otton, à sou arrivée à 
Rome, exigea un serment solennel du clergé et dq 
jieuple romain , que dorénavant ils n’éliroient plus de 
pa|)c sans son consenlenjent et sans celui des cmiie- 
leurs ses successeurs .1 . Ayant convoqué ensuite nu 
concile dans cette ville, il y fit déposer Jean XII et 
élire Léon VIH. Ce dernier fut maintenu dans la 
papauté , malgré les efforts fjue laisoit son adversaire 
pour la reprendre. Le roi Ri-rengor IL aj)iès avoir 
soulcjin un long siège à San-Leonc, toniLa au pou- 
voir de sou vainqueur, qui l’emoy}» en exil à Rindærg, 
et qui força le roi Adelbert , fils de ce prince, de se 
réfugier à la cour de Gjnstanfinople. 

Toute rilalie, aussi loin que s’étendoit raaoieii 

royaume des Lombards, iwssa alors sous la domina- . 

üon des AUemands; et il n!y cul que quelques villes 
luantiDics do Ja liasüo-ltahe (juî y avoç la plus grande «VAncmagiic. 
partie de la Rouille et de la Calabre , restèrent encore 
au j)ouvoir des Grecs. Otton I transmit ce royaume, 
avec la dignité impériale , à scs successeurs au trône 

* Ce arrmeut , qui l'sl (le TanDbc QÛS, servit Uo titre aux em- 
percurt d’AlIeoiagne pour «’aUrihiier le droit de conSrmer ou d^ 
nommer ri de dépoter Ira papea. Ktyez Lüitprawd , rentra 
tarum lih. VI , cap. ( 3 , Lca uiiblicUlea allèguent communéiiient le 
fatneox décret de La^on Vlli, rédigé en 964, j>oiir établir Ica droits 
de ces fmpcrciiis sur Rome et liir les papes. L*authcnlicUé de ce 
deci-et a «ic atUqiiée par d’habiles critkpica et défendue par d’ail- 
1res. Il paroit qu’on n’en a pas l>esoin |>our jtistilier ces droits. 
Utlon-lc-Oraïul, ajirfs avoir fait la coii^aéte do l'Il.-iüc , et rceu len 
aoumiMÎons des Hontains et du pape, a '^ii s’aitiihiior, jjoiiv lui et 
ses 8ucres.*ieurs I les mêmes droits de supériorité dont les cmiiereurs 
grecs Cl fr.aiics avoietu joui avant lui. AUâCOVii Commentant de , 
rébus tmperii romano-germ. lib, H, cap. 24 . ; : " 

.. . % 
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tl’ Allemagne. Les Allemands consacrèrent depuis lê 
principe, que la dignité impériale étant étroitement 
unie à la royauté d’Italie, les rois élus par la nation 
germanique dcvcnoieiit , en vertu de leur élection au 
trône d’Allemagne, à la fols rois d’Italie et empereurs. 
* L’usage cependant du triple couronnement , de celui 
d’Allemagne, d’Italie et de Rome, subsista pendant 

S lusieurs siècles; et, depuis Otton-le-Grand jusqu'à 
laximilicn I » , aucun roi d’Allemagne ne prit le titre 
d’empereur qu’après avoir été formellement couronné 
par le pape. 

Conqotte* Lcs rois et empereurs de la maison de Saxe ne bor- 
• «ur lei Sbrei. nèrcnt pas leurs concpiôtes aux royaumes de Lorraine 
et d’Italie ? du côté de l’orient et du nord , ils les éten- 
dirent au delà de la Saale et de l'Klbe. Tous les peuples 
slaves entre ces fleuves, le Havel et l’Oder, les Oikh- 
trites, les Rhédariens*, les Wilzicns, les Slaves du 
Havel ou Hevelli , les Sorabes , les Dalcminciens, les 
Lusiziens, les Milzicns, et plusieurs autres; les ducs 
même de Bohème et de Pologne, quoiqu’ils prissent 
. ■ souvent les armes pour la défense de leur liberté et <le 

lent Indépentlance , furent soumis de nouveau et forcés 
à payer tribut. Pour contenir ces peuples dans le de- 
voir, les rois saxons introduisirent des colonies alle- 
mandes dans les pays slaves, et y fondèrent plusieurs 
" margraviats , tels que celui du nord 3 , qui prit , dans la 
' suite, le nom de Brandebourg , et les margraviats orien- 

taux de Misnie et de Lusace. Otlon-le-Grand prit 
aussi des mesures pour l’introduction du christianisme 
dans ces pays. Lcs évêchés d’Oldenbourg , dans bi 
Wagrie , de Havclberg , de Brandebourg , de Meissen , 

> MaximilicD I prit, en i5o8, 1c tkre empereur élu ks 
Bticcctfscun ont coneervé jusqu’à nul jours. 

s Lia tribu des Slaves Hlitiilai îens tira son nom de In ville <1c Klie- 
tia , et du temple qui serroit de ]K>iDi de réunion à plusieurs tribus 
slaves. Selon M. Masch, jUterth'ùmer , pae. 88 , 96 

et t4ô, celle ville étoit située sur le bord méridional du Tollcusee, 
dans la seigneurie de Stargard. Elle fut üélruite par les Allemands 
I daus le douzième siècle. 

9 Ce margraviat étoit situé en deçà de l’Ellic , et consUloit dans 
ce qu*on appelle aujourd^iui f'^ieille-Marchc. 
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«le Mersebourg, de Zeitz; ceux de Postianie, dans la 
Pologne , et de Prague , dans la Boliême ; enfin la mé- 
tropole de Magdebourg * , rapjioi tent à lui leur origine. 

Soi^ielit-fils, l’empereur OUonlIf^’fonda’ rarchcvêcbé 
de G iiesne, en Pologne, et lui subordonna les évêchés 2"""' 
de Colberg , de Cracovie et de Breslau, en réservant 
Posnanie à la métropole de Magdcliourg. 

La dynastie saxorane s’éteignit avec l’empereur llcn- 
rill. Ellefutrcniplac«-e par celle delà France rhénane, ioa4l 
appelée communément mli^ue. Conrad IT , premier Rtuuion 
empereur de cette maison, réunit à l’cmpu-c germa- < 1 " royaume 
nique le rwaume de Bourgogtic , ap|>elé autrement •'•oargog"®- 
royaume a Arles. Situé entre Iç Rhin , la llcuss , le 
mont Jura., la Saône, le Riiône et les Alpes, cet état 
se trouvoit partagé entre un certain nombre de comtes 
ou gouverneurs de provinces, qui , par une suite de la 
loiblcsse des derniers rois Conrail et Rodolphe 111 , s’é- 
loient dirigés en seigneurs lu^éditaires et propriétaires 
de leurs gouvernemens , à* l'exemple des grands de 
France, qui, déjà auparavant , avoient usurpé le ui«lpie 
pouvoir. Les principaux et les [dus puissans de Ces sei- 
gneurs bourguignons étoienl les comtes de Provence, 
les comtes de Vienne , appelés depuis dauphius de 
Viennois; ceux de Savoie, de Bourgogne, de Montbé- 
liard; les archevêfjues de Lyon , de liesançon, d’Arles ; . 

les évêques de Baley’etc. Le mépris que ces puissans 
vassaux avoient poiu- l’autorité royale 3 , engagea lé roi 
Rodolphe à • rechercher la jn-otection des empereurs 

* T 0 UIC& CCS toiidjtioiis (IVvéclicb , (latite Ici pays slaves, a|>|ur- 
tlcDOciii atixaunccs qSq, 967 et 970 . f^oytz Uelmolitus, Chrono^ 
gnaphtis Saxo, Dithmarus nsrseburceksis, Cosmas Praocksis. 

« Dithmar. Chrpnographus Saxo. 

^ Dithmarus, MSRSSD. , auteur coiitem|M)raiii , dans Leibvitii 
Script, rerum Brunsu/ic. t. 1, pag. 4oG, |mrlc ainsi du roi llodol 
]>lie : SulluSj ut audio , rex est , qui sic preosit in rr^nu. Noinen , 
tantum et coronam hahet et episcopatus his dat] qiii a principi- 
bus etiguntur^ ad suam pero utilUatem pauca tenens, ex tm~ 
pensis antistitiem vivit..,. Oh hoc solum taiis recior inter eos do- 
minatur, ut eo liberius mali^noruin J'uror inpicem uagetur, et 
ne lex noua aUerius regis ihi aduenict , quœ imlitam consuetU’- 
itinern rumjyat. ^ 

1. ^ 6 ' 
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Henri U et Conrad II , scs paï ens , et à les rccounoitre , 
par di|Éiéret(8 traités , ses héri^ers et successeurs. C’e^ 
en vertu de "tes traités que l’emjiercur Conrad II prit 
possession du royaui^ie Je Bourgogne à la mort de Bor 
dolphe lOi^Il s’y maintint , par la force des armes, 
contre Eudès , comte de Champagne , qui , en qualité 
de nèvéu du dernier roi , préteudoit en être le succes- 
seur légitime *. _ .4- 

Cette réunion n’augmenta que Iblblemènt la puis- 
sance des empereurs d’Allemagne. Les grands vassaux 
du royaume dont ils venoient de faire l’acquisition , les 
évêques et les comtes conservèrent l’autorité qu’ils 
a voient usurpé» dans leurs arrondissemens respectifs, 
et il ne resta aux empereurs que l’exercice des droits 
de suzeraineté et dç domaine direct , avec les foihles 
débris du domaine des derniers rois. Il est même pro- 
bable que le haut rang dont jouissoientle%,Se«qçur#.4fi ‘ 
Bourgogne , a excité l’ambition de cewuvÀlleniagno. . 
et les a encouragés à s^ilnoger , Uentôt après , les ' 
mômes prérogatives. ,* • ' 

lies empereurs Conrad II et Henri IH se Brent courons 
lier rois de Bourgogne. L’empereur Lotha ire en confér*^ 
le vicariat ou la régence à Conrad , duc de Zaringue, qui 
prit alors la'qualité de recteur ou régent de Bourgogne, 
Béiiold rV, fils de ce dernier , se démit en faveur de 
l'emœreur FrédéricI, deses droitsde vicariat sur la par- 
tiedsçe royaume située en deçà du mont Jura^.La Suisse 
resta alors au pouvoir des ducs de Zaringue , qui , pour 
contenir les vassaux de leur gouvernement , forÇficrenl. 
Morges , Moudon ,■ Yverdun , Berthoud , et bâtirent 
les villes de Fribourg et de Berne"^. A l’extinction des 
Zaringues , la Suisse devint une province immédiate 
de l’Empire. Elle se forma depuis en répubUque , et les 

■ A ■ •'iÙ 

' Wippo, l'ita'Conradi Saliçi , i/i • Pistoiui scripf. , t. III, 
pag. 

» Dodechisi Appendix ad Marianum Scotum, à l’année 1127. 

' Otto Frising. , de rebus gestis Frid- I, lih. Il, cap. 29. 
FTéUcric l se 6t couronner roi de Bourgogne h Arles, en 1178. 

4 ScniBPFi.INI Hist. Zarlngo-ÿadensit , I , pg. i 4 i et i 5 i. 
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autres parties du royaume de Bourgogne ou d’Arles , 

E issèrciit successivement à k France, ainsi que nous 
verrons dans la suite de ce tableau. 

Les Hongrois , lors de leur première invasion sous Conquêtes 
Louis-1 Enfant , avoient enleve au royaume d’Alle- surlesHoogron, 
magne ses possessions daus la Patmouie avec une par- 
tie de l’ancien Koricuui , et leç limites de l’Allemagne 
avoient été reculées eu de^à de la rivière d’Eius, dans 
la Bavière. 

Les Allemands profitèrent depuis de leur prépon- 
dérance jKiur reprendre sur les Hongrois une partie 
de leurs conquêtes. Ils réussirent à les expulser , non- 
seulement du Noricuni , mais encore de cette partie 
de la Pannonie supérieure qui s’étendoit depuis le 
mont Cetius , appelé vulgairement Kahleuberg , jus- 
qu’à la rivière de LeyÜia. Henri III affermit cette con- 
quête , par le traité de pix qu’il Conclut avec Samuel , ><>^- 

surnommé Aba, roi d'Hongrie *. Cette prtie delà 
Hongrie fut ajoutée au margraviat oriental , à l'Au- 
M-iclie, qui prit alors à peu près sa forme actuelle. 

Tels ont été les progrès successifs de l’empire ger- Grandrur 
manique, depuis le règne de Henri I jusqu’à l'année « éicmlne <le 
io45. A son époque la plus florissante, c’est-à-dire d’Alî^àgnr. 
sous remj)crcur Henri 111 , cet empire embrassoit à 
peu près les deux tiers de la monarchie de tliarlc- 
niagne. Toute l’Allemagne entre le Rhin , l’Eyder , 
l'Oder , la Ley tha et les Alpes ; l’Italie , jusqu’aux con- 
fins des Grecs dans la Pouille et la Calabre ; la Gaule , 
depuis le Rhin jusqu’à l’Escaut, la Meuse, la Saône 
et le Rhône, reconnoissoient la supériorité des em- 
pereurs. Les ducs de Bohême et de Pologne » éloienl 
leurs tributaires. 

■ Hermannus Contractüs, à l’au io45. 

Ditumar de Mersebouiig appatle Misecon ou Mieczyslaw ^ 
duc Je Pologne , imfteratori ftdclem tributumque utque ad fyaTta 
Jluvium solventem ; ci Helmoldcs , «utcuv alavoii du doiirièiiic 
liêcle, dansa .1 Chronique , lÎT. I , cliaji. 1 , n*'. 9 , dil exprcsMlniciit ; 

Seruit et ij)sa {Polonia) , sicut Jitiëmia, sub tributo imperaloriar 
majeslatis. Ce tribut ne ccisa que loia de» trouble» qui agitèrent 
l’Allemagne dan» le trciiiènu' siècle,, ,6 ouonac , Histoire de \ . 
i’oêigne, t. T, pag. 3 C 7 . 
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L’Allemagne tenoît ainsi le rang tic puissance tlonii- 
nantc tic l’Europe, et ce n’etoit pas tant à l’etcntlue 
lie scs possessions qu’elle tlevoil sa prépondérance , 
qu’à la vigueur de sou gouvernemeutj qui conservoit 
encore, un certain système d'unité. Les empereurs 
t ii- pouvpieut se considérer comme de vrais monarques , 
disposant à leur gré de toutes les dignités civiles et 
ecclésiastiques , jouissant de domaines fort vastes dans 
toutes les parties de l’Empire , et exerçant, sans par- 
tage , j)lusieurs branches du pouvoir souverain , en 
prenant seulement , dans les affaires les plus majeures , 
l’avis ou le consentement des grantU. v 

L’empciciirclicf Cette puissance des empereurs d’Allemagne donna 
de U cbrdticDtc<. naissance à un système politique que les papes ont eu 
grand soin d’appuyer de leur crédit et de leur auto- 
rité. Tous les peuples chrétiens ne faisoient, d’aptes 
ce système, qu’une seule* et même répuHique ,» dont 
le chef spirituel étoit le < pape , et 'le chef temporel 
l’empereur. Ce dernier, en cette qualité et en celle 
d’avoué de l’église , devoil veiller à ce qu’il ne se passât 
rien de contraire au bien général de la chrétienté : 
c’étoit à lui de protéger l’église romaine , d’avoir soin 
de sa conservation , de convoquer les conciles géné- 
raux , çt d’exercer, en général les droits que la nature- 
de ce lien et les intérêts de la chrétienté sembloicnt 
exiger *. 

, C’est en partant de ce système imaginaire , qu’on 

‘ attrihuoit aux empereurs la préséance sur les autres 
souverains, avec le droit exclusif de créer des rois, et 
qu’on leur prètoit la qualité de maîtres du monde' et 
de seigneurs des seigneurs. Une prérogativeplus essen- 
tielle étoit celle dont ils jouissoient dans l’élection des 
pontifes. Depuis Otton-le-Grand jusqu’à Henri IV , 
tous les papes ont été choisis ou du moins conGrmës . 
io4C les empereurs. Henri III déposa trois papes schis- 

matiques,. et leur substitua un Allemanu qui prit le 


I.EIDK1T1US, in Prœf^, Cod. juris gentiun\dipl- 
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nom (le Clémeut II. Lemûmc emiJcreur iiutnina, dans 
la suite, encore plusieurs papes de sa nation >. 

Quelque vaste et quelque formidable que parut être Cau«e 
la puissance de ces cmjxireurs , elle n’avoit cependant décadence 
rien de solide ni de durable; et il ctolt ais<; de prévoir l’Empire. 
(ju’elU^ sVelipseroit en fort jmîu de temps. Plusieurs 
causes concoururent à en accedérer la chute. La pre- 
mière et la principale (Icvoit naître de la constitutiou 
môme de l'Empire, vicieuse en soi et incompatible 
avec un plan d’accroissement et de conquôtes. Un 
grand empire, pour qu’il puisse se soutenir , exige une 
parfaite unilc- de pouvoir qui agisse avec rapiditt; et 
(jui facilite les communications d’une extrémit(; à 
l’autre ; des armées toujours sur pied , capables de 
maintenir la tranquilUtr; , tant au dedans qu’au de- 
hors ; des frontiiires bien dtifendues contre les incur- 
sions de l’ennemi; des revenus ])roportionm;s aux 
Ix^ins de l’tîtat. Tous ces caractères d’une grande puis- 
sance manquoient à l’empire germanique. 

Cet empire étoit électif ; les états y concouroient Saconsiiiuiion 
avec les empereurs à l’exercice du pouvoir législatif, vicieuse, 
au droit de la guerre et de la paix : il n’y avolt ni ar- 
mées permanentes , ni forteresses, ni impositions, ni 
système de finances régulier ; le gouvernement étoit 
sans vigueur , incapable de protéger et de punir , ni 
de contenir dans le devoir des provinces éloignées et 
des nations qui dilféroicnt de langage , de mœurs et 
de législation. Une sédition apaisée en entraînoit ]>lu- 
sieurs ’a sa suite , et les peuples conquis secouoient le 
joug avec la nicnic facilité qu’ils le subissoient. 

Les guerre» perpétuelles des empereurs en Italie, 
depuis la premu’;re conquête de ce pa^s par Otton-le- 
(iraiid, prouvent, d’une manière évidente j i'élrange „ 
foiblessc du gouvernement. A charpie cliangemcut de 
règne , comme à la moindre révolution qui arrivoit 
en Allemagne , les Italiens se soulevoicnt , et inetloient 

' Lamuertus beu-rrruAB. , aux années io4fi , io48, io4g, 

>o54. . , 
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les eni-pereurs dans la nécessité de reconquérir de nou- 
veau ce royaume , auquel ils anroictit sans doute mieux 
fait de rewoncer toul-à-fait , que <T y prodiguer iuu- 
t ileoietrt , pendant plusieurs siècles , leurs trésors et le 
sang de leurs peuples. Aussi le climat deTltalie devint- 
il funeste aux années germaniques ; et plusieurs 
grandes familles d’Allemagne y trouvèrent successitc- 
' nïcnt leur tombeau. 

Abu* .lu Une sofite inévitable de cette Constitution vicieuse, 
lytième féodal, fut le décHn de l’autoiité roy.aleet l’accroissement suc- 
cessif du pouvoir des grands. 11 importe néanmoins 
de remar<pcr qu’en Allemagne les progrès du système 
féodal ont été beaucoup moins rapides qu’en France • . 
I.es ducs , comtes et margraves , c’est-à-dire les gou- 
verneurs des provinces et les commandans des fron- 
tières, y continuèrent long-temps à n’être regardés 
f[oe comme officiers impériaux , sans prétendre Hi à 
l'hérédité de leurs gouvememens , ni aux droits de 
suprématie. Les fiefe mêmerestèrent peudaut plusieurs 
siècles dans leur état primitif, sans se perpétuer dans 
les femilles de ceux qui en étoienl investis. 

To«rt: changea vers la fin du onzième siècle. Les 
ducs et les comtes, devenus redoutables ^ar l’étendue 
de leur pouvoir et par les vastes domaines dont ils 
jouissoieirt , se rendirent insensiblement héréditaires ; 
et non conicns de s’approprier leurs duchés et comté; , 
ils profitèrent de la loiblesse des empereurs et de leurs 
brouillcries avec les papes , pour se faire accorder de 
nouveau^ privilèges , ou pour usurper des droits 
royaux , précédemment réservés aux empereurs seuls. 
Les dynastes ou seigneurs’ terriens imitèrent l’exemple 
des dnefi^'t des comtes^ T ons , depuis la fin du onzième 
siècle*/ ^mmescèrent à jouer le rôle de souverains et 
à* se qualifier, dans les actes putdics , par la grâce de 
Dieu, ' » 

\ 

, ‘ En France, l’hérëdité des gouvememens, des duclies et des 

comtes, ainsi que celle des fiefs en ge'néral^ s'introduisit ddjii sous 
Charles-le-Chauvc , vers la fiu du neuvième siècle, comme nous 
l'avous remarque' pins haut, pag. Ô6* , 
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EiiGn, les fiefs devinrent aussi héréditaires. Conrad II 
l'nl le premier empereur cjui permit la transmission 
des fiels aux fils et aux petits-fils La succession des 
lignes collatérales s’établit postérieurement. 

Lii constitution fétxlale héréditaire se consolida en 
Allemagne, et y entraîna, par une conséquence natu- 
relle , le dépérissement de l’autorité impériale et li 
chute de l’Empire. 

Rien d’ailleurs ne fut plus nuisible à cette autorité 
que la puissance des gens d’église , que les empereurs 
de la maison de Saxe comblèrent .ohonneurs et de 
biens, soit par zèle religieux, soit dans l’intention de 
s’cn servir comme d’un contre-poids à l’ambition des 
ducs et seigneurs séculiers. C’est en grande partie à 
Otton-le- Grand que les évêques d’Alli;magne ont été 
redevables de leur puissance tenuiorclle. Ce prince fit 
CH leur faveur de grands démembremèns du domaine 
impérial ; il leur donna des villes, des comtés et des 
«luehés entiers, avec des droits haut - régaliens , tels 
que la haute-justice, le droit de Ixiltre monnoie , de 

I jcrccvoir des péages et autres revenus publics, etc. 

1 leur accorda ces droits et jiossessions sous la loi féo- 
dale , et à la charge de lui rendre des services mili- 
taires. Cependant la disposition des dignités ccclésias- 
liques apjiartenant alors à la couronne, et les fiefs eu 
général n’étant pas encore héréditaires , l’empereur 
restoit le maître de ceux qu’il conféroit aux gens d’é- 
glise ; il les Uietloit en telles mains qu’il jugeoit à pro- 
pos , et en usoit Cûuforniénieiit à scs vues e# à ses 
intérêts. 

La même j)oliti(|uc qui j>orla Otlon à transférer aux 
évêques une grande partie de wu domaine, l'engagea 
aussi à leur confier le gouvcrnemciit des villes. On 

« Wippo , Vita Conradi Sattei ; «tans PihtoriiM,' III , ji. 46g, 
b’en exprime ain»t : [Conradtàn) ntuitum milituiu animos atlraxit, 
quod aiuiqua bciifCcia paruntum ntftnini posterorum auferri sus-^ 
tinuit» 

« V^cz des excrniples dnu8 la Chronique de Fiiui>üAiiT| à l'an- 
uce 960 , et dans Meibomix Script, rerum Germ., l. 1 ^ p# 745^ 
748 i t, U, p. 575 . 


Fuissauce 
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ilislinguuit alors les villes royales cl les villes^ 
riales. Ces dernières dépciidoienl des ducs, au lieu que 
les premières , immédialemcul soumises aux rois , ont 
donné naissance à ce qu’on nomma depuis villes im- 
périales. C’est dans cts villes royales que les rois d’Al- 
lemagne étoient en usage d’établir des comtes, bour- 
graves ou avoués, pour y exercer en leur nom les 
«Iroits de justice civile et criminelle , de monnoie , de 
douanes , etc. , comme autant de prérogatives dont 
l’exercice étoit réservé au roi. Otton confia les comtés 
ou bourgraviaU des villes où résidoient des évêques , 
aux évêques mômes , qui se servirent , par la suite du 
temps , de ce nouveau pouvoir pour subjuguer les 
villes et pour les rendre médiales et épiscopales, d’im- 
médiates et royales qu’elles avoient été dans l’origine. 

Les successeurs d’Otton-lc-Grand , aussi mauvais 
politiques que lui , suivirent son exemple. Il en résulta 
que le domame de la couronne fut peu à peu réduit à 
rien , et que l’autorité des empereurs tomba avec leurs 
ricliesses. Les évêques, dévoués d’abord aux empe- 
reurs , autant par nécessité que par reconnoissance, ne 
s’aperçurent pas plutôt de leurs forces; qu’ils furent 
tentés d’en faire usage , cl qu’ils se joignirent aux prin- 
ces séculiers pour saper l’autorité impériale et pour 
cimenter leur propre pouvoir. 

A CCS dilférentcs causes de la décadence de l’Empire, 
il faut joindre la nouvelle puissance pontificale , dont 
l’origine se rapnorte au pape Grégoire VII. Nous en 
exposorons les détails dans la période suivante , et nous 
finirons celle-ci par le tableau succinct des autres étaU 
<jui ont figuré pendant cette époque sur le théâtre de 
I Europe. 

La domination des Ommiades, en Espagne, fon- 
dée vers le milieu du huitième siècle , fut bouleversée 
clans le onzième. Un soulèvement arriva à Gordoue 
contre le calife Hesebam. Ce prince fut détrôné , et la 
dynastie des Ommiades d’Espa^e finit avec lui i. Les 

‘ Csamt fiihliothccn arah. ffisp . , t Tt , p. 5S, ' . 
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gouverneurs des villes et provinces et les principaux 
seigneurs arabes s’erigi^rent en souverains, en prenant 
le titre de rois : on vit se former autant de petits 
royaniiies maboinétans en Eispagnç , qu’il y avoit de 
villes principales. Les plus considérables étoient les 
royaumes de Cordoue , ae Séville . de Tolède , de Lis- 
bonne, de Saragosse, de Tortose, de Valence, de 
Murcie , etc. Ce démembrement du califat de Cordoue 
iacilit# aux princes chrétiens le moyen d’agrandir 
leurs états aux dépens des Mahométans. 

Outre les royaumes de Léon et de Navarre , il exis- 
toit en Espagne, au commencement du onzième siècle, 
le comté de Castille *, qui étoit un démemliremenl du 
royaume de Léon , et le comté de Barcelonne, qui rc- 
connoissoit la suzeraineté des rois de France. 

Sanche-le-Grand , roi de Navarre, eut l’avantage 
de réunir dans sa maison ces différentes souverainetés , 
à l’exception du comté de Rarcelonne, et cela vers le 
temps même de la destruction du califat de Cordoue. 
Dès-lors il auroit été facile aux chrétiens de prendre 
une parfaite supériorité sur les IMahométans , s’ils 
avoient conserve leurs forces réunies : mais le roi de 
Navarre tomba dans la même faute, qui étoit devenue 
si funeste aux Maboinétans ; il partagea scs états entre 
•es fils. 

Don Garcic l’aîné eut la Navarre , et fut la tige d’mie 
longue suite de rois de Navarre, dont le dernier, Jean 
d’iilbret, fut dépossédé par Ferdinand-le-Catholique. 

De Don Ferdinand , roi de Léon et de Castille , des- 
cendirent tous les rois de Castille et de Léon, jusqu’à 
la reine Isabelle, qui apporta ces royaumes à Fcrdi- 
nand-le-Catliolique. 

EnGnDonRauiirc , Gis naturel de Sanche-le-Grand, 
devint la souche de tous les rois d’Aragon , jusqu’à 
Ferdinand-le-Catholique, qui, pr son mariage avec 
Isabelle de Castille , parvint à réunir les différens états 

I rcrditiaail Gonzalez s’érigea, vcri> qGo, lu cuiule Kiuvcruin 
de Cabtillc< 
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chr(;liens tl’Espagnc , et qui mit aussi fin à la domina- 
tion des Arabes ou Maures dans la péninsule. 

’ FiaDce. En France , l’autoritd royale déchut de plus en plus, 

par les progrès rapides que le système féodal fit dans 
ec royaume, depuis le foible règne de Charles-le- 
Chauve. Les ducs et les comtes , usurjjant les droits 
royaux, se faisoient la guerre et levoieut à cliacpie 
instant l’étendard de la révolte. Les rois , pour gagner 
les uns , ou pour maintenir les autres dans le devoir , 
furent forcés de leur abandonner successivement toutes 
les branches du domaine royal. Il en résulta que les 
derniers rois Girlovingiens furent réduits à un tel état 
de détresse , ^e , loin de pouvoir balancer la puissance 
des grands , il leur restolt à peine de quoi fournir foi- 
blement à l’entretien de leur cour. 

Un changement de dynastie devenoit donc indis- 
pensable, et le trône devoit tomlier en partage au plus 
puissant et au plus audacieux des vassaux. Cet événe- 
ment , qu’on prévoyoit depuis long-temps , arriva à 
h mort de Louis dit le Fainéant, dernier roi Carlo- 
<( 87 . vingicn , mort , sans postérité, à Tagc de vingt ans. 

• Hugues- Capet. Humcs-Capct, arrière-petit-fils de Robert-lc-Fort, 
pnssédoit alors' tout le centre du royaume : il étolt 
comte de Paris , duc de France et de ÎNeiistrie , et sou 
frère Henri étoit maître du duché de Bourgoguc. Il ne . 
fut pas difficile à Hugues de se formel* un parti, à la 
faveur duquel il se fit proclamer à Noyon et sacrer à 
3 juillet 987 . Reims ’. Ctiarles de Lorraine , oncle piteruel du der- 
nier roi , et seul héritier légitime tic la maison Carlo- 
vingienne revendiqua ses droits à la couronne: il 
s'empara à main armée de Laon et de Reims ; mais trahi 
<J 9 ' • 1’*“ ^ Laon , et livré à son rival , il f^ut confiné 

dans inie prison à Orléans , oii il termina scs jours 3. 

» Anonymus Fhriacensis , tlans Docuesne , t- H , pag- 63a. 

> tl éluil duc de la Rassc -Lorrnine , et avait (dvtenu ce diiclié de 
l’etniiercur Ollon 11, en 977 . Il le transmit à son fils Otton, qui 
fut le dernier prince Carluviiigicii , et niuunit en ioo 6 . 

S lient dans sa prison deux fils, Lniiis et Cliailcs, dont on 
ignore le sort. Anonymi Chronicon, dans Duciiesïte t. III, 
jiag. 353, et .(Anonymus F/or/acensta, iliid., tom. II,ji. 63i. , 


igfia — 1074. 85 

Hngiies, en montant sur le trône, réunit au do- 
maine de la couronne lea terres et gouvcmeiiiens qu’il 
possédoit entre la Loire , la Seine et la Meuse. Sa puis- 
snnee donna un nouvel éclat k la dignité royale , cru’il 
trouva moyen de rendre héréditaire dans sa famille ; 
lie même qu’il permit aux grands de transmettre à 
leurs deseeinlans mâles et femelles , et à la seule ré- 
serve de la féodalité . les duchés et les comtés qù’ils 
tenoient de la couronne. 

Ainsi le gouvernement féodal se consolida en France , 
par l’hérédité des grands fiefs, et ce royatnne se trouva 
partagé entre un certain nombre de vassaux puissans , 
qui prêtoient foi et hommage aux rois et marclioient 
à leurs ordres dans les expéditions militaires, mais 
qni, à cela près, étoient maîtres absolus dans leurs 
domaines, et dictoicnt souvent la loi au souverain 
môme. 

Hugues fat la lige des rois de France appelés Capé- 
tiens , du surnom de Capet , Capelus , que portoit ce 
prince. 

Les prêtres et les moines dorhinoicnt en Angletcrpc , Angleterre, dy- 
sous les foibles règnes des princes de la dynastie anglo- nasue Danone, 
saxonne, successeurs d’Alfred-le-Grand. Le dépéris- 
sement des finances, de l'armée et de la marine, qui 
en fut le résultat , exposa de nouveau le royaume aux ' 

insultes des Nonnands-Danois , qui imposèrent aux 991. 
Anglois mi tribut connu sous le nom de danegeld', 
et qui , sous Inconduite de leurs rois Suenon I et 
Cauut-lc-Grai|A|âépouillèreut enfin les rois anglo- 
saxons , et se rendirent maîtres de toute l’Angleterre. joi5 et 1017. 

Cette domination danoise ne dura pas: les Anglois 
s’en affranchirent, et déférèrent leur couronne à io 4 a. 
Edouard-le-Confessewr , prince du sang de leurs anciens 
rois. A la mort d’Edouard , Harald , comte de Kent , 1066. 

se fit reconnoître roi d'Angleterre ; mais il eut im con- 
current redoutable dans la personne de Guillaume-lc- .» 
Conquérant , duc de Normandie. 

Ce prince n’avoit d’autre droit à la couronne que 
celui qu’il tiroit d’une promesse verbale du roi Edouard- i* conquête. 

\ 


m 
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le-Confesseur , confirmée par le serment que lui avoit 
fait le roi Harald , |x*mlant qu’il éloil encore comte de 
Kent >, Guillaume passa en Angleterre à la tête d’une 
ociob. jnG6. “•’nu-'c considérable . et ayant livre bataille à Harald , 
aux environs de Hastings , dans le comté de Sussex , 
il y remporta une victoire complète. Harald fut tué 
dans l’action , et la conquête de l’Angleterre fut le fruit 
de cette victoire 2 . 

Pour s’assurer cette conquête , Guillaume fit cons- 
truire un grand nombre de châteaux et de forteresses 
dans toutes les parties du royaume : il eut soin d’y 
mettre des garnisons normandes. Les places et les 
terres dont il dépouilla les Anglois , fiurent distribuées 
aux Normands et autres étrangers qui s’étoient atta- 
chés à sa fortune. Il introduisit l’hérédité des fiels et 
la loi féodale normande : il ordonna le désarmement 
«les Anglois, et leur fit défense d’avoir de la lumière 
dans leurs maisons , après huit heures du soir ^ ; enfin 
il fit aussi des efforis pour abolir la langue du naysy 
en établissant des écoles nombreuses , où l’on devoit 
tuyeigner le nonnand-françois ; en publiant des lois 
(‘ten faisant plaider en cette langue dans les tribunaux : 
d'où il arriva que , de l’ancienne langue bretonne „ 
combinée avec la normande , il se forma un nouveau 
, langage , qui est l’anglois moderne. , ; 

Guillaume souche des rois d’Angleterre 

«jui régnèrent (i^ttis’loGfi ius(ju’à nos Jours, et qui 
tous tiennent de lui et de sa concB|j|i|jylcur droit à la 
couronne. 


Oricioe Ce fut à peu près «lans le temp|HP l’invasion de 
Po'ùuiè et de ^'la ^ Norman«ls-Francois , qu’une autre 

°*"cala*l>re.*' colonie des mêmes Normands Jeta îes ibndemens du 
royaume des deux Siciles. Les provinces qui compo- 

A 

• Simeon Ddnelmensis , de rebus gestis Anghrum , dans 
TwysnSN, 1 . 1, pig. jg5. 

, “ Eadmeui Historia nevorum , edente* Sj^vDZVo , ]ug. 4, i. 

■ WiLiiELMi Gemmeticebsis // ùlorio iVb/-ma«or. , 1. Vil , c. 36, 
I..287. 

* ^ •’ C’est ce qu’on aiipcloit le coui/re-/éi<; le Bon d’une clDchcavcr- 

li&5oit tout le momie couvrir tou leu. 
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stTcnt «Icpuis ce royaume , eloient partagt-es , au com- 
uicnccment du onzième siî-clc , entre les Allemands , 
les Grecs et les Arabes * , qui se faisoient des guerres 
continuelles. Une centaine environ de Normands- 
François , avides de combats et de gloire , abordèrent , 
dans ces contrées , et y offrirent leurs services aux 

E rinces loml>ards, vassaux de l'empire germanique. 

a bravoure qu’ils montrèrent dans plusieurs occa- 
sions , (it désirer à ces princes de les conserver dans le 
pays pour servir à la défense de leur frontière contre 
les Grecs et les Arabes. Bientôt ils se virent aussi re- 
cherchés pr les princes grecs ; et ce fut dans l'inten- 
tion de se les attacher, que ie duc de Naples leur céda 
un territoire où ils construisirent la ville d’ Averse , à 
trois lieues de Capoue, dont l’empereur Conrad II 
accorda l’investiture, sous le titre de comté =* , à Rai- 
nulphe , leur chef. 

A cette même époque , les fils de Tancrède ame- 
nèrent une nouvelle colonie de la Normandie di^s la 
Basse-Italie. On rapporte communément leur arrivée 
è l’an 10.33 , et la tradition fait de llmcrède un des- 
cendant de Rollo ou Robert 1 , duc de Nonnandiè. Ces 
nouveaux aventuriers enlreprircut la conquête de la 
Fouille ; ils en formèrent un comté dont ils obtinrent 
l’investiture de l’emjiereur Henri III 3 . Robert Guis- 
card , l'un des flls de Tancrède, acheva depuis la con- 
quête de cette province :ll y ajouta celle delà Calabre^ 
«lonl il dépouilla aussi les Grecs , et prit le titre de duc 
de la Fouille et de la Calabre. 

Four s’affermir dans sa nouvçllc conquête et dans 
celles qu’il méditoit encore sur les deux empires , 

> Le» principauté* do Béucvent , de Salerne et de Capoue , 
ctoient goaTerncea par des princes lombards , qui relevoient 
de l’empire d’Allemagne; les duchés de N^aples , de Oautc , 
«l’Amalfi , avec uiio partie de la l’oudlc et de la Calabre , dé- 
pcndoieni des empereurs d’Orient ; et les Arabes, matiiTS de b 
plus grande partie de la Sicile , leiioient aussi Bari et Tarenic , 
dans b Poitifle. 

s C/tron» Casinense, lib. II, c^p. 65, dans MoRATOnt 
rerum italicarum, t. IV, pag. 5B5. 

^ Chron, Casinense , lib. 11 , cap. 8o. 


Veis 1016, 
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conclut cette môme année un br^ité avec le 
pfAl&cbL^ II , par lequel ce pOBtife lui confirma la 
pOlte^lon fies duchés de la Fouille et de la Calabre , 
et^lui en accorda l’investiture , en lui promettant aussi 
celle de la Sicile , dès qu’il en auroit chassé les Grecs 
et les Arabes. Robert se reconnut à son tour vassal du 
pape, et s’engagea à lui payer un tribut annuel de 
douze deniers de Pavie pour chaque paire de bœufs 
des deux ducluîs > . » 5 . 

Ce fut inimédiatemeut après ce traité, qUe Robert 
Guiscard se joignit à Roger son frère , pour enlever la 
Sicile aux Arabes et aux Grecs, Ayant achevé cette 
conquête ^ , il soumit pareillement les principautés de 
Bari , de Salerne , d’Amalfi , de Sorrente et de Béné* 
vent , et quant à çette dernière ville , il l’abandonna 
au pape , qui y formoit des prétentions. 

'Telle est l’origine des duchés de la Fouille et de la 
Galabre , qui , quelque temps après , furent érigés en 
royaume , sous le nom des Deux-Siciles, 

L^istoire def^tats du Nord ne commence à s’éclakir 
que depuis le timps où le christianisme y fut intro- 
duit y ce epii arriva vers la fin du dixième et au com- 
mencement du onzième siècle C’est avec le christia- 

1 Chron. Casinense , lib. IIJ , cap. i6; Lunig, Cod* Italien 
dipl. f t. IV, traité dérive le droit de vasseUge 

cjue lés papes out excreç jusqu’à nos jours sur le royaume de 
ÿaples. 

> La premicrc invasion des Normands dans la Sicile est de 
Pannee 1060. Païenne, qui en est la capitale, tomba «n leur 
jtouvolr en 1072 ; ils achevèicnt la conquête de l’iU eu 1090. Par 
lin concordat que le comte Roger passa, en 1097, avec le pipe 
Urbain II, il obtint, pour lui et tous ses successeurs, la qualité 
et les prérogatives de légat-^né du Haiat - Siège y ce qui donna 
depuis lieu à l’ctablissemeut du fameux tribunal de \a monarchie 
de Sicile. Voyez la bulle du pape Urbain II, dans I.uvig, Cod. 
Ital. dipl.^ lom. II, pag, 84G, Le cardinal Baiuihios s’est dé- 
cbainlé contre cette monarchie , dans &€Su4nfUiles , au tome XI, à l’au 
1007. Elle aété défendue par Elias Dcpin , et \m Ludewig. t - 

3 Les premières semences du cluistiauisrae ont été portées dans 
Te, Danemardî la Suède par Saint-Ansgaire, que Louis-le-Dé- 
bonnaire ci'éa , en 854, premier archevêque de Hambourg et mé-* 
tropoliiain de tout IcNordj mais les progrès du cluistiauisnic ont 
c'té plus que Unis dans ces (lays encore denn-barbaies. PxKlxopri-* 
DAS^^nnaies ecclesiast. JJlanicBt 1. 1 , à Pannée 854. 
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nisme que les leltres * et les arts péiiétrèrcut dai^ le 
Nord, et que les étals scandinavieus, le Danemarck , 
la Suède et la Noiwège , partagés auparavant entre 
plusieurs chefs , çomnicucèrent à se pulicer cl à se 
former eu corps de monarchies. ^ 

La nouvelle religion cependant n’inspira pas encore 
à ces peuples la pratique des vertus chréticiuies : .un 
[leiîcliant invincible les entraîuoit à la guerre et aux 
rapiues. Leur héroïsme étoit une bravoure sauvage qui 
les porloit à alfrouter les flangers , à former des entre- 
prises liardies , à faire des conquêtes rapides , qu'ils 
pcrdoicnl avec la même facilité qu’ils les faisoicnt. 

Harald , dit Blaaland ou à la Dent bleue, fnt le Danemaick. 
premier roi en chef des Danois , qui , après avoir été 
vaincu par Olton-le-Grand , reçut le baptême , avec 
son fils Suënon *. Ce dernier retourna au paganisme ; Vers g65. 
mais Canut-le-Grand , fils de Suéiion , afiermit, à son 
avènement aü trône , la religion chrétienne dans scs 
états. 11 y appela des moines, fonda des églises et 
divisa le royaume en diocèses. S’étant érigé ensuite en 
conquérant, il subjugua l’Angleterre et la Norwège. Il Ver» 1017. 
y ajouta une partie de l’Ecosse et de la Suède , <;t 
donna , de son vivant , à Suénou , un de ses fils , la 


ioi4. 


> Le premier annaliste du Nord est iiii Isîamlois, nomme \kv. 
Frode, qui yéeut au commencement du douzième siècle. Il fut 
Murpasse de beaucoup par son com|Mtrioto Skorrr Storlisov, 
auteur du treizième siècle, qu’on regarde gciièratcment comme 
le père de l’hUloire du Nord. Le plus ancien bistoricn du Dane- 
marck est un nommé Suevd Aaoesoii, qui rédigea, vei'S 1187 , 
un abrégé de l’histoire de ce royaume , et qui fut suivi de près par 
Saxon le graumairieN , dont l’histuirc de Oaiiemarck, écrite 
dans un beau latin, est remplie de fables dans les teip]» qui pté- 
cèdent le douzième siècle. La Nomège .1 }m>iu' premier anuali&tc 
un moine, nommé Tbéodoric, qui écrivit vers 1160. Quant à 
la Suède, elle n’a pas d’hUloiiens oalioiiaux anterieurs aux Chro^ 
niques rintées, dont le rédacteur anonyme le plus ancien vécut 
sous le roi Macnns Smeck , vers le milieu du qtiaturziènie siècle. 
L’histoire de Suède, au'éÉrivit, vers i-ifri, Kaicus Olai, par 
ordre du roi Charles VIII, #*sl destituée de critique. 

* Gramm, in notif ad Meursii kistoriam danicanif p. i5i , 
c\.C\\KisT\wt Schlesu/ig^Holsteinische Geschfchte^ 48i. 

L»elhra , ancienne résidence des rois en chef, fut alors abannoiniéc, 
et cette résidence tiaosfcrée è Roschild. * 

♦ V : 
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Norwùge , et à un autre , nommé Hartlecnut , le Dane- 
marck. Ces conquêtes n’ont été que passagères. 
io35. Suéuon fut chassé <le la Norwège. L’Angleterre et 
l’Ecosse secouèrent aussi le joug danois , à la mort de 
io 42 . Hardeenut , et Magiius , roi de Norwège , devint même 
maître du Danemarck , qui ne recouvra son entière 
1047. indépendance qu’à la mort de ce prince. 

L^ancienne dynastie des rois de Danemarck qui oc- 
cupa le trône dans les temps les plus reculés , est 
connue sous le nom de Skioldun^s , parce qu’une 
tradition fabuleuse la fait descendre de Skiolfl, pré- 
tendu fils du fameux Odin , dont on fait un conquérant 
et une divinité dans le Nord. On appelle JEslrilhidcs 
les rois qui régnèrent depuis Suénon JI, fils d’Ulf, 
seigneur danois , et d’Eslrilh , sœur de Canut-le- 
Veis io44. Grand. Ce prince se soideva contre Magnus , roi de 
Norwège , et conserva le trône à la mort de ce 
prince. 

Suède. ' En Suède, les rois de la maison régnante , issue , 
comme on prétend, de Ragnar Lodbrok , prenolent le 
litre de rois d’Upsal , du lieu de leur résidence. Olof 
Skotkonung changea ce titre en celui de roi de Suède. 
H fut le premier roi en chef' de sa nation qui embrassa 
le christianisme , et qui fit des efforts pour l’introduire 
dans son, royaume. Sigefroy d’Aorck , envoyé en, 
Suède pafEtnelred, roi d’Angleterre, baptisa Olof et 
Vers 1001. toute sa Emilie. La conversion des Suédois auroit été- 
plus prompte , si le zèle du roi Olof n’avoit été con- 
tenu par la diète suédoise, qui se décida pour une 
parfaite liberté de conscience. De là ce mélange bizarre 
des dogmes de l’un et de l’autre culte, qui.se maintint 

• 

* C«6 rois en chef (oberkônig) ne doivent pas £tic coofondus avec 
les autres petits rois (unterkônig) qu^oii trouve, dans les tepips 
anciens , par tout le Nord. Ces dernier» étoieot subordonnes au roi 
va cbef , comme des espèces de vassaux. Les uns , qui coniioan- 
dolent à toute ime province, s'appeloicnt Jylkiskonungi les autres, 
qui tenoient pn m«ndre district, relevoieot des precédeos, et pre- 
noieot le nom de haeradskonung. On nommoit s/oeio/zu/tg le chef 
d*uue expédition maritiaie; naesionung ^ le chef dNin cap on pro* 
inoutoire^JnRE Glossarium sueogothicum, voce Konung. 
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long-temps en Suède. Jésus-Christ y fut associé à Cklin, 
et la Freya des païens A la Vierge. Anund Jacques, 
fils du roi Olof, contribua beaucoup au progrès du 
christianisme. Son zèle lui valut le titre de roi très- 
chrétien. 

En Norwègc, ce fut le roi OlofI ^ dit Tryggweaon >, Norvège, 
qui s’établit, vers la fin du dixième siècle, l’apôtre de ' 
son peuple, et en entreprit la conversion au christia- 
nisme {>ar les tOurmens et les supplices. L’Islande * et 
le Groenland 3 furent pareillement convertis par ses 
soins. Un de ses successeurs, Olof II, surnommé le 
Gros et le Saint, parviiU à extirper le paganisme dans Depuis 1010. 
la Nonvège : il se servit du voile de la religion pour 
affermir son autorité , ]>ar la destruction de plusieurs 
petits rois qui avoîent partagé le royaume avec lui. 

Les Islandois et les Groenlandois devinrent ses tribu- . 

• / 1039» 

ta 1res». 1025. 

Le christianisme servit aussi à jeter un rayon de EuuSIaves. 
lumière sur l’histoire des peuples slaves , en leur com- 
muniquant les lettres , et en les mettant en rapport 
avec les nations policées de l’Europe. 

Les Slaves qui demeuroient au nord de l’Elbe , Slave* au nonl 

^ ' de 

> Olof ctoit arrièî^-petU-fiU de IlaraJd Haai-fa^er, qoi vécut vcri 
la fin du neuvième siècle , et qui touniit les petits rois qui^ avant 
lui y partageolent la dominatioii de la Norwège. 

• Olof envoya , dans les années 996 et 1000, en Islande^ des 

piètres missionnaires qui réussirent à faire adopter la religion 
chrétienne à tout le pays. ToarÆi Historia îîorwegice , part. Il, 
pap. 36 y. * 

3 Un Islandois fugitif, nommé Eric le Roux , fit la découverte 
dn Groenland , et y forma les premiers établissemcns vers Pan 
9B2. Son fils Leit embrassa le christianisme pendant le séjour 
qu’il fit en Norwège. Assisté de quelques ecclesiastiques que le 
roi Olof lui donna, il retourna, en 1000, en Groenland, et y 
convertit son père et ses autres compaiiioies. Torfæi Grocnlandia 
antigua, 

^ Ces pays recouvrèrent depuis leur indépendance, et ce ne fu» 
rent que les rois Haquin V etMagnps VH» qui les soumirent de 
nouve.au à la Norwègc* Ua coonoissance des premières colonies 
noiwégiennes du Groenland se perdit au commencement du quiii- 
xicme siècle. On en retrouva, vers 1676, les contrées méridio- 
nales et occidentales!' mais ce n’est que depuis 1721 que tes 
Danois y ont formé de i^ouveaux ctablissemens. 
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uvoieiiL l'ic subjugués par les Allematids, et furcés à 
embrasser le elirislianisme. Les hauteurs et la dureti: 
(le Thierry , margrave du Nord , leur (ircut secouer le 
joug et tramer un soulèvement général qui éclata sous 
le règne d'Olton II *• Les évêchés, les églises et les 
couvens furent alors détruits, et ces peuples retour- 
nèrent aux superstitions du paganisme. Ceux qui 
hahitoient le Brandebourg , une partie (Je la Poméninie 
et du Meckleiibourg , connus précédcmnient*sous les 
noms de Wilziens et de Welatnbcs, formèrent uii 
système républicain et fédératif tpii prit le nom des 
Liuitiziena. Les Obotriles, au contraire, les Polabcs® 
et les Wagriens 3 , se décidèrent pour un gouverne- 
ment monarchiqiic , dont le principal siège fui dans le 
Mceklcnbourg. Ces derniers curent des iirinces ou 
souverains, dont quelques-uns portèrent le titre <le 
rois des enedea. Des guerres longues et sanglantes . 
entre les Allemands et les Slaves ,. furent le résultat 
de ce grand soulèvement. Les Sl-aves délèndirenl leur 
liberté civile et religieuse avec un courage et*une j>cr- 
sévérance qui méritent d'être remarqués. Ils ne furent 
entièrement soumis et rendus au «mristian'ismc que 
<lepuis le douzième siècle, parles ed'qrts souterius des 
ducs de Saxe et des inargraves du Ç^ord , et au moyen 
des croisades ^ et des colonies que les Allemands ecui- 
duisirent dans leurs pays 3. 

■ DiTiiM^us Mzrseb, , ilaiisLziBinTii Script, rerum Brun-iiv., 

t. t.pag. 345 . ’ . , , 

* Lc's Polabes hahitoient le tlucli^ de Laueuhouvg » hi ^uiaci^autu 
de Ratzenhourg et le comte de Schweriu. 

5 Le» Wagrien* demeuroient au-dcîà delà Billr, dnni* la Wa- 
gric , daus U |uinci|>autc d’Euliu dan« une pattic du Uols« 
uin. ^ 

^ Henri, duc de Saxe, Coniad, $luc de Zaïinguc, Alhcrt , 
margrave du Nord , se luiicnt, en 1147 , à la teU d’une ariuee de 
croisés contre cee Slaves. Voyez UëlmoluI Chronicu Sliivorum» 
1 U>. I, cap. Ca. 

* *C’est pr CCS mesures et d’autres encore , que la pluprl des an* 
eiens hahitans slaves des At^trehes , de la Paméraolc et du Mccklcii- 
bourg , uni été successivement ou exterminés ou confondus avec les 
Allemands. Voyez Dissertation sttr les anciens hahitans des Mar- 
ches f publiée en 1755 pr l’Académie de Reiliu, 
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Borziwoy fut l(^ premier fine de Bohême qui renit 
le Iviptôixie des m.-iiii.s, à ce qu’un croit , «Je Mclhodius, 
cvêqmî de Moravie >. Ses successeurs retournèrent à 
ridulàlric, et ce ne fut proprement «jue vers la fin du 
dixième sièçle , et sous le règne de BolesUs II . dit le 
Pieux , «jue le Christian isme s'aifermit dans la Bohême, 
Ces dues éloient vassaux et tributaires de l'empire 
germanique. Leur tribut eoitsisloit en ciiuj cents marcs 
«l’argent et en cent vingt bccuis a. Ils exerçoient d’ail- 
leurs clu’z eux tous les droits «le souverainet«; , r«î- 
gnoicut par la terreur p , et ne pnmuicnt que rarement 
l’avis de leurs nobles ot grands. Ij.« succ«-ssion «Huit h«5- 
mlitahc dans la dynastie régnante, et les jwrtages 
mêmes y avoient lieu . sans «{u'il y eût un «irdrc «le 
‘ suctxssion staldc «'4 [lermanoiit. Pe plusieurs princes jx>r- 
tageans , l'un jouissoit de certains droits de supériorité, 
sous le tUrc de Grand-Prince , d’après un usage 
qu’o» trouve .'^sst‘ 7 . géiuTalement suivi |Kirini les peu- 

E Um i)cu pplicû du nortl et «le l’orient de l’Kuro|x: 
e {dus grand nouilu'ô des habitans, les laboureurs , 
les ■arlis.uis, ks doinesliipies éloient serfs, et gémis- 
soient sous le joug tyrannifjue de leurs mattres. 
L» vente même des bommes se pratiquoit dans la 
Bolipine , et le «lixiènte en revenoil au souverain. 

La dynastie issue de Borxiwoy conserva le trône «le 
Buliême jusqu’en i3o6, où elle s’éleignit dans les 
mâles. 

Le nom des Poloiiois ne se trouve point «lans l'his- 

^ y oyez CosMAS Pragexsis ^ )e plus ancien liistonien de Bohé- 
iii« y mort eu iia5, et Amtoniüs -PAGr, Criticn Ba*vnii, à 

^94. • ' 

^ Gslasii DoBVKni Annales Hageciani , part. H, pag. 433* 
IsVnipereui' Philippe de Soaabe remit ce tribut à Ottocar, roi d^ 
IthhAme, 

^’PiTBMARUs Mxuseb., dans LrtBiriTii Script, rerum Brunstp., 
t. I, jiap. 399 . . ’ - • 

^ Amtaèen Hageftani t |virt. HI, pa^. 45H. Le 

ratf nu le droit ^ sucecsofon de Paine «te iGutc bt maison diic.*\le , 
ne fut introduit dauf l.i Bolteme qn’eu ioo5j Uoj^yr.Ros , p^tt V, 

|wç. 33i. là * 

> Tel fut- l’uMgo afi l’ancienne Sit^dc , Dancmarck , de la 
Pologne la Hiirsîc, de la Hongrie, 'm 
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toirc avant le milieu du dixième siècle ' , et c'est aussi 
■ au »:lirislianisme que cette nation doit sa j)rcinière 

, • illuslrulioii. Mieczyslawl, le premier duc ou prince 

des Pülonois dont’ rcxistencc soit certaine , se fil chré- 
Vcri 9GC. tien, à la sollicitation de son épouse Dambrowcka, sœur 
de Boleslas II , duc de Bohême A peu près à la 
même époque, la Pologne eut son premier évêché, 
celui dePosnanie, fondé par Otlon-le-Grand. 

Leun moeurs et Le christianisme n’adoucit point les mœurs sau- 
conMitoiions. ygggg Polonois , qui restèrent encore long-temps 
sans aucune culture de l’esprit 5. Leur constitution, 
aussi vicieuse que celle de la Bohême, assujétissoil 
la masse de la naliou h un esclavage avilissant. Les 
anciens souverains de Pologne étoient hérédit.aires'i ; 

. ils gouvernoient despotiquement leur peuple avec 
une verge de fer^ ; et quoiqu’ils se reconnussent vas- , 
saux et tributaires des empereurs d’Allemagne 6, on 
les vit plus d’une fois se soulever, revendiquer leur 
entière indépendance, et faire avec succès la guerr» 
aux Allemands. Boleslas-Chrobry, fils de Mieczyslaw I, , 
■ profila des troubles qui s’élevèrent en Allemagne à la 
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1 WiTTicuiMo^ auteur contemporain des Ottoo»^ les appelle 
lAcicavicot , dans ses ytnnales publiées ]»r Meibomius, 
rerum German», t. 1 , pag. 660 ; et Ditrkar. de Meusebourg » 
qui écrivit au commencement du onzième siècle , en parlant de 
Mieczyslaw I, le nomme duc des PoUniens, C’est là la première 
mention certaine du nom des Polonois. J^eyez Leibnitii Script, 
rerum Brunsw., t. pag. ' 

• UlTBatARj Le. , ^ ■ 

^ On ne connoU ^int d’écrivain de cette nation qui soit anté- 
rieur au treizième siecle. ht plus ancien est Vincent Kadlttbeck, 
évêque de Cracovie» mort en 1223 , dont on a \mt Historia po~ 
lonat publiée pour la première fois en 1612. La férocité des 
moeurs des anciens Polonois , et leur cruauté dans les guerres, sont 
attestées par Hblmodus , écrivain slave du douûcme siècle, dans 
Chronica SlauDrum, lib. I, cap. i. 

^ ViNCHNTiusKADLVBoJib. I, ep. 1, les appelle principes sttcce* 
(laneos f c’est-à-dire princes héréditaires. Le mume auteur, «it 
liv. IV , ép. 26 ,.mct dans la bouche des Polonois : injilio locum 
eîectioni non esse, quem ad paternam vocat successionem juris 
ratio et exigit, . ^ .. 

^ Dithmar. Merseb. , p. 419. * h' 

^ Le tribut consisiuit en cinq cents marcs d’argent* RadEvIcos 
de gestis FridericiU[, imp., lïh. ^ 
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mort de l'empereur Oltoii lU , pour s'emparer des 
luarcbes de Lusaee et de Budissin, que l'empereur 
Henri il lui aecorda depuis en fiefs*. Le même prince, 
i)our braver les Allemands, prit, à la mort de Henri 11, 
la dignité royale^-. Mieczyslaw If, fils de Bulcslas- 
Cbrobry, après avoir ravagé cruellement les pays si- 
tués entre l’Oder, l’Llbc et la Saalc, fut forcé d’abdi- 
quer la royauté , et de rendre aussi les provinces que 
son père avoit enlevées à l'Empire 3. 

Les deseendans mâles de Micczjislaw 1 régnèrent en 
Pologne jusqu'à la mort de Gtsimir-le-Grand. Celte 
dynastie est connue sous le nom des Piasts, parce 
(ju’uu nommé Piast doit en avoir été le fondateur. 

La Silésie, qui étoit alors une province de la Po- 
logne, reçut avec elle les lumières de l’évangile, et 
eut, à ce qu'on croit, pour apôtre un prêtre romain, 

nnnnm»s fïPndrnv . «Innf an fait Ip nrpmipr rln 
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nommé Geoffroy , dont on fait le premier évêque de ' 
Smogra Ven 9 G 6 . 

Quant à la Russie, Wladimir-le-Grand , arrière- Banie.WUJi- 
pelit-fils de Ruric , fi^ le premier grand-duc qui inir-le-Oiaod. 
embrassa le christianisme : il se ût baptiser à Clierson, 
dans la Tauride, à l’occasion de son mariage avec 
Anne Romanowna, sreur de Basile II et de Cons- 
tantin 'VIII, empereurs de Constantinople. Ce fut lui 

S iui introduisit le rit grec dans la Russie, et ejui y 
onda plusieurs écoles et couvens 3. L’alphabet des 


98 ». 


> Dithmar, pag. 366,369,397. 

> Wipro, yita Conradi Salici , (Uns l’iaTORiva, Script, rcrum 

Germ. t. III , pag. 470. ' ' 

3 WiFPO, l. c., pag, 477. Chronographua Saxo, et Annales 
Uildeflteimemes , aux années io 5 i et loaa. 

^ Hehelii Annales Silesiœ , à l’année 966. Cet étréché fut en- 
auite tranaféréà Brealau , et tubordonné , par Olton III , à l’airhe- 
véclié de Gnesne. Dithmar. , liv. IV , pag. 357 - ' 

S A nnales de Nbstor , ù l’année 988. Si l’ordonnance de Wla- 
dimir, relative il l’instructioO de la jeiineaee, et iap|iorléa^aua le 
Livre des Degrés (Stepennye Knigi), est autlienti(]ue, on ^it ad- 
mirer la aagefese de ce prince. Kllc est conçue en ces termes ; « Les 
t( maîtres doivent instruire les jeunes gens avec raison et avec dé- 
« cence , leur Uirc comprendre l’esprit de ce qu’ils lisent , et leur 
U enseigner à pratiquer la vraie cliarité clirétieniie , à tenir une 
a bonne conduite et à te pénétrer de la crainte de Dieu , laquelle 


■ y Google 

■*L 


<s 


g6 . i'|!;i«ioui-: ni. 

Grecs passa ehea Jes Russes avec leur religioti ; cl celle 
nalion , plus unie et plus puissanlc du lenips de Wla- 
dimir que la plujiarl des autres étals de l’Europe , 
entretint dès-lors un coniraen’e lucratif avec l’empire 
grec dont elle s’etoit lait rwlouter. 

A la mort de ce prince, la Russie comprenoit les 
vastes rt^ioiis ijui , tlu npnl à l’ouest , s’éteiidetit de 
la mer Glaciale et de l’embouchüre de la Uwina au 
Niémen , au Dniester et au Bug , et en deçè de ce 
dernier fleuve, jus^pi’aux monts Krapaks et aux fron- 
tières de la Hongrie et de la Moldavie. La ville de 
Kiew,surle Dniéjier, étoit la capitale de l’empire ét 
la résidence des grands-ducs. C’est à la même épotjue 
que remontent les mallieui'eux |-)artkges qui, en déchi- 
rant la monarchie russe , l’exposèrent depuis aux 
insidtes des peuples voisins. 

Jaroslaw,un des Gis de Wladimir, se Gt connoltre 
comme législateur. 11 donna aux Nowgorodicns des 
lois pour servir de règle aux cours de justice. Ami et 
protecteur des lettres, ce priuce s’appliqua lui-même 
î traduire des livres grecs dans la langue slavonne ; 
il fonda une école publique à Nowgorod , dans la([iielle 
il Gt instruire, à ses frais ^ trois cents enfaUs». Sa Glle 
Anne é[X>usa Henri I, roi de France*. 

Lji Hongrie étoit partagée, dans le dixième siècle, 
entre plusieurs princes qui rcconnoissoicnt un ehi'f 

<c eft le comuiencemeat de la sngetse; iiadoiveut, eu iiialiiiuant^ 
a ne le l'aire avec empoBtenient^ ni avec rudeUe , niAifi avec nu 
<c visage riant et d’une manière engageante, pour ne {ms intimider 
a leaenfaiia; Us doivent veiller avec attention sur eux> répéter à 
a plusieurs reprises leurs ioslructtuns , douoer avec ditycernenient 
tt une tifche pro|MJi uonuée à la iorce de chacun , |>rmr ne |);i8 
«( déi*oiira^^ les enratisut; les rciiür* stupides, etc.» Vc^tfZ Ba(;- 
M£isTExi ' Essai sur la Bibliothètiue de V Académie des sciences 
fie Pétersbouref 9. 

* Agnales oc JNestou, à l’année et B.\cmEI3Ter, l. c. , 

pag. iX'Ctid. 

* Celle princesse fut la mère comnimie de tous N's rois et in- 

ces de la maison c«i}n;sieuuc. M. lait des réüexions biir 

ce mariage dans nu nicniotre inséré dans Ivb Mtmoifes de 
VInstitut de Frame , section de meratc et de politiffue , i. I , 
pg. 71. 
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contmuii, appelé ynTïTW(/-/irt/2c<!, dont l'autorltL' fort 
borncL* se rwliusoit à une simple prééminence de rang 
et de dignité. Chacun de ces princes assembloit des 
armées , faisoit des courses , pilloit et ravageoit à son 
gré les jwys voisins. L’Orient et l’Occident eurent 
long-temps à souffrir de ces courses atroces. L’intro- 
duction du christianisme , qui eut lieu vers la fin du 
dixième siècle, put seule adoucir les mœurs et lem- 

{ HÎrer la fotiguc de cette nation. Pélégrin, évC^e de 
Nassau, encouragé jiar l’empereur Ottoii-le-Grand , 
et protégé par le grand-priiioc Geysa, envoya les 
piieniiers missionnaires dans la Hongrie ; Saint-Adcl- Ven 973. 
iiert , évêque de Prague , eut la gloire de baptiser le 
fils de Geysa, nommé Waic, qui reçut au baptême 
le nom d'Etienne*. 

Ce dernier prince ayant succédé à son jièrc , changea Saint Ciicnne. 
entièrement la face de la Hongrie. 11 prit la dignité 997 - 

royale 4 de l’agrément du pape Sylvestre H, qui lui 1000. 

envoya là couronne dite angélù/ite^, la même, à ce 
qu’on prétend, dont les Hongrois se servent encore 
anjounrhui, au couronnement de leurs fois. ApAtre 
à la fois et législateur de son pays , Etienne I allia la 
iiolitique h la justice , la sévérité à la clémence. H 
fonda plusieurs évêchés , extirpa l’idolâtrie , bannit 
l’anarchie, et donna à l’a,utorité souveraine une_ vi- 
gueur qu’elle n’avoit point eue aujwravant. C’est â 
lui qu’on rapporte la «ivision politique de la Hongrie 
en comtés 3 , de même (jue l’institution du (>alatiii et 


* Ou i-apporie ce baptâme à TaDiicc 994 . , 

* Celle conronue, révérée «tiiguU^i'enicnt eu HoDgji-ie, oflic 

de* ornemcDS et iosciiptions grecqucB l|ui deimcut à coüu«»Ure 
i|ii'cllc a clé làbriqucc à Con&UiiUDO[>lc. Jl y a apiiareiic* qm: cc lut 
ritnpcrati'icc Théophanie, intiicctfBe grecque, et mèr« de l’enipe- 
reiir Üiion 111 , qui la t'oiirmt au pajxï Sylveitre II. Celle priiicertc 
étoit alors à Uome arec l’empereur son fil». Elle étoit fort dé- 
v<méc au » qui avoil élé l’inslituieur de son fil» , et qu’elKî 
vpunit dVIever au »icge ponliCcal. Un de Dithmar UE • 

Meîueuouug , auteur coulempuram , auliv. lV, bCiUblc coutirmev , 
,ceitc opinion. » ** ^ 

S Eu hougipU: varifiegyc'^ et eu aljcmaiid : Gespanschc^fften* 
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(les grands officiers de la couronne. Il conquit aussi ‘ 
la Transilvanie, et en forma un gouvernement par- 
ticulier, dont les chefs, appelés woywodes, rclevoient 
de sa couronne 

Empire grec. L'histoirc de l’empire grec n’offre qu’un tissu de 
/ s(iductions , de fenatisme et de perfidie. Le trône, aussi 

peu affermi que l’avoit é\é celui de l’empire d’Occident , 
passa alternativement à une foule d’usurpateurs , dont 
plusieurs, de la condition la plus vile, ne durent leur 
élévation qu’au crime et au parricide. Une superstition 
grossière fascinoit l’esprit des Grecs et en amortissoit le 
courage. Elle étoit soigneusement entretenue ]iar les 
moines, qui avoient trouvé moyen de s’emparer du 
gouvernement , en faisant donner au dergé séculier 
l’exclusion de l’épiscopat . et en portant l’attention des 
princes sur des disputes théologiques, souvent très-fri- 
voles, qui naissoient et renaissoient sans cesse. DclA 
une source féconde de troubles et de divisions intes- 
tines , des schismes et des sectes qui , plus d’une fois , 
partagèrent l’empire et agitèrent le trône. 

Sahieme grec. Les disputes théologiqucs 3 , la rivalité entre les deux 

> En 1002 ou ioo5. Telle est roptnioa de la plupart des auteurs 
hongrois modernes sur la réunion de la Transilvanie à la couronne 
d’Hongrie. GBfinARDi, dans son Histoire d'Hongrie, soutient, 
au contraire, que ce ne fut ^las la Transilvanie que conquit alors le 
roi Etienne 1, mais la partie de la Hongrie, située entre la Po- 
logne , la Transilvanie, laTlietsse et le Dau^bc, dont il dépouilla 
le prince Ojula. La Transilvanie, scion lui, ne passa sous Ta do- 
mination de la Hongrie que depuis la chute de la puissance des 
• Petschenègues, vers xoyo. 

* Etienne 1 fut canonisé avec ton 61s Emmcric, par le pape 
Grégoire VII, en io83. f^oj^ez Chautuitius, le plus ancien écri- 
vain de la Hongrie, yita Sdneti Stephani , dans Sciiwakdtksri 
ticript. rerum fiung», toiu. 1. Cet écrivain vécut sous te roi Colo- 
ijiaii , auquel il aui'cssa son ouvrage, vers la fin du ouriènie 
siècle. 

^ Les Grecs reprocUoient aux Latins le jeûne du samedi , U 
permission de manger du fromage , du beurre et du lait la pre- 
micio semaine du carême, le ccliim des prêtres, la répétition de 
l’onction du baptême dans la cunfirfnalioii , la falsification de la 
confession de foi loiicbaot la procession du Saint-Esprit, |iar Fad- 
dition des ihots: et du Fils» Viiorii Fpist. II , )>ag. 5o. Michel 
Ccrularitis , fialriarciie de Constantinople , au milieu du ourièmo 
siècle, ajouta smx cheis d’accusation de l’holius pliisieuis autres 4 
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jKitriarches de Rome et de Constantinople * , et les ’ ' 

contestations sur les Bulgares ^ amenèrent le schisme 
entre l'église d’Orient et celle d’Oceident. 11 éclata 
principalement sous le pontificat du pape Jean VIII, 
et pendant que le célèbre Photius régissoit l’église de 
Constantinople; et malgré les efibrts que quelques em- a 3 ^,. 
percurs et patriarches grecs firent depuis pour se rap- 
procher de l’église romaine, l'animosité ne fit que* 
croître , et le schisme se consolida entre les deux 
églises. 

Un gouvernement aussi foible et aussi bizarre que ce- Dt-mcnihi cintiit 
lui de Constantinople, ne pouvoit qu’être exposéaux in- 
suites continuelles des ennemis du dehors. Les Huns , les 
Ostrogolhs , les Avares 3 , les Bulgares ^ , les Russes , les 

comme . Tusage du pain aayme dana l’EucharUtie , la permis- 
sion de manger du sang et des animaax suffoquas , et la défeuse 
faite aux prêtres de porter la barbe. CoTTELBRii Monumenta 
eccUiiœ arcBcm\ t. Il, pag. i 35 , 

1 Les oHl'êren^ sur le rang et la prééminence des deux pairiar- * - 
ebes deviorent un des principaux sujets de brouillerie entre les 
deux églises. On se disputa nommément sur le titre de pafriûrchê 
œcuménique ou à*évéque universel , dont les patriarches de 
Constantiunple s’étoient iail décorer depuis le patriarche Jean II, 
vers l'an 5 io. Les ponüfci romains, Péla^ 11 et Grégoire 1 , con- • 

damiicreni hautement ce titre, comme Orgueilleux et extrava- 
gant; ils allèrent même jusqu*à s’iulcrdlre toute communion avec 
les patriarches de Consianllaople , et Grégoire I , voulant dou- 
ner a ces patriarches l'exemple de rhumilité chrétienne , op|)osa 
au titre fastueux d'évéque universel, celui de serviteur des ser- 
viteurs de Dieu ( serrus servorum Del ) qu'il fui le premier è 
adopter. 

s Les Bulgares , nouvellement couveriis au christianisme , par 
des missionnaires grecs et latins, avoientdes prêtres et des évê- 
ques de l'uu et de l'autre rit , et chaque pontife prétenduit 
ft\pproprier seul la juridiction sur cette province, L'allaire a^ant 
été portée, par les Bulgares mêmes, a la conuoissance de l eni- 
jicrcur grec , il la fit décider en faveur du siège de Constantinople. 

CVst eu conséquence de cette décision que les évêques et 1 rs 
prêli'cs latins furent chassés de la Bulgarie , et remplacés jwr des 
grecs , en 870. 

• 3 Les Avares , réunis aux Bulgares, ossiégèrciit Constantinople 
en 6l6. Ils furent ^incus et subjugués j»ar Charlemagne eu 796. 

Ou les confond comrnuucment avec les lluiis, qui occupcrcul Li 
Pannonie depuis 377 ju&ju'cn 489, ou leur domination fut .luéan- 
tte par les Ooths ci les Gépides. 

* Les Bulgares, originaires des environs du WuJga, fiassèieul 





v> 


: lot) ■ ’ l’ÈBionu lî». 

Hongrois' ; les Cliazares^ les l'etschenèpucS-^’, liarce- 
lèrcnt l'EniJiire «la côté du Üannhc, pendant que les 
Persans^ ne «xssoient d’en éptaiset les lôrces eu Orient 
et du côté de l’Eüplirate. Toutes ces iinlions se 
l)omèh;nt néanmoiiis ùdéfrastet les froilliètes de l’Kin - 
pire, et à imposer de fréquens tributs aux Grecs. Il 
étoit réservé aux Lonibards, aux Arabes, aux N«*- 
• mands et aux Turcs d’en démeiUbrer les provinces et 
d’avancer peu à peu sa chute 

Les Lonib.ir«Ts furent les prtunlers à eiileveï' aux 
■ G«x 3 la plus grande partie de l’italici La Palestine , la 
Syrie, et tout ce «pie l’Empire possédoîttlafas la Grande- 
i\sie , ainsi que l’Egypte , l’Aftâtjue septentrionale cl 
l'îlc de Chypre furent envahies, dans le septième siècle , 
par les Arabes , qui M rendirent aussi maîtres de bi 
Sicile, et assiégèrent jusqu’à trois fois la viUc de Cons- 
tîtntinôple^. Ils auroient même réussi à prendre 'cette 
capitale et à anéantir l’«anpire grec, sans le courage de 
Léon l’Isaurieii et l’effet surprenant du feu grec ou gré- 
geois**, qui rendirent leurs efforts inutiles. Enfin, ce 

vn Eiirofte , et i*iifaTicèrrat |ii»qu^au Dantihe , sons lé r^f^c de 
rempcrcor Zénoii , tUiis le clnquiènite siècle : ils s'etahHrèfU , vêts’ 
le milieu du septième sièele, dans l’ Ancienne Mcrsic, erttre le 
Dauuhc et le mont Hæmns, et hjî donnèrent le nom de Bulgarie. 
A Ja suite de longttes guerres , les Bulgares qui avaient anssi envahi 
la Macédoine et ^Albanie , sc soumirent à l'empire Orcè^ dans 
les anliéei foiB et 1019. 

< SxiUTT£R , Memoride populcrum ortentaliitm , cèc. , 

e sçrintoribus Byzantinh^t t. lil , jwg. 62G. 

• LVmpcrcur Basile 11 Porphyrofmètc «uhjitgua la Chazarte 
cil 1016. STtUTtEtt., /. c., pftg. 977. 

5 SxaiTTBft , 1 . c. pag. 810. 

^ Le fondateur de ce nouveau m^anme d^ PrrsSns fut Avdsclilr, 
fils de dassaii ^ et nomme Atulerxès p:fr les auteurs ronisinsr 11 
vainquit Ardavau rui de» I^ithrs , dont ii bonlcvcrsa 

IVint, et fonda la dynastie des Sasfeauldes qui régna dans ht Perse 
depuis 209 de Père ebrétietmt’ jusqu'en 65 i i oh clic fut detrnite par 
les Aiabes. 

* En 669 , BOUS le règne de ConsUmin IV , «101171701719,80118 
relui de Leon risauriuu. 

^ Ce feu terrible , mis ati rang des secrets de IVtiK, se soufllnit 
]>ar des tuyaux de cuivre ou se lançait avec des arbalètes et des 
inacliiiics u ressort. Ou en empli&soil aussi des brûlots, qu’on fai~ 
soit voguer parmi les vaitscaux eniicmb pour les embraser. 11 uu 
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fui «lans le onzième sü-demic leslNoriiinncls conquirent 
tout ce qui restoit aux Grix'ji en Italie , et »jue les 
Turcs Seljoucidcs, qu’il ne faut jwa «;onfondre avec les 
Turcs Ottomans, les dépouillèrent d’une grande partie 
de l’Âsie uiineure. 

Turc h est le nom générique de tous les peuples 
tatars * , désignés par les anciens sous le nom de Scy- 
thes. Leur patrie originaire est dans les vastes régions 
situées au nord du mont Caucase et à l'orient de la 
mer Caspienne , au-delà du Gilion ou l’Oxus des au- 
lûens , nommément dans le Kharasme , la Transoxiatie, 
le Turkestan , etc. Dès le huitième siècle , les Arabes 
avoient passé l’Oxus, et s’étoient rendn tributaires 
les Turcs du Kharasme et de la Transoxiaiie. Ils leur 
avoietit appris la religion et la loi de Mahomet; mais, 
j)ar une catastrophe bien extraordinaire , il arriva de- 
puis (jue les vaincus imposèmil le jong à) lems nou- 
veaux maîtres. 

L'empire «les Arabes, <léjà afli>ibli j»r les détnemlrre- 
mens dont nous avons parlé plus haut , alla', de plus 
. en plus, eu décadence, depuis le milieu environ du 
neuvième siècle. Les culifes de Bagdad avoient commis 


Turcü : 
leur origine. 


Déc»*lence 
de refiinire 
de* Arabu». 


AVteknoit ni dütu Toiu Di {uir Teaii^ et ne pnovoit etve domié 
(|u'à Laide du TÎn»i;;re Ou do salilr. Sou iuVcniiciii «si atdribu«u a 
un architecte d’Bëlio'poKâ ^ ch Syrie, iintninc Caflliiicuii . qui Tem* 
ploya |)our la OTctmëre fois dans le coml>ai naral que Cnnttanliii 
iVgoiiat livra Tiux Aiabcs, pro<i»c de Ctriquc ' sm riieUespnnt. 
Voy^i Dv Cancb, Ohôtffvationi sur l*itistmre de Saint •Louis , 
pat?. 71 , et dans son Gtossaint tatin f art. I^nis 

> Le nom de Tatar, dnu» le sens qu'on Yui prèlt* commnhc- 
ment, porotl £ùe oi-l^lnutre de la Chine. Les Cliiuois Lcnoiioeiit 
|>di Tlui-tha , et dcM^ueiil sous ce 119111 togtes les nations qui habi- 
tent au nord de la grande marailte de la Chine, l^oyei Visuelou, i 
lUbliotUèque orientaU , Les peu^dos que les Euro]>ëenb 

roinprcnncDi uiijoiirtl’Uuî sout le uoni de Tatars ou Tartares , % 

..bien loin de sc donner, eux-iiiëiues ce nom,, n'cii fout usage 
que )M>m’ dire iiuc crosse injure , ou Heu qidils se servent du rnot 
(U* Turc t comme d'un trf'nio gciirjiqiie, ci applicable I* tous les 
IteiiplcS tatars. l’our suToir si qoelqu'nn parle leiii langue , ils lui » 
demandriii s'il parle le turc : turkutscha hlyamysyn. \Ju Une ta- 
lar s’éx|h'ime j>ur turki kitabif <jui \cui dire, hure turc. J^oyez^ 
IIyt.sciikow , Tiipoffrapkfe (rOrrtnÜtfrirUi t. U, chap. 1 , cl rfa-^ .. 
CULU , {>ua‘stihHrs p^tropùlitanarf {«g. 5o., 

* ,3^: 
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PÈRIUDB III. 
la faute * de confier la garde de leur personne à une 
milice étrangère, celle des Turcs qui, profiüint de la 
mollesse des princes , s’emparèrent bientôt de toute 
l’autorité , et en abusèrent au point de destituer les 
califes à leur gré et d’envahir l’hérédité des gouverne- 
mens. Il s'éleva ainsi, au sein du califat de Bagdad , 
mie foule de souverainetés nouvelles dont les chefs 
exerçoient , sous les titres A^Emir 5 , le pouvoir su- 

K rûmc , n’accordant plus au calife qu’mie prééminence 
e dignité qui rcgardoit plutôt le spirituel que le 
temporel. Outre les marques extérieures de respect et 
de soumission qu’ils lui témoignoieut , son nom coiiti- 
nuoit à ôtre publié dans les mosquées et gravé sur 
les monnoics. Ils recevoient de lui des lettres patentes 
d’investiture, des robes, des épées, des étendards, 
accompgnés de titres fastueux qui n’empôchoient pas 
ces usurpateurs de maltraiter leurs anciens maîtres , 
d’attenter à leur TCrsonne , et môme à leur vie , toutes 
les fois qu’ü y alloit de leur intérôt. 

La résolution fut générale sous le calife Radi. Ce 
prince , voulant arrêter les progrès du mal , imagina 
de créer un nouveau ministre qu’il revêtit de la dignité 
A^émir al-omra ou de commandant des comman- 
dans, et lui conféra un pouvoir beaucoup plus ample 
que n’étoit celui de son vizir. Ce ministre, qu’il choisit 
parmi les émirs, olBcioit même , pour le calife, dans 
la grande mosquée de Bagdad , et son nom se pro- 
nonçoit également dans le service diviu par tout 
l’empire. Ce moyen , que le calife employa pom* réta- 
blir son autorité , ne ut qu’en accélérer la ruine. Les 
Buides , dont la' dynastie étoit la jdus puissante parmi 
les émirs , s’emparèrent de la dignité d’émir al-omra , 
de même que de la ville et de la souveraineté de Bagdad. 



^ Le premier qui doit avoir employé cette milice, est le ca- 
life Montassem, qui parvint au califat l’an 218 de l’hégyrc, 853 
de Jésus-Christ. 

*. Telles étoicut les dynasties des Thaliérieiis, des SoOarides , 
des Samauides , des Buiues et des Gnznevidcs. 

* Kmir veut dn*e commaiidaiil, chef et prince. HciiuiUiOT , Ui— 
hliothèque orientale , au mol lirnir. 
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Le calife, dépouillé alors de tout pouvoir temporel, 
UC fut jilus que le grand iman ou souverain pontife de 
la religion musulmane , sous la protection du prince 
Buide. qui le lenoit comme sou prisonnier à Bagdad. 

Telle éloit la triste situation de l’empire des Arabes, 
déclin de son ancienne gloire, lorsqu une nombreuse 
ianiille turque, venue du fond du Turkestan, parut 
sur la scène, bouleversa la domination des Buides, et, 
eu imposant de nouveaux fers aux calilès, jeta les ibn- 
demens d’un puissant empire , connu sous le nom des 
Selfouciiles. 

Gitte famille nomade , qui tiroit son nom de Sel- 
jouk . turc musulman , après avoir erré , pendant 
«{uelqiie temps , avec ses troupeaux dans la Tran- 
soxiano, passa le Gibon pour chercher des pâturages 
dans la province de Khorasan. Renforcée par de nou- 
velles colonies turques, qu’elle attira à elle de la Tran- 
soxianc, cette iàmilie devint, dans peu, si puissante , 
(lue Togrulbeg , petit-fds de Scijouk, ne craignit pas 
«le SC Élire proclamer sultan 1 dans la ville de Nisabur , 
capitale du Khorasan , et qu’il s’érigea formellement 
en coiupiérant. Ce prince et les sultans , ses successeurs, 
subjuguèrent peu à peu la plupart des provinces de 
l’Asie , qui formoient le caliiat de Bagdad “ ; ils anéan- 
tirent la domination des Buides, mirent les califes 
dans leur dépendance , et altaquèreut euiln aussi les 
possessions de l’empire Grec. 

Alp-Arslan , neveu et successeur immédiat de To- 
grulbeg , remporta sur l’empereur Romain-Diogène , 
une victoire signalée en Arménie. L’empereur y fut 
fait prisonnier ; et , à la faveur des troubles que cet 

■ Sultan ou Solthan c»t un nom commun aux languca clialJaî- 
qiic et arabique, pour designer un soiiYcrain seigneur^ rui ou 
niaUre. I.«cs Princes de U d^nastio des Gazncvidcs, qui dépouillé- 
rcnl , vers 4 x 0 de rUegyre, les Buides d'uoc partie de leurs étals , 
furent les premiers qui sWrogèreut ce titre. Herbblot, c. , 
au mot Solthan. ' .4 

^ La Syrie fut concise par les Seljoucides , de 1074 à ioH 5 . 
Des l’an 1075 , ils étoirat maîtres de la Palestine ^ dont ils dépouil- 
lèrent les califes Fatbitnides de l’Egypte. * v • , 
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t’Yt'^cnienl causa clans l'cinpirc Grec , los Turcs 
8’cm])avùrcut , noH-sculcmcnt tic ce; cpii resloil aux 
Grecs dans la Syrie, mais encore tic plusieurs jirovinccs 
de l'Asie mineure, telles tpie la Cîlicie , l’Isauric. la 
PamphyUc , la Lycie , la Pisidie , la Lycaonie , la Cap- 


<iu i,a,-E.mi>iir. llorissant sous le sidtau Mclik ou Malek-Scliah , 


fds et successeur d'Alp-Arslau. Le calife Kayeni , en 
douuant à eu priucc la conflrmutioii du titre et du 

I Krtivoir de sultan et d’dmir al-omra , y ajouta la ejua- 
xXùA'émirotmownaein. c'est-à-dire, décommandant 
des fidèles, qui avoit été rciservée just|u’alors aux seuls •, 
califes. A la mort de Malek , tiers contestations élevéïrs . 
entre ses fils entraînèrent tles guerres civiles et le dé- 
membrement de l’empire.' Trois branches principales, 
issues de Seliouk . celles d'Iran , de Kerman . et de 
, • .{loum ou de l\ome , en partagèrent les vastes états. 

, Cette dernière branche, ((ui rapportoit son origine à 
.Soliman , arrière-petit-fils de Seljouk , obtint les pro- 
vinces dç l’Asie mineure , que les Seljoucitlcs avotent 
cidevées aux Grecs. Les princes de cette dynastie sont 
ccuinus dans l'h’istoirc des Croisades sous kî nom de 
Sultans d'Iconium ou de Cogni 2, vilhî tic ki Ly- 
caonie , où ces sultans établirent leur résitlence , 

! après avoir été dé|K>uillés , par les croisés , de la ville 
'• tle INicéc dans la Bithyuie. La plus puissante des trois 
dynasties fut celle des Seljoucidcs d’Iran, qui domi- 
uoient sur la plus grande partie île la haute Asie : elle 
déchut bientôt de su grandeur , et scs états furent dé- 
' nicntbrés en une tbulc de j)etitcs souverainetés , les 
émirs 3 ou gouveméurs tles villes et provinces en ayant 

■ Pliiaciki UiftoTÙi Saracenica , lili. III, rap. 7; Gdil. Tyrh 
Ilistnruf rerum in partibus transnuirinh gestaram , lib. 1 , 

“P- 9- . 

. • Adulfabaci: , Hist, àynast. , |ag. , rapporlr , jwrmi 

■ I» j<rhici|n)vs villes du royaumv de fluiini : Cogni, Àifera, 
Ankura , Antabia , Ctsarée , Siwaf , tfmlatia , Arzendjan , 
Anerum. 

i Le, pins piiissaiil^ d« ees ùiiiis, ii osaiil pus pmiilrc le titre 
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iisurjK: le pouvp^ suprême, ('e furent ces dénicinbrc- 
■ mens qui iiieililcrcnl ;iux croisés leurs eonquêlcs d;pns 
.laSy rie et dans la Palestine , *ct qui ménagèrent 'aussi 
las .moyens an.v califes de Bagdad de secouer le Joug 
des Seijoucides, cl de rcjispudrè la souveraineté de 
'rirakTAjroLi ou de lu jipvincc de Bagdad. 

de Sultan ,, se bornèrent à |)remJre celui à*^tabekf qui signifie, 
<lans la langue tm\|ue père du prince. Parmi ccs'Atahecks , ou 
repiai'qtir Ouiairodüia ZÂ'oglii , cuuou par Pliistoirc des noisa* 
des, et apiiélc latiMeinent Sangnia par tes auteurs Francs. Ce fut 
lui qui enleva, en la ville u'Bclesêc aux croises, et qui 

fut le pere du fanieux Moureddiii, dont le général Saladiii fit, 
eu 1171, 1 a conquête du P(^pte 


ii5a. 
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PÉRIODE IV. 

’ r- . ♦ 

'Depuis le pape Grégoire VII jusqu’à Boniface VIII. ’ 

4 ... • 

> ior4 — i3oo. 


Nouvelle Une nouvelle puissance s’élève sur les ruines de 
Pempire d’Allemagne, c^e des pontifes romains. Elle 
Gr^o’ire VII. embrasse, à la fois, et le spirituel et le temporel , et 
étend son influence sur tous les états de la communion 
romaine. 

Cette monarchie , dont l’industrieux mécanisme fait 
encore aujourd’hui l’admiration des plus habiles poli- 
':■% titpies, fut l’ouvr.igc du pape Grégoire VII, homme 

î' • né pour les grandes entreprises , aussi distingué par son 

génie , qui l’élevoit au-dessus de son siècle, que par 
l’austérité de ses mœurs et par une ambition qui ne 
connoissoit point de bornes. 

Indigné de la dépravation de son siècle , qui éloit 
plongé dans l’ignorance et dans les vices, et d’une immo- 
ralité qui s’étendoit sur toutes les classes de la société», 
sur les laïcs aussi bien que sur les ecclésiastiques, 

■ ’ Grégoire VII résolut d’ètre le réformateur des mœurs 
et le restaurateur de la religion. Pour réussir dans ce 
jirojet il làlloit remplacer le gouvernement dis rois qui 
il voit perdu tous ses ressorts, par une nouvelle autorité 
dont le joug salutaire, imposé aux grands de la terre, 
comme au peuple , rendît la force aux lois , réprimât 
les vices par le frein, et imposât à tous par la sainteté 
de son origine. Cette autorité fut la puissance spiri- 
* tuelle dont Grégoire fut le créateur. 

Fils d’un charpentier de Soane en Toscane, nommé 
Bonizone, ou, selon d’autres, issu d’une famille ro- 
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mainc , il s’étoit prépare les voies de la grandeur sous 
les pontifes ses pri-déccsscurs , do*.it il avoit dirigé la 
conduite , sous le nom de cardinal Flildcbrand. 

Comme cardinal , il engagea le pape Nicolas II à en- 
trer eu traité avec Robert Guiscard , et à^se faire du 
Itéros normand un allié et un vassal de son église. 
Profitait aussi de la ininorilé de l’empereur Henri IV, 
il fit rendre cette même année, dans un concile tenu 
à Rome , le fameux décret <mi , en réservant princl- 
palemcut aux cardinaux l’élection des ])oiltifcs, fai- 
soit passer pour im privilège ptTsonnel , émané de la 
cour de Rome, la prérogative dont l’empereur jouis- 
suit dans cette élection , en vertu des droits de sa cou- 
ronne >. 

A la mort du pajic Nicolas II, le même cardinal fit 
élire Alexandre II , sans attendre les ordres de la cour 
impériale , et il réussit à maintenir cette élection contre 
le pape Honoré II, que l’impératrice régente avoit 
désigné a. 

Elevé enfin lui-même sur la chaire pontificale , U 
eut h peine obtenu , à force de souplesse , la confir- 
matiou impériale 3 , qu’il mit la main à l’exécution du 
projet qu’il avoit conçu et préparé de longue main , 
savoir : rétablissement d’une domination ^ s’étendant 
sur lé clergé aussi bien que sur les rois, rendant le 
souverain pontife l’arbitre de toutes les affaires, tant 
civiles qu’ecclésiastiques, le distributeur des grâces et 


> (( Sauf, e6l>il dit dans ce décret, l’honneur dû à notre très* 
«. cher tils Henri , aeluellemcnt roi, et qui sera bientôt empereur^ 
(( comme nous le lui avons accorde ^ et cct lioniicur passera à ceux 
« de ses successeurs à qni le saint-siège aura personnellement ne— 
(< cordé le mémo droit.» yoyez Gratiaki Decretum, Diss. 23 , 
-cap. 1. 

< Continuator Hermanni Contracti , aux anne'es 1061, 1062, 
jo 63 , io 64 . 

^ LawibkrtusSchapfkau. 1 dans le Bccuell dcPisroRiüs, t. I, 
pag. 354 . 

^ Il fut le premier des pontifes romains qui s'attribua le titre de 
pape à Vcxclusion#)es autiet évêques et prélats qui s’en étuieni 
aussi servi auparavant. Caktelii metropolitanarum urbium Ilis^ 
toriat Diss. 1 , cap 1, pag. 7. 
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le «lispctisatcur des couronnes. I^a hase de celle domi- 
ii.-)lion éloil le ])rineipe que le vicaire de Jésns-Chrisl . 
devoit être supérieur à toute puissance humaine 

Pour mieux parvenir à sonhut, il falloît commencer 
par se soustraire , lui et le clergé, à l’autorité des 
princes séculiers. 

Dans ce temps , la ville de Rome et tout l’état ecclé- 
siastique éloient, ainsi que la plus grande partie de 
l'Italie, soumis aux rois d’Allemagne, qui, eu leur 
qualité de rois d’Italie et d’empereurs romains , nom- 
moieiit ou couGnnolcnl les pajics, et invcstlssoiciit 
les préfiîtsde Rome, qui y exercoieiit, eu leur nom, 
le [Mnivoir du glaive Us envoyoient aussi, tous les 
ans, des commissaires à Rome pour la levée des deniers 
qui leur éloient dus 3. Les papes daloieut leurs actes 
<lcs années du règne de l’empereur , marfiuoicnt les 
moiiuoics de sou nom; cl tout le haul-clcu’gé éloil 
étroitement lié et soumis à la puissance séculière , au 
moyen de rinveslllure par l'anneau et la crosse. 

^tte investiture donnoit aux empereurs et aux 
autres souverains le droit de nommer ou de confirmer 
les évêques , et , si hon leur semhloit , de les destituer. 
Elle leur donnoit de même le droit de conférer à leur 
gré les fiefs et droits régaliens attachés aux églises par 
la munificence des princes. Les empereurs raettoient 
les évêques et les prélats en possession de ces fiefs, par 
les symboles de l’anneau et de la crosse , qui étoient les 
marques d'honneur des évêques et des alibés. Ils leur 
fiisoient en même temps prêter le serment de fidélité 
et l'hommage lige , d’où résultoicnl la sujétion et l’ohll- 
gatioii de fournir des troupes aux princes et de leur 
rendre des services uiililaires. 

> Voyez t sur cette nialière et sur l’Iiisloire <]e la sufireinatie 
loinaiue , l’ouvrnge de M. Pl.wck. , intitule : Geschichte des 
Pabstlhunis in den abendUindischen Kirctien* ilauoxrc, 

i8o5. 

» Balusii Miscellanea , t. V , p. f>4, 

5 C 0 VRAPV 6 Ursp., à ranoéc png. iffj. Coloniensis epis- 

ropus et Hermannus Dabenbergrnsis liomam missi sunt ^ pecu- 
niant f quw régi debebatur ^ consregandi causa} et OrroN de 
Faeisi 2(G£24^ datit Chronique, Itv. VJ, chap. 3. 
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Gfégoirc VU interdit, sous peine (l’excomnuini- iDi»<lite 
cation , celte investiture à tous les souverains , par un »ux louTeniui 
«li-crel formel qu’il publia dans un concile convoqué à Ç*' 

Rome en 1074 *. Ce n’étoit pas à la simple cérémonie 
de l'anneau et de la crosse qu’il en vouloit. Il comptoit 
enlever aux princes le droit de nommer , de confirmer 
et de déposer les prélats , comme aussi celui de recevoir 
leur foi et hommage et d'en exiger les services militaires. 

11 roinpoit aitisi tous les liens par lesquels les prélats 
^ Icnoient aux princes, et les meltoit dans une entière 
indépendance à leur égard Le pape, en supprimant 
les investitures , portoit ses vues encore plus loin ; il 
clierclioit A se soustraire , lui et ses successeurs , de 
X même que tout l’état ecclésiastique, au pouvoir des 
rois d’Allemagne , en abolissant surtout le droit dont 
ces princes usoient depuis long-temps , de nommer et 
de confirmer les papes. En effet , s’il parveuoit à rendre 
le clergé indéjiendant des princes séculiers , il s’ensui- 
voit, par une conséquence naturelle, que le pape, 
en sa (|ualité de chef suprême du clergé , ne devoit 
plus dépendre des empereurs, et (jue l’empereur, ne 
pouvant plus nommer ni investir aucun évêque , de- 
voit encore moins s’ingérer dans l’élection des pon- 
tifes de Rome. 

1 Ce decret est mpporte par un auteur contemporaiu , Hucuts 
rm Flavigky, Ckron» yirdunense ^ pars II, dans Ladbei hibL 
noua nianuscript., t* 1 , pag. 196. II fut renouvelé dans deux au- 
tres coticUi'S tenus à Rome, p.ir ce pape, dans les anifées 1078 et 
1080. Labbei CoUectio conciliorunif t. X , p. 37a , H81. Les pré- 
textas dont Grégoire et ses successetii's se sont servis pour dcpouil- « 

1er les ptinces de leurs droits sur le haut-clergé, étoient la simonie 
et le pi-étciidii spirituel de Finvestiture. Voyez mou traité inliinlé : 

Commentatio de collatione diinitatum ac benejiciorum ecclesias* 
ticorum in imperio Rontano-Germanico , sect. I, cap. 3 , 3. 

• Petrub de Marca , de Concordia sacerd. et imp. , lib. Vllf , 
rap. 21. J U RETUS ad Jvonem, )>a^. i8<i. Si, dans ses décrets sur 
les investitures, Grégoire VU n’a |tas expliqué, d’une manière 
* claire, sou intcution de rompre enticrement le lien vassalatiqite 
<{ul attaclioit le clergé aux princes, les décisions sj^odalcs de S4S 
siicce.sseurs n’oiil plus laissi; du doute à cet égard. Le pape Urbain 
Il étondit k tous les biens du clergé, et môme a ses biens p;itri«f)o- 
niaux , cette indépendance du (>ouvoir leui|>otel* /îcta conciliosum 
Labbei , I. X, p. 477. 


% 


» 

ilo p£iuode ïv. 

Celle uffiiire, qui inUîressoil «îgitlcmcnt tous les 
souverains , étoil cio la plus haute importance pour 
les rois <r Allemagne , ipii avoienl fait la fîiutc «le ' 
mettre entre les mains des gens «l’église la plus gran«lc. 
partie «le leur domaine; de sorte «ju’en dépouillant 
' maintenaul ees princes du droit de disposer, à leur 
gré , des ûefsecclesiasti«|ues , c’étoil , dans le fait , leur 
enlever près de la moitié de l'empire. 

Les évêques , se flattant en vain d’une lihcrté ima- 
ginaire, oublièrent les bienfaits dont les empereurs les 
avoient comblés , pour se jeter dans le parti du pipe; 
ils tournèrent contre ces princes les armes que ceux-ci 
avoient eu l’Imprudence de leur confler • . 

Défense H subsistoit cncorc un autre lien, qui attaeboit le • 
dès ^l'res! clergé à l’ordre civil et politique , et qui lui faisoit rc-' • 
cberclier la protection des princes: c’étuient les ma- 
riages des prêtres , usités à celte époque dans une 
grande partie de l’Occident , comme ils sont encore 
«le nos jours autorisés dans l’église grcfxpe et d’Orient. 

, 11 est vrai <[ue la loi du céliliat, préconisée déjà par 

saint Augustin , avoit été adoptée par l’église romaine , 

«jui ne négligea rien pour l’iutrojuire successivement 
dans toutes les églises de sa communion. Elle y réussit 
mieux en Italie et dans le midi de l’Europe que dans 
les pays septentrionaux ; et les prêtres continuoient à 
se marier, non-seulement en Allemagne, en Angle- 
terre et dans les royaumes du Nord , mais même en 
France , en Eispagne et en Italie , nonobstant la loi du 
célibat, ipi’une foule de conciles avoient vaincmcfiit 
sanctionnée. 

Le pape Grégoire VU , sentant que, pour mettre le 
clergé dans sa parfaite dépen«lance , il falloit briser un 
lien aussi puissant , renouvela, dans le concile tenu à 
Rome , la loi du célibat , en enjoignant aux prêtres 

* L’ëvéque Otton de Freisikcsh s'en clLprime ainsi, au Uv« VllI 
* de sa' Chronique : (c Videntur culpandi facerdates, qui regnum 

a Mio gladiû t quem ipsorum regum habent gratta, férire co- 
in ^ 


% 
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dëcrctales. ^ 
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lUHrics do<{uiUcrk'iU'8rciniucs , ou de se \Oird('|>ouillt« 
du saeenlocc. 

Tout le clergé mitrniura contre ce décret , qui ex*- 
cita même des soulèvemeiis dans phisiimrs contrées , 
de rAllemagric * , et il fallut toute la fermeté de Gré- 
goire Vil et de ses successeurs pour abolir le niaringc 
des prêtres, et pour faire [wsscr dans tout l’Occiilent 
la lui du célibat 

Eu romi>aut ainsi les liens qui attachoient le clergé Nouvel tmi«i« 
aux princes ,• l’intention de Grégoire VII n’étoit pas ** 

de le rendre indépendant : il avoit des vues plus puli- 
ti(]ues et plus conformes à sou ambition ; c’étoit de le 
mettre dans sa parfaite dépendance, afin de se servir 
de la puissance même du clergé pour combattre et {)Our 
subjuguer les princes. 

l^a route lui en avoit été tracée par les fausseS 
lettres décrétales , forgées dans la pn-niière moitié du 
neuvième siècle, par un fameux imposteur, connu 
sous le nom du feux Isidore , <pii , j>our rabaisser l’au- 
torité des inétro()olitaius , avança , dans ces lettres 
qu'il attribua aux premiers évêques de Rome, des 
principes qui avoient pour but d’étendre les droits de 
la primauté romaine et de ménager aux papes un poo- 
voir jusqu’alors iucounu dans l’église 5. Plusieurs 

* Lamdfrt D^AsciiAFpEiruoDaG, t!an» sa Chronique ^ à ranncc 
, et l'auteur de la y'ie d*ytltmannt evëque de Passau^ Mans 
UoNt> t Aletrofwl. Salisb-, ,U 1 , 2 o 4 . Sur PAnglctcrro , tfoyez 

Hadulfus ub Diceto ÿ auteur mt dou 74 ^mc dans Tw va- 

uBM Script,, i. 1 , |>ng. 4S6 ; Hoger. IIuvecf.v , .auU'iir du même 
hiècle , Hist. An^L , pag. 465 , 457 î St*£UnAi«>u Concilia Anglirè , 

A l’année 1076 . Les réciainaiions dirdcrgé de et de celui 

de No^ou contre le décret de Grégoire VU, sc Lrpuviitt tUms 
Mabillok, Annales ord. S, jje/iedieti, tom. V', pag. G34 , çt_ 

Mahili-ok , jyiwiru/n ItaL, tum. part. Il, pag. 120 . 

^ Le |iapc Urbttiii 11, un des successeurs numcdi|ils .de Gré- 
gnirc Vil , alla jusqu'à iuviler Ica princes séculiers à rcinlre esclaves * 
les épouM.’s des prêtres qui vivroicnl avec leurs maris Vpiès que 
ceux-ci auroicul rc^u les ordres sitcrés. Decretum Giiatiasi , 

Diss. 33, c.np. 10 . Kii Xhniemarck et eu Suj^ , le célUat des piè- 
tres ne fut introdait.quc vers le milieu duÀfpniciue siècle. < 

5 La fanssolc de ces lettres a etc déiuomfée ^par Llunuellus , 
dans son Cseudo-lsUtoruS} par le P. CoustAKT, Preejatioad epis- 
tolas roman, ponfificum , et (Kir Febrokius , de Statu eedesiœ , 
tom. î , rnp. .i. 
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|>apcs ' avant Grégoire Vil , nvoioiit ilt'jà fait valoir 
^ ces fausses decrelales, qui a voient aussi l'U: reçues 
comme vraies , tlaiis diflerens recueils de canons 
Grégoire VII ne se contenta pas de mettre en pleine 
vigueur les princi|)es du faux Isidore î il alla même 
plus loin, et prétendit réunir, en lui seul, toute la 
]>lénitudede la puissance ecclésiastique et épisco|ialc 3 , 
pour ne plus laisser aux archevêques et aux évêques 
que la simple qualité de ses lieulenans ou vicaires. 11 
sa|w, par les londemens, la juridiction des métro- 
, politains et des évêques , en autorisaut, indistincte- 

ment , tout appel en cour de Rome ; en se réservant , 
exclusivement, la connoissance des causes appelées 
majeures , et en y comprenant spécialement le droit 
• < «le juger et de déposer les évêques. Cette dernière fa- 

culté avoit toujoiu's été réservée aux conciles provin- 
♦ ciaux , qui 1 exerçoient sous l’autorité et avec le con- 

cours de la puissance séculière. Grégoire VII abolit cet 
usage , et s attribua , à lui seul , le pouvoir de juger 
les eveques , ou par lui , ou par ses légats , à l'exclusion 
des assemblées synotlales Il se rendit maître de ces 
assemblées, et s arrogea aussi le droit exclusif de con- 
vo<juer des conciles généraux. 

If Scrniciii lut'fcrit Rnliu cc pontife, dans un concile qu’il assembla, 
^ aux en 1079, à Rome, prescrivit un nouveau serment 5 

que les évêques dévoient lui prêter, et dout l'objet 
principal n’étoit pas l’obéissance canonique, mais les 
mêmesyo^ et hommage lige que les prélats prêloieut à 
leurs souverains , et que le pape réclama pour lui seul , 

* Les jiRpcfi NigoI.-ir I et Adticn It , dans le nciivicme, et les pa- 

^ j>c 8 Jean XV et Grégoire V , à la fin du dixième siècle^ aVtoiciit 

fausses dt^crétales, dans leurs cnniestolioiis avec les 
rois et 1 église de France, pour réclamer, en faveur du siège de 
Rome, le jïoiivoir législati* <ur toute Fcgiise, et le droit exclusif 
de juger itidislincienieut les véqiirs. 

• 1 cis que les Recueils de .licci^uK et de lîuitcnAiu>f/e ff^orms. 

^ le Dictaius du j Grégoire VII , dans Laboei Col- 

tect, conctl . , loin. Xf fig. /lo. 

Fiekhe IIE dJ Concordia sacerd. et hnrcrii , I. VU. 

V caj». 26 . 1 ' » 

5 Laübh Concil.^ lom. X, pag.S;^. 
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afin qu’on raitlàt à di'femlrc contre tout homme sa 
uuuvellu suprématie cl ce qu'il ap|>cluit les droits ré- 
^al/ens de saint Pierre. Plusieurs souverains, ee- 
peiKluiil, s’éluut niaiiiteiius dans la possession des foi 
el hommage (ju’ils rcccvoieul de leurs évêques, le ser- 
iiieul prescrit jxir Grégoire VII n’eu conserva jws 
moins loule sa* force; il fui même augmenté par les 
successeurs de ce [>onlife > , cl étendu à tous les évêques 
indisliuctemenl, malgré son inconqxatibililé avec celui 
que.ecs prélats jirêtoient aux princes ^ 

Un moyen bien elEcace dont Grégoire VU fil usage Légais a taun-, 
pour raiiérmissemenl de su nouvelle puissance, fut 
d'envoyer plus fréquemment que n'avoienl fait ses 
prédécesseurs, des légats dans les dilférens étals et 
l'uyaumes de la chrétienté. 11 eu fil des espèces de • 

gouverneurs de provinces, et les revêtit des pouvoirs • 
les plus anqiles. Ges légats, attirèrent bientôt à eux la 
conuoissanee de toutes les ail’aires des jiruvinces qui 
leur étoienl déléguées, au préjuib'ce de l'autorité des 
métropolitains el des conciles provinciaux, de niêine 
que de la juridiction des évêques. On inséra aussi de- 
puis, dans la formule du serment prescrit aux évêques, 
une clause qui les obligeoit de fournir à l'entretien et à 
la subsistance des légats; ce qui, dans lu suite, donna 
lieu à de fréquentes exactions ilc leur jwrl 3 , ' ^ 

En s’occupant, coimue nous venons de le voir, des Nuuvrt cuijàic 
moyens d’étendre sou pouvoir sur le clergé , le j>.ij)e 
Grégoire VU ne laissa non ])lus échapper aucune oe- 
(xision d’empiiHer sur l’autorité des princes , qu’il pré- 
teudoit subordonner à celle de l'église cl du j>a[>c. 


I Voyez le PontiJicaU Jlornanum de Clciucut VIII vi ^U'iJrbam 
VI II ; ÎW15. 79. ‘ 

^ Antokius UE Doxinis, de Repuhlica ecclesiast.f lib. VI, 
< a|i. 7 » 102, i'cQ cxpiiiiic uiusi : a Nuii non »uiiitiio|»i-i-c 

te niiiai’i» quu pacio pi'incî|M;M iiotiri clM'i&ûaui t'|Mi»co}»oruiii hom.w 
a giiini , HolU debitum , nlMiiû |K‘nïliib kibi aiilVifi |>ct ioiiu« 
U nos iMUiliÜccs siut , oimit b vt'io ulciii Koiuagiiim loniaiio 
|i(mtili<;i sb uimiiluis et magiiis praulalU piêcsuii susii** 

4 uv«uil cl 

^ rürnus UE Marca, îib, V , caj>. 4 Ü, 




I 


n 4 j^éhiodl; iv. 

I 

(j^nimc ciiof suprême de- l’église, il s’an-ogea un- 
ilroil d’inspeclioii sur tous les souverains et sur leur 
gouvernement. Il se crut autorisé à leur adresser des 
avis sur lu manière «le gouverner leurs états, et à leur 
dcan/inder compte de leur conduite *. Bientôt il osa 
«•conter les plaintes que des sujets lui udressoient contre 
leurs princes, en s’attribuant le pouvôir de juger' les 
uns elles autres. C'est ainsi qu’il en usa envers Henri IV, 
emjvereur d’Allemagne, qui jouissoit des droits de 
*076. % souveraineté sur Borne et sur le pape. Il le cita à Borne, 
à l’cfict d’y répon«lre , devant le synode , aux chefs 
(l’accusation que les seigneurs de Saxe, brouillés avec 
ce prince, avoieut fait parvenir à la counoissaiice du 
pape 2, 

L’empereur, indigné et s’abandonnant à toute la 
Ibugue de sa jeunesse, convoqua aussitôt une assem- 
' blée d’évêques à Worms, et y fit prononcer la destitu- 
tion du pontife 3 . La sentence ayant été portée à Borne 
et lue, en présenta du pape, dans le synode qu’il ve- 
noit de convoquer, Grégoire se permit une démarche 
jusqu’alors inouïe : il lança sur-le-champ contre l’em- 
pereur une sentence d’excommunication et de déposi- 
tion adressée à saint Pierre et conçue en ces termes 

«< De la part du Dieu tout-puissant , je défends à 
. <« Henri , fils de l’empereur Henri, tiui, par un orgueil 

« inouï, s’est élevé contre votre église , de gouverner 
« le royaume Teutonicpie et l’Italie. J’absous touales 
. « chrétiens du serment qu’ils lui ont fait ou feront , et 

«< désormais il ne sera plus_ pt^-iuis à qui que ce soit de 
«( le servir comme roi : car celui qui veut donner at- 
« feinte à l'autorité de votre église mérite de perdre 
«< la dignité «lout il est revêtu; et parce que ce prince 
<« a refusé d'obéir, comme chrétien , et qu’il n’est pas 

' Larbei ^ct. concil. , ton», X , pag. i2Ô. , 

,, ^ Lamb. ScHArriiAB., êaii» PisTORiue , l. I, pag. 4o3. 

5 Urstisu, Script, rerum Germ., 1 . 1 , pag. 3g4. , 

4 Cette seiiTtnce ett (te l’anatie 1076 . Ou la trouve dans Paul. 
liERNRiEDEMsis Kï/a Gregorii Vit-, dans Murat. Script, t. III, 
pag. 335. • 
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« revenu au Seigneur, fpi’il a quitté, en coitimiinianl 
« avec <les excommuniés, et mé]>risanl les avis que je 
« lai ai donnes pour son salut, je le charge d’ana- 
« thèmes en votre^iom, a 6 n que les peuples sachent^ 

« même par expérience , que vous êtes Pierre, et <pie 
K sur celte pierre le fils du Dieu vivant a bâti son 
«. église, et que les portes de l’enfer ne prévaudront 
« point contre elle. » 

Gîtte démarche, qui semble n’avoir été d’abord Alms du pomoir 
Vjue l’effet de l’impétuosité du pontife, lui fit sentir . j 
^ lûenlôt de quelle importance il étoit pour lui de la 
soutenir, et les avantages. qu’il poun-oit en tirer. En 
hiiiuiliant L’empereur, le plus puissant monarque de 
l’Europe, il pouvoit espérer que tous les autres sou- 
verains plieroient devant lui. IL n’oublia donc rien de , 
ce qui pouvoit servir à justifier sa démarche et à ■ 
prouver, par des sophismes, que, s’il étoit autorisé à 
excommimier l’empereur , il pouvoit aussi le dé-’ 
pouillcr de sa dignité , çt que le droit du délier les 
sujets du serment de fidélité étoit une émanation et 
'une conséquence naturelle du pouvoir des clcfif*.' 

C’est dans ce sens qu’il s’en «xplique dans une sen- 
tence postérieure-, (ju’il publia contre le môme prince, 

«et qu’d adressa aux. apôtres S. l^icrre et 8 . Paul , eu 
ces termes 2 s «■ Vous, ]>èj«s et princes des apôtres, 

« faites comprendreiÉtoutle monde cpie si vous pouvez 
« lier et délier dans lé^ciel, vous pouvez, à plus forte 
« raison, enlever sur la terre les empire*^ les rovaumes, 

« les principautés , les duchés -, les marrpiisats , fes com- 
« tés et les possessions de tous les hommes , do «jaelquc 
{( nature qu’elles puissent être. Vous avez très-souvent 
« ôté. à des indignes des patriarchats, des primntics, 

« des archevêchés , des évêcliés , pour les donner à des 


1080. 


> Uuc ample apologie des procédés do'Grégoire Vil cooirc l’etr- 

J ieveur Henri IV , »e trouve daois la lettre de ce adressée & 

Vvrqtie de Metz, dnus jicta conciliorum Ladbeî^ tome X, 
p»g. 367. 

• laAnuEi CofU'iL , tom. X , pag. 383 ; PaOl. Berbiuei}.. , 
pag. 345. 
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Cl |)crsonnes religieuses. Or, si vous jugez le spirituel , 
« (jue ne ferez-vous pas tlu leinporel et des dignités 
(( séculiènrs? et si vous jugez les anges ejui dominent 
(( sur les princes les plus ]>uissaus et les plus urgueil- 
« leux, que lie pourrez-vous faire de leurs esclaves? 
« Que les rois et les princes du siècle apprennent 
« combien vous êtes grands et quel est votre pouvoir ! 
« Qu’ils craignent de mépriser les commaudemens de 
« votre église ! Et vous , saint Pierre et saint Paul , 
« exercez dès à présent votre jugement sur Henri, 
« afin que tout le monde reconnoissc que ceii’cst poiul 
« par un effet du hasard, mais par votre puissance , 
<> qu'il est tombé >. » 

Jusqu'alors les empereurs avoient exercé le droit de 
confirmer les papes et celui de les déposer, le cas y 
échéant; mais, par un étrange reuvcrseinenl de prin- 
cipes, ce furent depuis les pajies qui s’arrogèrent la 
confirmation des emjiercurs , et qui usurpèrent le 
jiouvoir de les détrôner. 

Quelque irrégulière que fût la démarche du pontife , 
elle ne laissa pas de produire son effet. Dans une 
assemblée des états de l’Enipire , qui se tint .n Tribur , 
'l’empereur n’obliut qu’on diflérâl de procéder à une 
nouvelle élection, que sous la condition expresse cju'il 
SC soumit au jugement du pape , etqu’il se fît absoudre 
sur-le-champ de l’cxcommunic^on «ju’il avoil en- 
courue. En conséquence de cetfé'fâécision des étals , 
Henri traversa les A1[m;s au milieu de l'hiver, pour se 
rapprocher du pa|>e,qul s’arrêloit auprès de la fameuse 
comtesse Mathilde , à son château de Cairosse^ dans le 

I Le (MiK* , cepcDÜjnt, o*cd im{u>ea pab iiux )Uu« clairvo^iis. 
Thierry , évêque eJe Verdun , eut le cOura^c , dans nue lellie 
qti’il lui adics»a , de faire la réflexion qui cuit : Nouutn est et om- 
nibus rétro seculis inauditum , ponii/ices régna gentium tam yù- 
Cl/e velle diuidere , nomen reguni , inter ipsa nuindi initia re^ 
pertum, adeo postea atabUitum ^ repentina factionc elidere , 
Christvs domini , quoties lihucrit, pleibeia sorte , sicut viUicos, 
rnutare f regno patrunl suorum dcccdere fussos, nisi conjestim 
adquieoerint , anathemate damnare. Mautlmm./ Thés, antiq, 

tum. JWg. 220. ^ 





L’Ein|Mrc , 
fief üu pai>€. 
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Modihioi.s'. L’uliSüIulion 11e lui fut accor<U'e (iiiu sous 
)os coiidilions lus plus liiimilimilcs. Il fut oitligé de- 
faire ]>éiiileucc, pieds nus, dans la cour du cliâleuu 
de Cunosse, pendant trois jours consécutifs , et de 
signer tout ce qu'il plut au pajic de lui prescrire ' . 

Cetic étrange scène dut réj)andre la consternation' 
parmi les souverains de l’Euro|>c , cl leur faii'C redouter 
singulièreincut les censures de l’église. 

Enfin Grégoire VII mit aussi tout en œuvre pour 
engager indistinctement tous les souverains à se recou- 
noître ses vassaux et ses trihutaircs. « Que l'empe- 
reur, » dit-il, dans une lettre qu’il écrivit à la nation 
germanique, <( 13e s’imagine pas que l’église lui est 
« soumise comme une esclave, ma\s qu’il sache qu’elle 
« lui est prépose^ connne une souveraine^. « Ce |X)u- 
tife regarda dès lors l'Empire comme un fief de son 
église , et en opposiint depuis un anti-empereur à 
Henri IV, en la |)crsr)nue de Hermann de Luxem- 
bourg, il exigea de lui un serment formel de vasse- 

Grégoire tint la même conduite à l’égard des autres 
souverains de l’Europe, lîoleslas II , roi de Pologne , Vit 
ayant tué Stanislas, évc<|ue de Cracovie, qui avoit 
osé l'excommunier, le |>ape en prit occasion de dé- laîus. 
l'Kiser ce prince , en déliant ses sujets du serment de 
iiilélité, cteu défendant meme aux évêques de Pologne 
de couronner désormais aucun roi sans le couseule- • 

ruent exprès du {«[k- *. 

llien ne coûta à ce pontife ; il ne res|>ecta rien , 
pourvu qu’il jMrvînt à son but. Quelque contraire que 


Conduitr 


lü8o. 


’ Lambert ScKAFPKAB., |>ag. 42n. 

* Non ultra pulet, sanctam eciittsiam sibi suhjcctam ut an- 
cillam , S 4 d proflatam ut dêminam* E|>iKt. lib. IV , ep. 5 . 

5 Ce »erniriit trouve ciaii« LAitnTl Conc.f lorn. X, pag. I7<j. 
Il cti couru en ces ternies : Fidelis ero ab hac hora Ji. l*ctro 
ejusqu^ vicario t Gregorio papof , per t/cram obedientmrn i — 
fO di^t qtio ilium primiius uiaeroj Jldeliter per mantus meus mi- 
les san 4 :ti Pétri et illiu.t ejjiciar. 

^ IJLU0O6SI JUstvriu Polon*^ pag. 296 j Cnoiitin Hist* Polfjn., 

p..g. 90. 
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fui à ses prélenlioiis la pratique des siècles aiilèricurs , 
il lu cita cl s’en autorisa avec une hardiesse capable 
d’en imposer aux esprits fojhles et (wu instruits. C’est 
ainsi que , pour engager les François à lui payer Je 
tribut d'un denier par maison , il allégua l’exemple 
de Charlemagne , et prétendit que ce prince avoil non- 
soulemcnt payé ce tribut, mais ofl'ert môme à saint 
Pierre la Saxe, à titre de fief, comme ayant été con- 
quise avec l’assistance de cet apôtre >. Kn écrivant à 
Philinpe I , roi de France, il s’énonça en c-es termes : 

« Efforce-toi de complaire à saint Pierre , qui a dans 
« son pouvoir ton royaume et tou âme ; et qui peut 
« te lier et absoudre dans le ciel comme sur lu • 
« terre =». » 

Et dans une lettre qu’il adressa aui princes d’bispa- 
gne, il s’efforça de leur persuader que le royaume 
il’Espgne étant originairement la projiriélé du saint- 
siège, ils ne pouvoient se dispenser de lui payer une 
redevance de toutes les terres qu’ils eulèveroieut aux 
Infidèles *. 

Il soutint à Salomon, roi de Hongrie, que le roi* 
Etienne I, eiiirécevant la couronne des mains du pajie 
Silvestre II , avoit dopné son l’oyaume en toute pro-*- ■ 
priété au sainl-siége, k qu'eu vertu de cette ilona- 
tmu , cc royaume faisoil partie du doiiiaiue de l’église 
(a; fut dans le même style qu’il écrivit au roi Geisa 5.- ■ ■ 
Il enjoignit pareillement , pr une de ses lettres à 
Suenon, roi de Danemarck , de reniettre son royaume 
sous la puissance du saint-siège 6. Enfin il n’afccorda 
la dignité royale ii Dimitry Swiuimir^ due de Croatie ' • 
’V‘t de Dalinatie, «me sous la ‘condUioii expresse qmlF 
lui fît hommage de sou royaume, et qu'il s^engageat à-' 

' Spütol. lib. VIII, cpUi. a.î, ilaws. Lauiuu , luni. X, iwï. 
274. * 

“ Lili. VII , eji. 20. 

I/XUBEl , lom. X , JKlg. 10. - 

‘ Lil>. II, <i>. i.' 5 ; Labbei, loui. X, jiiig. 81., ' ^ 

Lili. Il , t’p. 1^, 116. î _ 

■ b. 11, rp. 5i , I 
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payer au pape un tribut annuel de deux cents pièces ■. 
tr<)i' <le By/jjncc ' . 


ae sut si bien dé{;mser son ambition sous le Suite 


vo a justice et delà piètd. qu’il engagea différens 
souverains â se rccoiinoître ses vassaux, llertraml , 
comte de Provence , lui prêta foi et hommage , au pré- 
judice du vasselage qu’il devoit à l’Eimpire a. PliLsieurs 
jirinces fl’Italie et d’Allemagne , séduits on intimidés , 
abandonnèrent l’empereur pour se soumettre au pape. 

11 ne réussit pas si bien auprès de Guillaume-le-Conqué-- 
rant , roi d’Angleterre, qu'il avoit invité, par lettre, 
à lui faire hommage de son royaume, à l’exemple des 
rois ses prédécesseurs. Ce prince, trop éclairé iwur 
s’eu laisser imposer, «'pondit qu’il ii’étoit pas (l’hu- 
meur à prt’ter un hommage qu’il u’avoit pas promis , 
et qu’il ne trouvoit non plus avoir été prêté par aucun 
de ses prédécesseurs 3. ' 

Les successeurs de Gn'goire VII marchèrent sur ses 
traces, en soutcn.ant ses maximes et ses ])rétentions. . 
Il en résulta qu’un grand nombre de princes de la 
chrétienté, Icsunsintimidéspar des foudres ecclésiasti- 
ques , les autres dans la vue de se ménager la protection 
(lu saint-siiîge reconnurent la nouvelle puissance des • 
jwpes. Les rois des Dcux-Siciles , du Portugal, d’Ara- 
gon , d’Angleterre, d’Ecosse, de Sardaigue , _ct ]du- ' 
sieurs autres ^ , devinrent , snccessi\ emcnt , vassaux • 

* Lvcii Regnum Dalmatiœ ^ lib. Il , c.ip. 84. On j»rut 

fie mettre au &it de l’ei>prU tfui AJiimoil ce pontUe , en confiaUant 
srfi leltrcfi, qui sont réunies en ucul' livres dans le Recueil des corir- 
ciles de Labde , au tome X. 

* Lib. IX, ep. 3î Ladbiîi, lom- X, pag. 278. 

S Haümsbj Hist, sut séculi , lib. VI, j»ag. i6i. 

* Pétri Josspui Cakteui, jesuitœ y metropoliianarum ur~ 
bium Historia , pars II, distevt. 3, lit: Provinciœ sedi Ronifitncv 
olim peeiigales : <t Provîneiarum vero et arbiiim et rrgnoturft 110- 
« mina siiut hase: Angiia, Kibemia , Scolin; iu Gailia., BrUaiinia 
U miiior, X’rovincia, Avenio, Comitalus Vcuaaciuus, Valenlious, 

Diensis; Hispauia, et in ea Pottugallia , Ariaconia, Tanneo ^ re- . 
a gniim Neapolitanitm , Steilia , Sardinla , Corsica ; Daliiiaita , 

<i Croatia, Servia, Hascia, Bosnia, Kulgatia , lliin^ria , PaloiMA , 

« Lithuania, Russia , Boliemia , Saxouia, fVui)berg('i , Usnia , 

<c Norwegia, Succiaj et ultra Europ.t! 6nc8, Gerba , infiula’ Ci r- 
a cina cl Portiiiiaue, Armenia , etc.» 
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rt tribntnirps du s.iint-si^e ; et il n’est pas douteux fpie 
la monai'cliie universelle , dont le plan avoit élc eoncu 
pr Gnîgoire VIE, anroit élt- pleinement «^ablic, si' 
<juelquos-iins tle ses suecesseurs avoient eu I étendue 
de son genie et la suj>ériorité de ses vues. Toutes les 
circonstances, d ailleurs , étoient telles qu’elles dé- 
voient hâter les progrès de la nouvelle puissance non- 
tilicale. * 

felorwl^nr î’®\*s®»ce dans un siècle barbare, où tout 

l’exccution. ^ (Jcculeiit etoit Couvert des ténèbres de l’ignorance , 

" et où l'on ne eonnoissoit ni les vrais droits «les souve- 
rains, ni les bornes que la raison et la loi mettoienl au 
pouvoir sacerdotal. La cour de Home éloit la seule qui 
connût la politique et qui la mît en usage. 

Une superstition outrée , eompgne ins«-parable de 
l’ignorance, dominoit toute l’Europe; on vénéroit les 
]japes presque à l’égal de la divinité, et tout le monde 
trembloit au seul mot d’excommunication. 

Los rois n’étoient pas assez puissans pour s’oprmser 
avec succès aux entreprises de la cour de Rome ; leur 
’ autorité étoit resserrée par celle «le leurs vassaux, qui 
saisissoieut avec empressement les occasions que les 
papes leur offroient , pour faire valoir leurs préroga- 
tives au préjudice de l’autorité souveraine. 

L’empreur d’Aliemagne, qui seul pouvoit mettre 
^ un frein à celte nouvelle domination , étoit en guerre 
ouverte ave«ises grands vassaux, dont il vouloit ré- 
primer les u^rpations. Ces «bîrnîers , sans respect 
pour la majesté «lu trône , et ne consultant que leur 
animosité «contre l’empereur, secondèrent aveuglément 
' toutes les prétentions du pape. L’empereur fit cepn- 
dant tout ce qu’il put pour opposer une digue à ce 
nouveau torrent de puissance : Grégoire en fut si 
outré, que non content d’attaquer ce prince avec ses 
armes spiiituelles , d lui suscita des anli—empereurs et 
des guerres intestines . et ses successeurs allèrent nième 
jns«|^u'à armer ses fils contre leur père. 

l’origine des brouillcries qui s’élevèrent 
eiTMceXce. l’EnT're et le sacertloce sous le règne de l’cmpe- 
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rcur Hrnri IV, et qui as;it<'rpnt l’/Vlleitifigne cl ril.ilic 
une suite ilc plusieurs siècles. Elles (loiiiièreiit 
naissance aux deux laclions des Guelphes et des Gil>e- 
lins, l'une papale et l'autre impériale, qui s'enlre- 
«léclnrèrerA long-temps avec une fureiur inconce- 
vaLle. 

Henri V, fils et successeur de l’emperéur Henri IV, 
termina la grande contestation sur les investitures de 
l’anneau et de la crosse. Par le concorilat qu’il conclut 
à Worms , avec le pape Calixle IF , il renonça à la 
cérémonie de l’anneau et de la crosse , et, en accor- 
<lant une entière lilærté d’élection aux églises , il ne sc 
réserva ([ne la faculté d’envoyer des commissaires aux 
élections , et de donner aux nouveaux élus, après leur 
consécration, rinvcslilnre des droits régaliens par le 
sceptre, au lieu de l’anneau et de la crosse *. Le lien 
vassalilique qui attaclioit les évêques aux empereurs, 
fut donc conservé par celle transaction i , contre les 
intentions du pape Grégoire VII ; mais les einpc.Tcurs 
obligés d’agréer les sujets qui dorénavant leur sepiient 
présentt's par les églises , jicrdirent leur principale 
influence dans les élections, et ne furent plus en droit, 
comme auparavant , d’accorder ou de refuser l’inves- 
titure. 

Ges brouilleriesavec la cour de Rome , l’échec qu’en 
reçut l’autorité impériale, joints aux abus toujours 
croissans du régime féodal, facilitèrent aux princes et 
étals de l’Empire le moyen d’usurper l'hérédité de 
leurs duchés, comtés et fiefs, et de jeter les fonde- 
mens du nouveau pouvoir qu’ils exercèrent depuis sous 
le nom de supériorité territoriale. Frédéric II fut le 
premier des empereurs qui , pressé par les circons- 
tances, sanctionna plusieurs droits territoriaux des 


ConcortlAt 
de 1121. 


Décadenre 
de l’Eru|»ire. 


* Voyez ce concordat dans Co}(RADUS Ursperg. in Chron., 

pg. 2 o4. ^ ^ 

* Le« attires souverains de l'Europe traosigèrent aussi successive- 

ment avec la cour de Home sur le niHcrend des investitures, et le 
lion vassalilique deir evéques fut également maintenu à leur égard» 
Voyez ma Commentatio de collatione henêjiciorunt eccUsiastic9'r 
rum, si'ci. I , cap. 2 , 6 , noi. e, 'm 
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étals , parûtes chartes qu’il <htlivra -aux princes ecclé- 
siastiques et séculiers^ Hans les aiitiées l^'iDCt 1232 ».■ 
La dignité impériale jierdit ainsi sou éclat aveâ^ic pOu>' 
voir des eni|iercurs 5 la coustilulion de l’Empire fut 
altérée ; ce vaste état dégénéra insensihlenlibit en nne 
sorte de système fédératif, l’empereur ne fut plus , 
par la suite du temps, (]ue le che^ commun et le sei- 
gneur suzerain des nombreux vassaux dont ce système 
éloit composé. Les efforts extraordinaires que firent 
les empereurs Frédéric 1 et Frédéric II, de fa maison 
de Holieiistaufen ^ , pour relever le trône chancelant 
de l’Empire , n’aboutircnt à rien , et cette maison , une 
des plus puissantes de l’Europe, fut dépouillée de 
toutes ses couronnes, et poursuivie jusqu'à l’écha- 
faud 3. 

L’Empire tomba ainsi en décadence, et la puissance 
pontificale, élevée sur scs ruines, prit de jour en jour 
de nouveaux accroissemens. Les papes, depuis Gré- 
goire VII , n’oublièrent rien de ce que la politi(|ue 
pouvolt leur suggérer pour abaisser de plus en plus la 
dignité impériale ; et pour mettre les empereurs dans 
leur parfaite dépendance , en s’arrogeant nommément 
lu droit de les coufirmer ^ de même que celui de les 


1 CliEGOEB.1 Corpus J uris publici , pag. 6 et 8. 

^ Cette maison, qui succéda a la maison Salique, occupa le 
trône de l'empire depuis ii 58 jusqu'en 1254 , sons les empereurs 
Conrad III , Frédéric I , Henri V'I , Philippe , Frédéric II et 
Conrad IV. 

3 Conradin, demier rejeton de ccltc maison, fut décapité k 
Naples, en 1268, de Paveu du pape Clément IV. J^'oyez ci-des- 
sous Période IV, art. des Deux-Siciles. * 

^ Grégoire Vil confirma , en 1080^ l'élection de Panti-empereur 
Rodolphe. Labdei jicta conc.y toni. X. pag. 383 . Lothairc II 
envoya, en 1125 , des amhas8.ideura k Rome, pour deman- 
der au pape la confirmation, yoyez Dodechikits , à l'an 1126'. 
I.e pape Innocenl III s'amgea le droit de connoilre de la contes- 
t.ition qui s'éloit élevée en 1 198 , entre Philippe de Souabe et 
Ottnn de Brunswick , au sujet de leur élection. Les états du parti 
d’Otton s'adresscreul au ])apc pour lui demander la confirmation de 
ce prince, tandis que ceux du parti de Philippe rcjctoiciu toute iu- 
terventioD de l'autorité pontificale. Registrum IvitocEKTii 111 , 
niérac coutestalion se renouvela en 1267, lors 
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déposer ‘ , et eb leur faisant reconnoitre leur supé- 
riorité féodale Dégagés aussi du devoir de soumettre 
leur élection à l'examen de la cour impériale , les 
papes ne tardèrent pas à aspirer à une souveraineté 
absolue. _ 

L’usage de dater leurs actes et de mdi^eK leurs 
monnoies au coin et au nom de l’empereur , disparut 
depuis Grégoire VU ; et l’autorité que les empereurs 
avoient exercée 'à Rome ^ cessa tout-a-fait ayèc la 
perte de la préfecture ou du gouvernement de la ville, 
que le pape Innocent UI mk dans son pouvoir, en 
forçant le. préfet de Rome de lui prêter le serment 
d’hommage lige que ce magistrat devoit à l’empereur^ 
dont il recevoit la prélecture Il en résulta que les 
chefs de l'Empire , obligés de ménager une puissance 
ipi’ils avoient appris à redouter , ne firent plus diffi- 
culté de reconnoitre l'entière indépendance des p>apes, 
en renonçant même formellement aux droits de haute 
souveraineté dont leurs prédécesseurs avoient jouitçmt 
sur la ville de Rome que sur l’état ecclésiastiqué '4. 
Aussi le domaine de l’église s’accrut-il considérable- 
ment par l’acquisition que fit le pape Innocent III , de 


1198. 


de l’ëlection de Richard de Coraouaillee et d^AIphoose de Castillf# 
Ces deux princes soumirent leur élection au jugement du pape« ' 
Jipist, Uroani ly f in LsisinT. Cbd, juris dip/. Prodrora., 

pag- 19* 

* Grégoire yn ^ Victor 111 , Urbain II, Pascal JI, déposèrent 
l’enupereur Henri IV, dans les années 1076, 1080, io8y, 1088, 
109^. L’empereur Frédéric-Barberousse fut excommunie' et de'- 
pose, en 1160, par le pape Alexandre 111 ; fleuri VI, en ilQi^ 
par Célestin 111 ; Otton IV, eil 1219, par innocent' Il 1 ; Fiéaé-> 
ne n , par Grégoire IX , et le même JÉ^pereur , par Innocent IV , 
au concile de U^on , en 1245 » 

s Grégoire Vil fut le premier pape qni exigea de Fanti-empe- 
Mur Hermann de Luxenioourg uu serment d’hommage lige. Plu- 
sieurs papes, après lui, renouvelèrent la même prétention. 

ï Voyex Gesta Innocenta III, 8;* et flpocBiiTii JSpiet. 
Irb. I , epist. 23 et 577. 

^ Telles sout les renoDciations des empereurs Rndolphe de Habs- 
bourg et Charles IV , faites en laveur des papes Nicolas UI ei Clé- 
ment VI, daos les années 1279 et i 346 . Voyez les diplômes dans 
Lükio , CoiL Italim dipL , lom. 11 , pag. 727 , 76g , 773 , 782 , 

791* - ^ * 
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la mar(ÿe d’Ancône et du duché de Spolèle ' , ainsi 
que parcelle des biens propres ou du Patrimoine tie 
inaimleaae Mathilde ^ , que l’empereur Frédéric II 
1120. abandotma au pape Honoré III ^ et dont les papes , 
ses socces^irs , formèrent laprovinee connuc'soin le 
’ aSMi'dR Pmrimoine de Saint-Pierre. 

Muliiplicaiion ’tlïn des grands moyens dont les papes se sont servi 
(les ordres poor l’avancement de leur nouvelle puissanee , c'est la 
religieux, multiplication des ordres religieux et la direction 
qu’ils eurent soin de donner à ces corps. Avant Gré- 
goire VII on ne connoissoit ^ en Occident ,ique le seul 
ordre des Bénédictins, partagé en plusieurs familles ou ' 
congrégations^. La règle de Saint Benoît, prescrite au 
819. concile d’Aix-la-Chapelle, à tous les moines de l’em- 
pire des Francs 5 , étoit la seule du rit latin , tout 
* » . . 

* Gesia Innocenta IIl, 9 . 

3 Les pap€$ dërivoieat Kur prétention sur <^ès biens » d*uiie do» 
uaüini.que la cointesse mftvoU faite, eu io'^ 7 , 6u pape Gré» 
goire vil, et qu’elle avoit renouyelce , en 1102 , en faveur du 
pape Pascal il. De là le sujet de vives coatestations qui s’élevèrent 
< entre les empereurs et les papes , et qui durèrent depuis la mort de 

la comtesse et l’ouverture de sa siiccession, en iii5, jusqu’à In 
cession que l’empereur Frédéric 11 eu fit au pape Honoré 111. Il est 
essentiel de remarquer que les bleus de la comtesse étoient de iia- 
turéifdtfirérente. La marche de Toscane, le duché de Lucques, les 
viltm de la Lomirardie : Mantoue, Parme, Modène , Reggio , etc., 
dbosidérées comme fiefs régaliens de la couroune d’Italie , dévoient 
retourner à l’Empire faute d’hérlliers féodaux, et il n’y avoil que 
"IVs Biens propres ou allodiaux de la comtesse qui tout au plus pou» 
voient faire robjet de la donation , ainsi que l'acte même de cette 
'donation, de l’année 1102 , qui est le seul qui existe, semble le 
‘prouver. Les empereurs, cependant, et les papes n’ont cessé de 
, réclamer, de part et d’autre ,1a totalité de la succession de la com- 
tesse , sans faire de distinction cniet les biens. Bd dernier résultat, 

. il n’y eut, à ce qu’il paq|||j|kâu’un« partie des (liens propres de 

la comtesse qui échut à la cB|n Rome. K oyez , sur cette matière, 

* Koelbr^. dn Donatione mSkildina ; Cemni Moiiumenta domi- 

nationis pontijiciae ^ tom. 11 , pag. iij5; Pioubhtiki Memorie di 
M^thilda; SAiirr»MARC, Abrégé de l'histoire (Tltalie , tom. lil , 
seconde partie, ■djj^a^lyetSQiv. 

^ Voyez le ai3Pw de Frédéric 11, dans Lunig , Cod, Italiœ 
dîphm , , lom. n,iwg. 717 . *0 

^ Telles étoient les congrégations de Cluny, des Camaldules, 
detVallpmbreuse, de Çiteaux. 

^ C<wituîare Aquisgranense , .dsm Siiuioin), Conc, Gallico^ 

. tom. Il, pag. 4.55; Anonymus iistronomus^ in Vita Ludouici 

, PiV, àranüi 7 . 
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comme celle de Saint Basile ‘ fdt, et est encore, la 
seule pratiquée ^pOrient et clans le rit grec. Le pre- 
mier ordre d’une nouvelle invention lut celui de 
Graudmonl , dans le Limousin autorisé par le pape 
Grégoire Vlk 11 fut suivi de près , dans le même 
siècle , de l’oi^re des Chartreux 5 et de celui des Au - 
toniiis'î. Les ordres mendians ne prirent naissance que 
sous le pipe Innocent lll à la im du douzième et au 
commencement du treizième siècle. Leur nombre 
s’accrut si prodigieusement en fort peu de temps , que 
déjà on en comptoit vingt-trois. Les plaintes qui s'éle- 
vèrent à ce sujet, de tbutes les parties de la chré- 
tienté, obligèrent le pape Grégoire X à les réduire, 
au concile de Lyon 5, à quatre ordres ; ceux des Guil- 
Iclmites ou Augustins $ des Carmes ; des Frères Mi- 
neurs ou Franciscains ; des Frères Prôcheurs ou Domi-' 
iiicains. Lesqiapes, ayant senti i|u’ils pouvoient faire, 
des ordres monasticpies , et plus paAKulièrement des 
ordres mendians, un puissant ressort pour aflèrmir 
leur pouvoir et pour maintenir dans le devoir le 
clergé séculier , accordèrent peu à peu à ces ordres 
des exemptions tendant à les soustraire à la juridiction 
des évêques , et à les affranchir de toute autre autorité 
que de celle de leurs généraux et du pape lis com- 
blèrent ces mêmes corps de privilèges , et leur attri- 
buèrent nonunément la ]iréaication, la confession et 
l'inslruetion de la jeunesse , comme étant les moyens 
les plus propres à augmenter leur crédit et leur iu- 
ilueuce. 11 en résulta que les moines , employés fré- 
quemment par les papes , en qualité de légats et de 

> Saint BasUe fut évdqiie de Cé^r^e en Cappadoce, dans le qua- 
irîènie siccle. 

• Le fondateur de cei ordre est Eiieiroe de Thters, gentilhummc 
auvergnat. 

^ Cet ordre , fonde par Brunon de Cologne , prit uaitsance cotre 
ioBo et lo86^ par^coniequcut aussi sous Oregoire Vil. 

^ L'ordre des 4otomns fut fondé vers lo()5. 

^ Canua X^ll du concile d^ Lyon. Laabei ^ tom. XI, pag. 

6 Ces eieniptionb sc nniliipl!èici>t surtout dc|)uU 1© |>aj)€ Gré- 
goire VII. IVIartmtHE , ThesaUr* anecdot. ,^tom. I , pag. loi. 
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mis.sionnaires , craints et respectés des souverains, 
révérés singulièrement du peuple, 119 laissèrent écliap- 
per aucune occasion pour exalter une puissance dont 
ils tcnoient leur état, leur considération et tous les 
avantages dont ils jouissoient. 

Iiineernt lit. Celui des successeurs <le Grégoire Vfl qui lui res- 
sembla le plus par la supériorité de son génie et par 
l’étendue ae ses counoissances , fut le pape Inno- 
cent II! >. Aussi ambitieux que lui et aussi fertile en 
ressources , il surpassa même ce pontife par la liardiesst* 
* ' de ses plans et par le succès de ses entreprises. 

A entendre Innocent , le successeur de H. Pierre a 
' été préposé par Dieu pour gouverner non-seulement 

V église, mais le monde entier Ce fut ce pape qui 
se servit , pour la première fois , de la fameuse com- 
'paraison du soleil et de la lune : comme Dieu , disoit- 
il , a placé deux grandes lumières dans le firma- 
ment , l’une pour présider- au jour, l'autre pour 
éclairer la nuit, il a établi de meme deux grandes 
puissances , la pontificale et la royale ; et, ainsi que 
la lune reçoit sa lumière du soleil , la puissance 
, royale emprunte sa splendeur de l'autorité ponti- 

ficale 3. 

Etend Peu content d’exercer à son gré le pouvoir légis- 
te ponvoir fetif par de nombreuses décrétales qu’il répandit dans 
poDii6cal. Ja chrétienté , Innocent fut le premier des pon- 

tifes qui s’attribua à lui seul , en vertu de la plénitude 
de sa puissance , la faculté de dispenser du droit 
même 

C’est aitssi à lui que se rapporte la preodère origine 
de l’Inquisition , ce tribunal redoutable , qui devint 
’ depuis le plus ferme appui du despotisme sacerdotal. 

Mais ce qu’il importe surtout de remarquer , c’est qu’il 

> )l étoit de la famitle des comtes de Segoi , et n’avoit que 57 
ans lorsqu’il fat élevé au pontificat. , . , 

• ISHocBitTii III Epist., tom. 1, pag. 47a. . j 

5 Vjid. , tom. I , pag. a35. , * . 

* Inxocehtii lil , Epistolœ , tom. I , pap. 73 ; et cap. 4 , Xf 
de ccncetsione presbenaœ , où on Ut : «4]ui secnndum pUnitudi- 
« nem potestatis delfure possumus supra jus dispensare.» 
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jela les roiulcmens du pouvoir exorbilatil que ses suc- 
cesseurs ont exercé dans la collation des dignités et • 
bénéfices ecclésiastiques. 

Les princes séculiers ayant été dépouillés, par les Nouvmux 
décrets de Grégoire VII et ceux de ses successeurs , droii» dm» la 
de leurs droits de nomination et de confirmation, '**b^**Jg^” 
la faculté d’élire les prélats étoit revenue au clergé et 
au peuple de chaque église , et aux chapitres des cou- 
vens; la confirmation des élus appartenoit à leurs su- 
périeurs immédiats , et la collation des autres béné- 
fices ecclésiastiques étoit réservée aux évêques et aux 
ordinaires. Tout cela lut changé depuis la fin du dou- 
zième siècle. Les chanoines des ^lises cathédrales , 
autorisés par la cour de Rome > , s arrogèrent le pou- 
voir d'élire , à l’exclusion du clergé et du peuple ; et 
les papes , en s’ingérant peu à*peu dans les élections 
et les collations, trouvèrent moyen de s’emparer de la 
nomination et collation de presque tous les liénéfices 
ecclésiastiques. 

Le principe en a été puisé dans l’esprit des fausses 
décrétales, d’après lequel toute juridiction ecclésiasti- 

3 ue émane de la cour de Rome, comme une rivière 
écoule de sa source. C’est du pape que les archevê- 
ques et les évêques tiennent cette portion de juridic- 
tion dont ils sont revêtus : en la leur communiquant , 
il ne s’en dépouille point ; il demeure plutôt le maître 
de cor^urir avec«ux dans l’exercice de cette juridic- 
tion aussi souvent qu’il le juge à propos. 

C’est ce principe de la juridiction concurrente qui 
fournit un prétexte plausible aux papes pour s’ingérér préveniiou. 
dans la collation des bénéfices. Cette collation étant, ' 

selon le droit canon, l’utile de la juridiction des évê- 
ques , il sembloit naturel que le pape , qui concouroit 
pour la juridiction , pût aussi concourir pour l'utile 
qui en dérive ; c’est-à-dire pour la collation des béné- 
U^es. Du droit de c^kcurrence résultoit celui de pré- - 
t>ention , dont le pape Innocent III fut le premier à 

* Ca|). bù, X , de electo et eleçti poteslate. 
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tiiire-usjge. 11 exerça ce droit, surtout à l’égard des 
, Wnéfices qui venoient à vaquer par la mort de? liéiié • 
cifTs morts eu cour de Rome , où il lui étoit facile de 

f irévenir les évêques *. U l’exerça pareillement dans 
I» diocèse éloignés , par ses légats a latere , répandus 
ilaus les difl'éroutes provinces de la chrétienté a. 

Manilais droit de prévention dérivèrent les mandais de- 

et prâceB provision et les grâces expectatives. Les papes n’ayant ^ 
expeciatnct.. j«,rtoul, et voulant d’ailleurs traiter avec 

ménageipcnt les évêques . commencèrent par leur 
adresser des lettres de recommandation en faveur des 
jtersonnes à qui ils vouloicnt procurer des bénéfices 3, 
Ces lettres étant devenues trop fréquentes, les évêques 
crurent pouvtûr s'y refiiser. Alors les papes changè- 
rent leurs recommandations en ordres ou mandats ,jet 
nommèrent des commissaires pour en forcer l’exécu- 
’ tiou par la voie des censures ecclésiastiques Les 
niandats furent suivis de près des grâces expectatives, 
qui ne sont proprenjent que des mandats cit])édîés sur 
des Ijénéfices dont les titulaires sont encore en vie. 
Knfin parurent aussi les réserves, qu’on distingue en 
' générales et en spicialea. La première réserve géné- * 

raie fut celle des bénéfices devenus vacans en cour de 
Rome par la mort des bénéficiers. Le pape Clément IV 
l'introduisit en 1 265 afin d’exclure à jamais les évê- 
ques du droit de concurrence et de prévention, à l’é- 
gard de cette espèce de bénéfices. » 

'BcBeirc». Cette première réserve en eutraina plusieurs autres 
à sa suite ê , telle que la réserve de toutes les églises ca- 
thédrales, des abbayes et des prieurés; celle des pre- 9 

■ Leitreii cVIkhocckt lil , tom. li , liv. iC. cp. 166. 

* Cap. 6, X, ojjicio 

ConciL tiom. p®g. ii54. 

* Ihi(L 11(^1. 

5 Cap. a , de prab* et dignit., in 6. 

^ La plupart dç cei ri^scrvcs ont e^ujutroduites par les rè^es. 

^ de chnbcellerte qu« les p.'ij>es ctoieut riOTsage de publier immew- 

apres leur e^nltalioii. On a plusieurs enmmeutaires .surfes 
W'glcs, tels que ceux de Chokif.r et de GoSSalcz. sur 

cette matière, Tiiomassiki y etm et nova Ecclesiœ disciplina 
circa bénéficia; Fjia Paolo Sarpi , Traité des bénéfices. 
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imères tli(>iiilds iluus les églises culliédrules et cuiléglalcs; 
celle de lum les LéuéGces coUectils , devenus vacans 
jMniduiil huit mois de l’année, appelés mois du pope, 
de manière qu’il ne restoit aux ordinaires que quatre 
mois seulement ; et ces quatre mois éloient encore 
épuisés par des mandats , des grâces expectatives et des 
réserves. 

Les papes s'étant ainsi saisis de la nomination aux 
prélalures, il s'euspivit, par une conséquence sinqdeM 
et naturelle, que la' confirmation de tous les -prélats, 
indistinctement , leur fut pareillement réservée*. Il 
auroit même été Indécent de s’adresser à un archevêque 
|M>ur lui demander la conürmation d’un évéque 
nommé par le pape ; de sorte que ce point du droit 
commun qui attribuoitla couGrmation de chaque pré- 
lat à sou supérieur immédiat, fut pareillement anéanti , 
et le siège de Rome reconnu enfin , par tout rOecldcnt , 
comme l’unique source de toute )iuidictlon et de 
toute puissance ecclésiastique. 

Un événemeut extraoruinaire , fruit de ces siècles 
de superstitiou , servit encore à accroître la puissance 
des pontifes 1 ce fut.lcs croisades , que les peuples de 
l’fiurope entreprirent , à leur sollicitation et par leurs 
ordres, , pour la opnquète de la Palestine ou de la Terre- 
Sainte. Ces guerres , appelées saintes, parce que la re- 
ligion leur servôit de prétexte ^ exigent queLjuc détail 
<les circonstances qui les accompaguèreut , ainsi que 
des changemens qu’elles occasioimèreut daus l’ordre 
moral ct^lilique. 

Les pèlerinages de Jérusalem, usités dès les premiers 
siècles du christianisme, étoienl devenus très-fréquens 
au coinmcucement du onzième siècle. L’opinion géné- 
l'iJeincnt répandue que la fin du monde n’éloit jias 
éloignée , porloit quantité de chrétiens à vendre leurs 
possessions en Kiuope , pour aller attendre , daus la 

I Déjà av4iU (]iic {upes se fiiiscut rc6ri vé,Ia iiominatiou aux 
picLuurca, iU ^cloicot aiTOfté le droit de conûrmalioii dans de» 
ras piii'ticulicrt d’appels InlcrjeLcs ^ ou dû disptiuse dcmaadcctf ^ 
cour de Rome au sujet des élcctious» 
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Terre- Sainte , la venue du Seigneur. Tant que les 
.\i-abes 1 furent les maîtres de la Palestine , ils proté- 
gèrent ces pèlerinages , qui leur étoient pro6tables s 
mais les Turcs Seljoucides, peuple barbare et féroce, 
ayant fait la conquête de ce pays sur les califes d’EU 
*075. gypte*, les pèlerins se virent exposés à toutes sortes 
d’avanies et de persécutions. Les récits lamentables 
J, qu’ils faûoient de ces outrages à leur retour en Fiurope , 

, excitèrent l’indignation générale , et firent naître l’idée 
bizarre de chasser les infidèles de la Terre-Sainte. Le 
pape Grégoire Vil conçut ce projet, et adressa en con- 
st^enoe des lettres circulaires à tous les souverains de 
l'Europe, pour les inviter à ime croisade générale contre 
^ les T urcs 3 . U sentoit le parti qu’il pourroit en tirer jjour 

l’affermissement du pouvoir pontifical. Cependant des 
intérêts plus pressans et ses brouilleries avec l’empe- 
renr Henri IV lui firent ajourner ce projet ; mais bientôt 
un pèlerin nommé Pierre l’Hermite, natif d’Amiens en 
Picardie, le fit reprendre. Muni de lettres du patriar- 
che de Jérusalem pour le pape et les princes de l'Oc- 
cident , cet ardent fanatique parcourut l’Italie , la 
France et l’Allemagne , prêchant partout , et peignant 
avec des coideurs vives la profanation des lieux saints 
et l’état misérable des chrétiens et des pauvres pèle- 
rins de la Terre-Sainte. Il ne lui fut pas difficile de 
communiquer aux autres le fiinatisme dont il étoit lui- 
même animé. 

CoBcUe Son zèle fut vivement secondé par le pape Urbain II, 
<1( CUmiont. ,juJ rendit en personne en France, où il convoqua 
1095. ]ç. concile de Clermont , dans lequel il prononça , en 

' Les Ainbes s’emparèrent de U Palestine sous le calife Omar , 
l'an de l’hëgvrc 16 , de Jësus-Christ 637 * Elle tomba au pouvoir 
des califes l^athimides de l’Egypte, l’au de l’hëgyre 358 , de Jé- 
etiS'Chrisl p6B. 

* Les princes Seljoucides aliandonnèrent , vers 1082, la posses- 
sion cfe Jërusulera et de* ses environs , à une brauche de Turcs , 
qui avoient pour chef Orlok ou Oi tokbeg ; ceux-ci en fuient cbas- 
*ees à leur tour par les califes égyptiens, selon Abultsoa , Tau 489 , 
et selon Abultabadgb, l’an de l’hégy^re , qui revient à l’anne'e 
)Oq 8 de Jésus-Christ. 

î Grboorii VII EpiêtoL Kb. I , cap. 4 g; lib. Il , ep. 3 i et Sy. 
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i >leln champ , im discours pathétique , à la suite duquel 
a guerre sainte fut résolue > On arrêta que tous ceux 
qui s’enrôleroicnt dans cette sainte milice porteroient 
une croix rouge sur l’épaule, droite ; qu’ils jouiroient 
d'indulgences plénières , et qu’ils obtiendroient la ré- 
mission de tous leurs péchés». , 

Les chaires de l’Europe retentissant dès-lors de la 
prédication de la croisade, on vit des gens de tout état 
et de toute condition accourir en foule pour prendre le 
signe de la croix ; et dès l’année suivante , des bandes 
nombreuses de croisés des dilTérens pays de l’Europe 
prirent successivement la route de l’Orient 3, Il n’y eut 
que les Allemands qui ne partagèrent que foiblement 
ce premier enthousiasme, à cause des différens qui 
subsistoient alors entre l’empereur et la cour de Ro- 
me 4. 

Les trois ou quatre premières divisions des croisés , 
conduites par des chefs qui n’avoient ni nom, ni ex- 
périence, marchèrent sans ordre et sans discipline, 
pillant, brûlant et saccageant les pays qu’ils traver- 


■ Labbei Concil. , tom. X, pig. 5ti, 5i4. Maimboukc, Hit- 
iüire des croisades , pag. 24. 

* Gimlielk. Tyr, lih. I, cap. i6. Urbain II» avant cU 
]iasMr en France » avoit inapire le mé A enthotiaiaame aux Italiens , 
dans un synode qu’il tint à Plaisance au uoia de mars de l’année 
ioo5. 

^ Albb&tus Aqurvsis, dans Bovgarstt Gesta Dei per Francos , 
fait le tableau suivant de la composition de ces troupes , au tora. J » 
paa. i85 : Admonitione assidua et vocatione Pétrit episcopit 
aobates, clerici et monachi t deinde laid nohilissimi , diuerso- 
rum regnorum principes t totumque vulgtu, tam casti quant in- 
vesti t adulteriy homicidœ t fures tperperi, prœdoneSf urtiversum 
scilicet genus christianœ prqjessionis , quin et sexus Joemineus , 
poenitentia ducti , ad hanc (œtanter concurrunt yiam, 

^ CoVRASua ÜRSPERCBvais , in Ckronico, pag. xSi» narle ainsi 
de la sensation qu« cette première croiaade 6t sur les Allemands t 
Omnis pene pdpuius Teutonicus in principio profcctionis^ hujus 
causant ignorantes , per terram suant transeuntes , tôt legiones 
equitum , tôt turmas peditum » totque catervas ruricolarunitfœ^ 
minarum ac parvulorum^ quasi inaudita stultitia délirantes 
éubsannabant , utpote , quiprocertis incerta captantes, terram 
Tiatiuitatis pane relinquerent , terram repromisstonis incertam , 
certo discrimine , appeterent^ renunciarent Jàcultatibus propriis, 
inhiarent alienis. 


Premières 
bandes de 
croisés. 
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soieut» Eÿfs périrent, en grande partie, par les (kti- 
gués, la disette « les maladies, et (>ar le 1èr des peuples 
qu’ils jéulrageoient 

Â des troupes si peu aguerries- succédèrent ries ar- 
mées, ü^ulières , commandées parade bons militaires 
c^,par des princes puissans. Godefroy de Bouillon , duc 
de w Basse-Lorraine , accompagné de son frère Bau- 
douin, de son cousin Baudouin du Bourg et d’une 
nombreuse ncdilessc, se mit à la tète de la première. 11 
dirigea sa marche par l’Allemagne , la Hongrie et la 
Bulgarie , vers Constantinople , et fut suivi de près de 
plusieurs princes françois, tels que Hugues-le-Grand, 
frère de "Philippe I , roi de France ; Robert , duc 
de Normandie, fils de Guillaume -le -Conquérant ; 
lùtienae VI, comte de Blois; Eustache de Boulogne, 
frère de Godefroy de Bouillon, et Robert, comte de 
Flandre, qui ehoisirent tous la route de l’Italie. Ils 
passèrent l’hiver aux environs de Bari , Brindes et 
Otrante, 'et ne s’embarquèrent qu’au printemps sui-r 
vaut pour la Grèce.’ Boëmond,'pnncc de Tarente, fils 
de Roger, comte de Sicile , cuccuragé par les seigneurs 
françois , se croisa, à leur exemple , et mena en Orient 
l'élite des Normands et de la noblesse de La Sicile , de 
la Poifille et de la CalÀre. Enfin Raymond IV, comte 
de Toulouse, accompagné de l’évêque du Puy, tra- 
versa, pour le même but, la Lombardie, le Frioul.ct' 
la Dalmatic 3. - 


* Uoe (les p-emlères dlTisions ctoit conduite par Pierre l’Hermilo 
« Q personne. Un auteur contemporain dooD« la dcstnriptioo suivante 
de cc général : Cujus color penitus invultus erat, spiritus jervens, 
pedes nudit htatura brebis ,faeie8 macilenta, tegumen vilissima 
cappa; qui nonequi, non mulif mulofve , sedcusini tantum ve-- 
hiculOf quocunquo pergebat, utebatur. , *Musœum 

itaLj tom. 1 , pars. Il , pag. l 5 i. Pierre confiaoine partie de celle 
armée à un gentilhomme françois , dit Gautier saAs apoir^ qui le 
précéda. 11 fut snivi lui-méme par un grand corps qui avoit poitr 
clief uii nommé Godescalcic, prêtre allemaud du Palatiiuit. Tous 
CCS diOérens corps fiireut détruits dans leur route ^ ainsi que celui 
(fuemcn.'i Emico, comte du Rliin^.au nombre de doux cent mille 
hoqmtt. Albert. Aqdensis , Ub. 1 , cap. 7^ 19, 28; GviL. Tyr., 
bb<*l>t-^p. 25 , 26, 29. 

a Guiltel. Tyrihs, lih. Il, cap. 1 seqq. ; Albbrtus AqüEHSIô > 
lib. Il , cnp. 1 seqq. 
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L<‘ rcrulcz->ous général des croisés fut à Calcé- 
doine , en Billiynie. On prétend que leurs forces réu- 
nies moutoient à six cent mille combaltans. Ils com- 
mencèrent leurs exploits par le siège de Nicée, capitale 
de l'cnipi*e de Rouin , dont ils se rendirent maîtres , 
après avoir repoussé les Turcs rnii s’étoient avancés 
sous les ordres du sultan Kili-Arslan , fils de Soliman , 
premier sultan de Roum Une autre victoire rem- 
portée sur le même sultan , dans la vallée Gorgo- 
nienne, en Bltliyuie, facilita' aux croisés l’entrée de la 
Syrie. Ils y entreprirent le siège de la puissante ville 
d'Antioche, dont la conquête leur coûta beaucoup de 
monde S’étant portés ensuite dans la Palestine , ils 
formèrent l’attaque de la ville de Jérusalem , que le 
calife d’Egypte venoit de repreudre sur les Turcs, et 
que les croisés emportèrœt d’assaut sur les Egyp- 
tiens 5. 

Celte ville lut déclarée capitale d’un nouveau 
royaume dont la souveraineté fut déférée à Godefrew 
»le Bouillon ,**qui , en l’acceptant , refusa le titre do 
roi Ce prince étendit sa conquête à la suite d’une 
victoire éclatante qu’il remporta , cette même année , 
auprès d’Ascalon , contre le calif^d’Egyptc^. Son frère 
Baudouin lui succéda, et transmit le trône à son cousin 
Baudouin du Bourg, dont la postérité régna à Jé- 
rusalem jusqu’à la destruction de ce royaume par 
Snladin. * 

Outre le ro'yaume de Jérusalem . qui coiiipronoit la 
Palestine avec les villes de Sidon , de '1 ■yr et de Ptolé- 
ma'ide, les croisés fondèrent encore plusieurs autres 
états en Orient. 

Le comlè iVEdtsse , conquis originairement par 
Baudouin, frère de Goidefroy de Pouillon , passa suc- 
ccssi^iiienl à plusieurs princes françois jusqu'en ii44, 

* r^ic^e i'ul livrée à l'emprrcui- gtec jwr Ic5 cioîacs. Icouiuui ou 
Cognt devitU nlors la capitale des Scljoucides de Roum. 

* Guillaumb ivE Tyr liv. IV, clinp. 9 cl 6 uiv. 

3 Idem, liv, VIU , chap. l 8 . 
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où PÂtd>ek Zrâ|pü ) app^ conunanémeiil Sanguin , 
$‘«m, rendit maître, •“ 

-La princÎMiité â^jintiocfii tonii>a en'partage à 
' Boè’mond, prince de Tarente, dont les héritiers et 
1 188. descendans y réunirent le comté de Tripolè^ qui avoit 

iiio. été fondé par Raymond, comte de Toulouse, run des 

seigneurs croisés. Les Mamelucs les dépouillèrent de 
ia6t<. l’une et de l’autre souveraineté ; ils conquirent Aii- 
ii8g. tioche et Tripoli *. 

Enfin le royaume de Chypre , que Richard-Cœur- 
1191. de-Lion, roi d’Angleterre, enleva aux Grecs, fut cédé 
par ce prince à Gui de Lusiguan, dont la postérité 
régna en Chypre jusqu’en i4d7, où cette île devint le 
partage de la république de Venise. 

Cautet de leur L« peu de durée de ces dilférens états n’a rien qui 
peu de durde. puisse surprendre. Les chrétiens d’Orient , mal unis 
entre eux, environnés de toute part et assaillis sans 
' cesse par de puissante» nations, se trouvoient trop 
éloignés de l’Europe pour en recevoir de prompts se- 
. cours. Os durent donc succomber à la Ibngue sous les 

efforts des mahométans, qui, animés, aussi bien que 
les chrétiens, par l’esprit de secte, réunissoient sou- 
vent leurs forces couvre les ennemis de lenr religion et 
de leur prophèté. V 

Cependant l’enthousiasme des guerres sacrées ne 
laissa pas de se soutenir pendant près de deux siècle^.* 
0 étoit eiffretenu par de nombreux privilèges que les 
papes et les souverains accordèrent aux croisés » , et 
par les riches fondations qui se iàisoient en leur faveur. 
Toute l’Europe continua donc d’être en mouvement , 
• et tous les principaux souverains passèrent successive- 
menl en Orient', soit pour y tenter de nouvelles con- 
^ quêtes , soit pour maintenir celles que les premiers 
croisés y avoient faites. ^ 

Coatiuuttion Six croisades principales succédèrent à la première ; 
d«» croûadei. çjjgj toutes OU infructueuses ou sans succès im- 

> MariHus Saxdtus , Ub. in , pat- 5 . 13 , cap. g et 20. 

> Du-Ca»ce , voce : Crucis priviUgium. 


1074 — 1 5oo. * i35 

portant et duraUe. Goarad III, empereur d’ÂlIemagne, 
et Louis VU, roi de-FIrÙDejeÿeiürepR]»^ ia seconde, 
à l'occasion des conquêtes de fAtabek Zenghi, qui, 
trois années auparavant , s'étoit rendn maître de la ville 
d’Edesse. ^ 

La troisième eut pour chefs Tempereuc Frédéric I , 
dit Barberousse , Philippe-Aiwste , roi de France , et 
Richard-Cœur-de-Lion , rofiTAnglelerre ; et ce fut la 
prise de Jérusalem par le fameux baladin qui y donna 
neîii IV . 

'.lia quatrième fut entreprise sur les vives instances 
dlnnocent 111. Plusieurs seigneurs françois et alle- 
mands, réunis aux Vénitiens, se croisèrent alors sous 
la conduite de Boniface, marqms de Montferrat ; mais 
an lieu de marcher dans la Palestine, ils bornèrent 
leurs exploits à la prise de Constantinople , dont ils 
dépouillèrent les Grecs. ^ 

La cinquième croisade fut conduite par André , roi 
d’Hongrie , suivi de plusieurs princes et seigneurs al- 
lemands qui avoiéitt pris la croix , en conséquence des 
décrets du concile de Latran. 

L’empereur Frédéric II entreprit la sixième. Par 
un traité qu’il conclut avqc le sultttn d’Eg^te , il ob- 
tint la restitution de Jérusalem et de plusieurs autres , 
villes de la Palestine; mais il n’en joait que peu de 
temps. Les Turcs Khovaresmiens , poussés par les 
Mongob , se jetèrent sur la Palestine , pillèrent et brû- 
lèrent Jérusalem; et cette ville rentra depuis, avec la 
majeure partie de la Palestine, sous la domination des 
sultans d’Egypte. 

Enfin ce fut Louis IX , roi de France , qui entrant 
la septième et dernière grande croisade en Orieiil. Il 
crut devoir conunencer ses conquêtes par celle de 
l'Eigypte ; mais il y échoua complètement. Fait pri- 
sonnier évec son armée , à la suite de l’affaire de Man- 
soure , il n’obtint sa liberté qu’en restituant Damiette 
et en payant une grosse rançon au sultan d’Egypte. 

La malheureuse issue de cette dernière expédition 
ralentit le zèle des Européens pour les croisades. Ils 
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tcnoicnt cependant encore deux importantes places 
sur les côtes de la Syrie: les villes de Tyr et de l'tolé- 
' i2<ju miiïdc. Ces places ayant été conquises par les Mame- 
lucs ‘ , il ne fut plus question depuis de croisades en 
Orient ; et toutes les tentatives de la cour de Rome * 
pour les faire revivre furent infructueuses. 

EO'cts II nous reste à jeter uu coup d’œil sur les elfcts qui 

des croisades, résultèrent des croisades'^r rapport à l’ordre social 
et politique des peuples occidentaux de l’Europe. • 
HiérarcVie Uii dc ces résultats fut l’accroissement de la puis- 
Toniaiiic. sance des pontifes romains , qui , pendant tout le 
temps de la durée des croisades , jouèrent le rôle de 
cheU et de souverains maîtres de la chrétienté. C’est à 
leur voix , comme nous avons vu , que ces guerres sa- 
crées furent entreprises ; ce sont eux qui les dirigeoient 
par leurs légats ; qui forçoient , par la terreur de leurs 
armes spirituelles, lès empereurs et les rois à marcher 
. I sous la bannière dc la croix ; qui , pour subvenir aux 

frais de ces expéditions lointaines , imposoient le 
clergé à leur gré ; qui prenoieut soffc leur protection 
immédiate les personnes et les biens des croisés , et 
les uffranebissoient, par des privilèges, de toute dé- 
}>endance du pouvoir civil et judiciaire Aussi les 
richesses du clergé augmentèrent-elles considérable- 
I ment , dans les temps dont nous parlons , tant par les 

nombreuses fondations qui eurent lieu , que par l’ac- 
ijuisitiou que fit l’église d’immenses propriétés fon- 
cières , que lui vendoient de grands propriétaires en 
se croisant. 

Crois.iaes Ces avantages , que la cour de Rome retira dès croi- 
O Orient , lui en firent entreprendre de sem- 
■ blaMes à l’occident et au nord dc l’Europe 3 , où nous 
voyons cette cour faire prêcher la croix , i.“ contre 

* Marisus Sasutcs, llb. lit, part. 12, cap. 21,22.. 

• Du-Camce, voce: Crucis privile^ium j Hee^en, Essai sur 
l'influence des qroisades , pig. i 3 çp 

^ On U'ouver.*! des excmplcu de loulca loe eapèces de croieadea 
mrntionnéeii ci-nprès dant les périodea lit , IV cl V de ce tableau. 

( L.! table dca matières , k rarlicle Croisades, en indique les vo- 
lumes et les pages !• 
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Ic.'s Malioinélansdc HOspagnc et de l’Afrique; 2.” contre 
tles empereurs et rois réfractaires aux ordres des 
|>a{K‘s 5 .“ contre des princes sebiipialiqncs, tels 

que les Grecs et les Uusscs ; 4 “ contre les Slaves et 
autres peuples païens des côtes de la Baltique; 5 .“ 
contre les Vaudois, les Albigeois, les Hussites traités 
comme hérétiques; 6." contre les Turcs. 

Si l’événement des croisades fut avantageux à la Pnuuiirc 
liiérarcliie; s’il servit à l’agrandissement des pontifes inyolf. 
romains , il est évident qu'il dut, au contraire, porter ' 

préjudice à l’autorité des princes séculiers. Ce fut , en 
ell'et , pendant cette époque que la puissance des em- 
pereurs d’Allemagne fut sapée , par les fondemens , 
tant en Allemagne qu'en Italie ; que la maison de Ho- 
henstaufen succomba sous les enorts soutenus de la ' ' 

cour de Rome , et que le système fédératif de l’Empire 
s’affermit de plus en plus. 

Nous voyons aussi eu Angletftrc et en Hongrie, 
les grands de ces royainnes proGter , les uns de l’ab- 
sence du souverain et de son séjour dans la Terre- 
Sainte, et les autres de la protection cpi’ils recevoient 
des papes , pour s’arroger de nouveaux droits , et pour 
extorquer Jean-Sans-Terre , roi d’Anglelerre, et à _ • 
André 11 , roi de Hongrie, des chartes tendant à res- 
serrer l'autorité royale. 

résulm cependant d’un genre différent se remarque 
car rance, où les rois, débarrassés, pendant les croi-',^.. 
sades , d’une foule de vassaux inquiets et reniuans , 

» pii troubloient souvent l’état et le mettoieut en coin bus- 
tion , purent étendre leurs prérogatives et feire pen- 
cher , pour eux , la balance du pouvoir. Ces memes *T 
princes augmentèrent considérablement les revenus ", 
de leurs domaines , soit en achetant , des seigneurs 

• 

> La xépuhlîque de VcDÎae ajnnt pcrsihle, malgré les huUca fou> 
droyanles Uucéea contre clle^ à refuser la restitution de la ville de 
Ferrarc dont elle s’étoit emparée, le pape Cle'mcnl IV, qui fbrmoit des 
prétentions sur cette ville , pnblia , en iSoQ, une croisade contre la 
république,' et la força, par ce moyen, à lui demander la jvxix. 

Rainaldi annal, ecclcs. aux années i3o8 et iSoq. 


Digitized by Googk 


^ : i38 PÉRIODE IV. 

croisés . des terres et des fîefs , soit en réunissant à 
leur couronne les domaines de ceux qui mouroient 
en Terre-Sainte sans laisser d’iiéritiers féodaux , ou 
en en dépouillant d’autres que le fanatisme religieux 
faisoit poursuivre comme hérétiques ou comme fau- 
teurs d’hérésie. 

Enfin , les rois chrétiens d'Eispagne . les souverains 
du Nord , les chevaliers Teutoniques et de Livonie , 
tirèrent parti des croisades , publiées par les papes , 
. pour Élire des conquêtes , les mis sur les Mahomé- 

tans de l’Espagne , et les autres sm les peuples païens 
du Nord , les Slaves , les Finois , les Livonieus , les 
Prussiens , les Lithuaniens , les Courlandois. 

Sarnoms C’cst pareillement aux croisades que l’Europe doit 
de famille; l’usage des surnoms de famille , de même que celui 
armoiries, armoiries et du blason ». On sent bien qu’au 

' milieu de ces armées nombreuses de croisés, compo- 

sées de nations et dë langues différentes , il fallut des 
•signes et des allégories , propres à distinguer les na- 
. tions et à en faire remarquer les chefs. Les surnoms et 

les armoiries étoient de ces marques distinctives , et 
les dernières surtout furent inventées pour servir de 
point de ralliement aux vassaux et aux troupes des 
seigneurs croisés. La nécessité les avoit introduites , 
et la vanité les 6t conserver dans la suite^ On arbora 
. ces armoiries sur les étendards ; les chevaliers les fai- 
• ■ .,-^soient peindre sur leurs écus et s’en paroieut dans’les 
tournois. G;ux même qui ne s’étoient pas trouvés aux 
croisades , se montrèreut jaloux de cette distiuction , 
qui devint fixe dans les familles depuis le milieu envi- 
■ . ■ , ron du treizième siècle 

Tomooii. même enthousiasme qui animoit les Européens 

> pom les croisades , contribua aussi à mettre les tour- 

• ' « 

II ti*y eut pas de véritables armoiries avant le douzième siècle. 
On ne rencontre non plus les fleurs-de-lys sur la couronne et le 
manteau des rois de France que depuis Louis VII ^ dit le JeuM , 
vers Tannée ii46. Blondel, Généalogie de France, tom. 
pug. j63. 

* Méhét&iek , Méthode du Blason , pag. 4. 
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nois en vogue. Ces jeux solennels et miliükircs ser- 
voient à former la noblesse à des exercices violens et 
au maniement d’armes pesantes , projires à lui donner 
delà considération et à assurer sa supériorité à la guerre. 

Pour être admis aux tournois , il lalloit être noble et 
faire des preuves de noblesse. On fait remonter l’ori- 
gme de ces jeux à la fin du dixième, ou au commen- 
cement du onzième siècle ; et Geofroy de Preuilly , 
que des auteurs du moye* âge citent pour en avoir 
été l'inventeur , ne fit proprement qu’eu rédiger 
les premiers règlemens C’est de la France que l’u- 
• sage des tournois se répandit chez les autres nations 
de l’Europe Ils furent très-fréquens pendant tout 
le temps que dura la manie des croisades. 

* L’institution des ordres religieux et militaires ap- 

partient b la même époque. E^ablis d’abord pour ser- 
vir à défendre les nouveaux états chrétiens en Orient , 
à protéger les pèlerins sur leur route , à prendre soin 
«les pèlerins malades , les grandes richesses qu’ils ac- 
quirent dans tout l’Occident , les firent conserver 
.mrès la perle de la Terre-Sainte; et il y ent même 
«le ces ordres qui jouèrent depuis un rôle dans le sys- 
tème politique de l'Eusope. 

• Le premier et le plus «lislingué de tous est l’ordre 

de Saint-Jean de Jérusalem, appelé depuis ordre ■'« 
de Malte. D«'jà avant la première croisade il y avoil à 
Jérusalem une église du rit latin , dédiée à SaintOT 
Marje-la-Latine, et fondée par des marchands d’Anialfi 
au royaume «le Naples. Un monastère de l'ordre «le 
Saint-Benoît, et un hôpital pour le soulagement des ^ 

I itderins pauvres ou malades, s’y trouvoient aussi. Cet 
lôpital, qui recevoit ses «lirecleurs «le l’abbé «le 
Sainte-Maric-la-Laline , s’étant enrichi en fort pen • 
de temps par des «lonalions nombreuses de terres et 
«le seigneuries, tant en Europe que dans la Palestine, 

* lA.T.\'»r.Kh , Ù 7 k\\% Gœtiingisches htsiorisches Magaziit^x., tV, . 
jMig. 655 , Geofroy tic Preuilly mourut en 1066. '' 

« Ou-Cakce, Dissertation dixième sur V Histoire dê‘ Saint- 
Louis, ]iag. 166. 
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iin nommé Géranl, natif, à ce mi’on prétend , de Mar- 
tigues, en Provence, qui en etoit l’administrateur, 
prit rhal)it régulier , avec ses confrères , et iurma une 
congrégation à part, sous le nom et la protcction'de 
saint Jean-Baptiste ». Le pape Pascal II, par une 
buHe , donnée en 1 1 14 , approuva ce nouvel établisse- 
ment , et ordonna qu’après la mort de Gérard les Hos- 
pitaliers seuls auroient le droit d’élire leur supérieur. 
Raymond du Puy , gentilhomme du Dauphiné et suc- 
cesseur de Gérard, fut le premier qui prit la qualité de 
grand-maître. 11 prescrivit une règle aux Hospitaliers , 
et le pa|)e Calixte II, en approuvant cette règle , par- 
tagea les membres de l’ordre en trois classes. Les 
nohles , appelés chevaliers de justice , furent destinés 
H la profession des armes , 4 faire la guerre aux infi- 
dèles et à protéger les jièlcrins. On chargea les prêtres 
et les chapelains , tirés de la bonne bourgeoisie , de 
fonctions purement ecclésiastiques ; et les frères ser- 
vans qui formoient la troisième classe , eurent la tache 
de soigner les pèlerins malades et de servir pareille- 
ment à la guerre. Ces nouveaux chevaliers furent cou- 
nus sous le nom Ae chevaliers de l’hôpital de Saint- 
Jean de Jérusalem ; ils se distinguèrent par une croix 
blanche octogone, qu’ils portoient sur un habit noir. 

Après la perte totale de la Terre-Sainte, cet ordre 
s’établit dans l'île de Chypre , d’où il passa dans celle 
de Rhodes, qu’il conquit sur les infidèles. Il gartla 
cette dernière île jusqu’en 1632. En ayant alors été 
chassé par Soliman-le-Graud , il obtint de la munifi- 
cence de Charlcs-Quint, l’île de Malte, sous la clause 
expresse de faire la guerre aux infidèles. 11 en fut dé- 
pouillé par Buouaparte. 

L’ordre des Templiers suivit de près celui de Saint- 
,]«> Tciiiplicri. Jean. Quelques gentilshommes françois, dbnt les prin- 
cipaux étoient Hugues de Payons et Geofroy de Saint- 
U19. Orner, en furent les premiers foiulaleurs. Ayant fait 
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i émission (k: leurs vdbux entre les tnains du patriarche 
de Jérusalcni,iil8 se chargèrent plus particidièrement 
«lit soin de tenir les passages et les clieniins libres aux 
pèlerins de la Terre-Sainte. Le roi Baudouin leur 
assigna un logement dans son palais , auprès du temple, 
d’où ils prirent le nom de ehevaliers du Temple et de 
'l'enipliers. Ils obtinrent du pape Hoimrc II. une règle, 
avec l’habit blanc, auquel Eugène 19 «jouta la croix 
rouge octogone*. G;t ordre, après avoir acquis des 
biens et des richesses immenses, surtout en Fraoce, 
et joué un grand rôle pendant environ deux siècles , 
fut supprimé au concile de Vienne >. 

L’ordre Teutonique, selon l’opinion la plus vrai- 
scmblable^ , ne prit naissance qu’au camp devant Acre 
ou Plolémaïde : on eu fait honneur à des citoyens 
charitables des villes de Bremen et de Lubeck , qui , 
pour le soulagement des nombreux malades de leur 
nation, établirent un hôpital tous la voile d’un de leurs 
'Vaisseaux. Plusieurs gentilshommes .nllcmautb ayant 
pris part à cet établissement, on joignit au vceu de 
servir les malades , celui de la défense de la Terre- 
Sainte contre les infidèles. Cet ordre , connu sous le 
nom de Sainte Marie des Teuloniquea de Jéru- 
salem^ ^ reçut sa confirmation du pape CélestinllI, 

5 [ui lui prescrivit la règle de vie de l'iiôpital de Saint- 
ean , pour ce qui regardoit le service des malades , et 
celle de l’ordre des Templiers pour la chevalerie*. 
Henri Walpolt de Passenheim fut le premier grand- 
maître de l’ordre, et les nouveaux chevaliers prirent 

> JaOobi db ViTRiAOo lliitorùsBierosol. , cap. 65- 
* Dd I’vY| Histoire de la condamnation des Templiers, t. f. 
S Voj«z Recherchés sur ^^ancienne constitution de Vordre teu- 
tonique , tom. \, inlroduct. pag. iKet:^. 

^ Snnctœ Mariæ Teutonicorum in Jérusalem, 

^ M. Dfi Kotsebub^ Rreussens âltere Geschichte , tom I, pag. 
5^9 et suiv., regarde çette bulle ilu p^pc Célesttn III, cooânnativo 
lie l’ordre , aifwi que celle du pepe innocent 111 de Tannée 1310 , 
comme fausaea. Selon lui, ce fut seulement le ]»pe Honoré lU qui 
accorda te conârntatioo ii .Tordre , par sa bulle datée de 1230, que 
M. de Koizebue publie eur Toriginal conserré auic areliives de 
Koenigsberg. 
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l’habit blanc avec la croix noii e , poitr se distinguer 
dès deux autres ordres. Ce fut sou* le (jnatrième 
grand-maître, Hermann de Saltza , que l’ordre passa 
en Prusse , dont il Ct la conquête sur les naturels du 
pays. Il établit son chef-lieu à Marienlx)urg; mais 
ayant perdu la Prusse, parle changement de religion 
d’Albert de Brandebourg . son grand-maître, il trans- 
féra sa résideacé-à Mergentlieim en Franconie >. 

Un qualrièifle ordre hospitalier , fondé dans la Terre- 
drSaiut-4.a2iii<'. fyj celui de Saint- Lazare de J érusalem , qui 

avoit pour principal obj»!t le traitement des lépreux*, 

» et qui par la suite du temps, devint aussi militaire. 

Cet ordre, après avoir résidé long-temps en Orient, 
où il s’étoit illustré dans les guerres saintes, suivit 
saint Louis en France, et y établit son siégea Boigny, 
près d’Orhîans. Le pape (irégoire XllI l’unit à l’ordre 
de Saint-Maurice, en Savoie, et Henri IV à celui de 
Notre-Dame du Mont-Carmel, en France 3. 

C’est à l’imitation cl sur le modèle de ces quatre 
ordres militaires , que plusieurs autres ont été fondés 
successivement dans les différens états de l’Europe 
Toutes ces institutions relevèrent infiniment la 
gloire de la chevalerie , si fameuse dans les siècles du 
moyen âge. L’origine de celte dernière est anlétieure 

> Dcellii Historia ordinis equitum Teutonicorum hospitalis 
Sancice Maries Teutonicorum. Histoire de Vor^ Teutottique ^ 
par un anonyme, cri 8 \'ohrtuc5 în-8”. 

* CV»t par les croisades que In Icpre se rcpamlit co Europe, et 

qu'on fut f^orcé d’y établir une foule de léproseries. Les relstioni 
avec le Levant, miiltipVi^es depuis rette époque', nous nmenereat 
aussi le fldau de la prMc. (Vile de i547 ct des aonccs suivantes fut 
terrible ; elle s'étendit de l’italie dftns toutes les parties de l'Eu» 
rope^ et entraîna uuc persécucioD Violante contre les Juifs. Mek- 
nici Rebdortii , à l'année î54y ct i348j Alberti Ar- 

OEKT. CAron/con, à r«tiiiée i54B. 

5 GAtrriER DE SinEHT, II istoirç des ordres hospitaliers mili^ 
faites (te Notre-Dame du Mont-Carmel et de tSaint-Lazare de 
Jérusalem. 

♦ En /to//e,onrcmnrque l’ordrede Conslanlio, fondé vers ilQo; en 
Espagne J les ordres de Calairava , de SaiouJacques de Conipostrlle, 
d’AIcantnra ct de Montesa: voyez ci-dessous , article d’Espa^e ; en 
PorfMgn/, l’ordre d'Avis , tonde vers 1163 , ct Vordre du Christ, 
foude en i 5 iq , en remplacement des Templiers. 
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«ux temps dont nous parlons, et paroît remoulcr an '» • 

dixiéme ou au comniciicemcnt du onzième siècle. L’a- 
luirchie féodale étant alors à «on comble, le» guerres 

Î rivées et le brigandage dominant partout , des. inem- 
res distingués de la noblesse , guidés par 1«. génie du 
siècle, se dévouèrent à la défense de l'église et de se« 
ministres, à celle du beau sexe, et de tout individu 
vexé ou opprimé. Dès Lt fin du onzième siècle, à 
l’époque même où commencèrent le» croisades, on • 

trouve la chevalerie, établie, avec ses cérémonies et sa ■■ ' 

iiompc, dans tousses principaux états de l'Europé. 

En jetant dans lésâmes unqéuergie nouvelle, cette 
salulab-e institution forma de grands caractères; elle 
servit â réprimer les désordres de i'anarclne , à éire 
reisuttre l’ordre et la poKce , et k établir de nouveaux 
rapports entre It» nations europiennes. L’ardeur guer- .* 
rièi'c des chqivaliers, exaltée par l'esprit religieux , par 
le point d'honneur et la galanterie , tout en alimentant 
le goût des crûisad(‘s et des entreprises périlleuses, 
porta la générosit(' dans les combat», et amena un 
adoucissement dans les mœurs ^ . 

Eu général, on ]>eut dire que les expéditions d’outre* Progrtf 
mer, suivies avec obstination pendant près de deux‘^‘’*®”'‘’“‘‘°"‘ 
siècles, hâtèrent le progrès des arts et de la civilisation 
eu Europe. Les croisés, traversant des états mieux 
)K>licés que les leurs, et y trouvant des lois et des 
mœurs plus épurées , durent concevoir de nouvelles 
idÿcs et aci{uérir des connoissances nouvelles. Quel- . 

({ues trafics de sciences et de bou goût s’étoieqt con- 
senrées dans la Grèce et jusqu’au fond de l’Asie, où 
les lettres avoient ét<’ cnconragée.s par les califes. La 
ville de Constantipoplê, qui rfavolt jamais été ravagée 

1 >ar les barbares^ tthondolt en lieaux monumens de 
’art ; elle ôlfroit line magnificence et des richesses qui 


> V<jyet f sur la cUevaicrie , ëoa orîi^inc , ton eut floriaaant et aa 
èi^cadence, De là Coiike ce Sàikte-Paeays , tfémoires stkrl’an- 
çiennejchevaleriaf Kicbsohn allgemeine Oeschichte der Littera- 
tjir, tom. I , pag. io#t suivaulea ; Ueereh , Influence des croisa^ 
des,jag.ig3. 
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• ne pouvoient qaexciter l’adniiralioii des crotsds'ct 

leur faire naître l’enyie d’imiter les modèles dont la ' 
vue les frappoit. Les Italiens surtout dévoient en pro- 
fiter. Les relations suivies ([u’ils entreteiioieut avec 
l’Orient ct^avec la ville de Constantinople, leur faci- 
litèrent les moj'ens de se familiariser avec la langue et 
la littérature grecque, d'en faire naître le goût à leurs ' 
compatriotes , et d’avancer ainsi la lielU époque de la 
♦ renaissance des lettres». 

Piogièsclu^ Le commerce et la navigation Breut aussi, à celte 
^aTnaTigailon. même époque, d«;s progrès considérables. Les villes 
■ d’Italie , telles que Vciiisg, Gènes, Pise , et autres , en 
secondant les croisés dans leurs opérations, par des 
bàlimens de transport , des provisions et munitions de 
guerre qu’ils leur fbumissoient, se ménagèrent des 
*. immunités et des établissemens imimrtans aux échelles • 
«In Levant et dans les ports de l’empire grec. Leur 
exemple excita l’industrie de plusieurs villes inatitimes 
de France, qui commencèrent à s’appliquer au com- 
merce du Levant». Dans le Nord, les villes dé Ham- 
bourg et de Lubeck formèrent, vers l’année la-ii , à 
ce qu’on croit 5, leur première association de com- 
mei-ce, devenue depuis très-formidable sous le nom 
de ligue honséaliijue*. La base du commerce de ces 
dernières villes consistoit en provisions de marine et 
J attires protluctions du Nord. qu’eHcs écbangeoient 

< MxEaa» , /. c-, |iny. ‘îté. 

• D£cuick£ 5, Aittmoiie kur Triât du co^iiiiricr dcft JTiant^oi» 
dans fc Levant, dans Mémoires de V Académie des Itpsfriptions 

* ét des Belles^LetireSi toni. XXXVll , pag. «tST), 4^ > 

* Tclie ,«at Topiniou commune aur la première orijiioo de la li» 
ptie haoscàliqua. M. SaRTOiuua, dans aon IlUtoire de celle ligue , 
doul le premier volume parut è Geettingue ^ en 1802 , la comuat : 
il admet que la ligue prit naismuce daua le traiûènie siècle; mais il 

* l'ait voir qu*aucune èpo<]ue précise de sa pi'em'ièrc ioripaiiou ne sau» 
Toit être indiquée. 

^ Le mot de hanse signifie , dans le bas^allemand , nue associa-- 
tion ou coi-poretion quelconquo; hanse teutoniifue veut dire une ' 
«orporatiou de oamnert|aiM alleraaads. On trouve cette eaprewtoii 
einplo^^e , pour la pvemu’vc fuis, |>ar le rosEdouaid II «TAugîeiOire, 
daosuue lettre qu'il êci'ivU, en t3i5, au roi de France, en Hiveur 
^ des commercans allemands. Sartorius, tom. I, p.ig. ^ 
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contre les épiceries de l'Orieut , et les mauuiactures 
de rilalie et des Pâys-Bas. 

Les progrès de l’industrie, la protection (jne las Origine 
souverains lui accordoieut, et rattention qu'ils eurent '•‘ •commune», 
de réprimer les désordres du système féodal , lirenl 
prospérer les villes en augmentant de jour en joiu' leur 
population et leur richesse. U en résulta, dans les temps 
dont nous parlons, un changement avantageux dans < 

l’état civil des }>euples. Les villes, dans les piueipaux , 

états de l'Europe, commencèrent , depuis le douzième 
siècle , à s’ériger en corps politiques , et à former peu 
à peu uuitruisièmc ordre , distingué de ceux du clergé 
et de La noblesse. 

Avant cette «'(roque , les hahitans des villes ne jouis- 
soient ni de la liberté civile, ni de la liberté politique. 

Leur condition n’éloit f>as beaucoup préférable à celle 
des habitans des canqragnes, qui tous étoient serls 
attachés à la glèbe. Les droits de cité et les prérogatives 
<{ui en découlent , étoient réservés au clergé et à la 
noblesse. Les comtes ou gouverneurs des villes , en 
rendant leur pouvoir héréditaire, s’étoicnt approprié 
les droits attachés à lehrs fonctions primitiv(;s. Ils eu 
usoient arbitrairement , et accabloieiit les habitans des 
villes de toutes les vexations que pouvoit leur suggérer 
l'avidité ou le caprice. u 

Les villes les plus opprimées ou les plus puissantes 
SC soulevèrent enfin contre ce joug intolérable. Leurs 
habitiiiis formèrent des, confédérations, auxquelles ils 
«lonnèrcnt le nom de comrnurtea. Soit par le lait, soit 
j)ar des chartes obtenues le plus souvent à titre «né- 
reux, ils se ménagèrent un gouvernement libre, «pii, 
en les affranchissant de la servitude et de toutes les 
impositions et exactions arbitraiics, leur assuroit la 
liberté personnelle et la propriété «le leurs biens , sous 
la protection de leurs propres magistrats, et moyen- 
nant l’institution d’une milice ou garde bourgeoise. 

Cette révolution, une d(;s plus importantes de l'Eu- En Italie, 
lopc, prît naissance en Italie. Elle y lût provoquée 
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par les t'réqueiis interrègnes qui curent lieu en Alle- 
magne, ainsi que par les troubles éle^/^s entre l’empire 
et le «acerdoce, dans le onzième siècle. 

Les anathèmes lancés contre l'empereur Henri IV , 
en dispensant les peuples de <4’ohéissancc qu’ils dé- 
voient à leur souverain , servîteiit de prétexte aux 
villes d’Italie }>our secouer l’autorité des lieiitenans 
impériaux qui en étoieiit devenus les tyrans, et pour 
se donner des gouvernemens libres et républicains. 
Kllcs étoient soutenues de toute la protection des 
pontifes romains , dont la politique n’aboulissoit qu’à 
l'abaissement de la puissance impériale. 

Déjà antérieurement à cette époque, plusieurs villes 
maritimes de l'Italie , telles que Naples , Amalfi , Ve- 
nise, Pise, Gènes, encouragées par l’avantage de leur ^ 

) >ositiou sur mer, par l’accroissement de leur popu- 
atiou et leur commerce , s’étoient émancipc%s et 
avoient adopté des formes républicaines * . 

Leur exemple fut suivi par les villes de la Ivom- 
bardic et de la Vénétie, surtout par celles de Milan, 
Pavie , Asti , Cfémonc , Lodi , Côme , Parme , Pki- 
sanoe , Vérone , Padoue , etc. ‘ 

Toutes ces villes, animées de l’enthousiasme de la 
liberté, se donnèrent, depuis le commencement du 
douzième siècle ^ , des consuls et des gouvernemens 
populaires ; elles formèrent des milices ou gardes bour- 
geoises , s’arrogèrent des droits rc^liens et le pouvoir 
même de kire, de leur propre autorité, des alliances , 
des guerres, des traités de paix 3. 

De l'Italie, cette révolution s’étendit en France, 


• SisuuSDr, Histoire des Républiques italiennes du moyen, 
à^e , c!ia|i. 4 et 5. • 

3 On ne )>eul tlcterminer au juste l^e'poqne où cliacunc de 
cc/i villes introduisit sou nouveau itouvernement. SisMoxoi y ch« 6. 

5 f^fjyeaMiiaATORi’^/i/i^ttiÉo/e.s r/a/îÆ merfiV œvi ^ toin. IV, 
4^ ; Dkvina, Révolutioii$ d* Italie ^ io\t\. 1!!^ 

liv. XI-, cliap. 1 ; SiSMOKoi, llistoira des lièpuhliques d^llalie 
dn moyen âges un commencereeiit du dntmèmo aièclc, ou ^ 
la fui du onzième, que" cette révolution doit dire plMce. 
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eii AUemagae ‘ , dans les Pays-Bas et eu Angleterre 2 . 

Dans tous ces différens états , l’usage des communes 
s’étaLlit successivement , et y fut protégé jwr les sou- 
verains, qui se servirent de cette nouvelle institution, 
çomme d’un frein puissant contre les entreprises et la 
tyrannie des seigneurs féodaux. 

Eu France , Louis-le-Gros qui commença k régner Cu France, 
en no8, fut le premier roi qui accorda le droit de 
commune à des villes de son donwine , soit qu’il y lût ^ 
jiorté par des vues de politique ou par l’appât de l’ar- 
gent. A son exemple , les seigneurs s’empressèrent de 
vendre la liberté à leurs sujets. La révolution devint peu 
à peu générale. Le cri de la liberté s’étoit fait entendre 
et avoit frappé tous les esprits. Dans toutes les pro- , 
vinccs, les habitans des cités sollicitèrent des chartes, 

'ou , sans les attendre, se formèrent de leur chef cu * 
communes, en se donnant des magistrats de leur choix, 
en établissant des compagnies de milice, et eu s’empa- 
rant des fortifications et de la garde de leurs villes. On » 

apj>elolt communément maires, échevius et jurés, 
les magistrats des commîmes de bi France septen- 
trionale , au lieu qu’on uommoit syndics et consuls 
ceux de la France méridionale. Bientôt on érigea cti 
principe que les rois avolent seuls le pouvoir d’auto- 
riser l'établissement des communes. Louis VIII déclara 
qu’il regardoit comme étant de sou domaine direct , 
toutes les villes où il y avoit de ces sortes de corpo- 
rations. Elles dévoient directement et immédiatement 
au roi le service militaire, taudis que les habitans des 
villes qui n’avoient point de communes, élolcnt obli- 
gés de suivre leurs seigneurs à la guerre 5. 

< Des Roches , Epilome IlistorÜB Belgicœ, ^ili. V, cap. 5, 
p.ig. ia4. 

» lIc.'nE, Histoire de la maison de Plantagenet , loin. I, jag. 

5f>7 cl SUIT. 

a Mémoires (te M. de Beecquiovy , à lu lAlc du toni. XI du 
Recueil des ordonnantes des rois de France; Mémoires de l'Aca- 
démiedes Belles-Lettres , tom. XXXVIII , piSg. iij6; Du-Cance, 
dossariurn, vuee: Commune , Communia; Mably, Observa- 
tions sur l’Histoire de France, lom. Il, liv. 3, cbap. y. u 
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Quant a lÂUuuiagBe, nous voyons les empereur» 
adopter les mêmes vues de politique (pie les roi» de 
France. Les itîssourees que les progrès du commerce 
et des manufactures oflroienl à l'industrie des liabitans 
des villeSf et les secours iniport.ins c|ue les empereurs 
Henri I\ et Henri V en avoient reçus dans leurs que- 
relles avec les papes et avec les princes de l'Kmpirc, 
les engagèrent a protéger les villes, à en augmenter le 
nombre , et a les combler de privilèges, Henri V lut le 
premier des empereurs qui adopta ce plan de politi- 
que. Il déclara libres les liabitans de plusieurs villes, 
les arlis.ins et gens de métiers dont la condition 
etoit alors »viiic et rabaissée jus(|u’à celle des serfs. H 
leur accorda les droits et la qualité de citoyen», et 
donna, par là, naissance à I.1 division de» villes en 
tribus et en communautés de gens de métiers ». Le 
meme prince s’appliquii à réparer la faute que les 
em|>ereurs de la maison de Saxe avoient faite, (l'aban- 
doiiner aux évêques les droits de comté dans le» ville» 
tle leur resûlencc# -il clclruîsit iiiscusibli^mcut ces droil^ 
par de nouveaux priviléges^qu’il accorda aux habitans 
des villes a. Les empereurs, scs successeurs, inar- 
chèreut sur se» traces : bientôt plusieurs de ci;» villes 
réussirent ^ à se(x>uer le joug de leurs évêques, et 
d autres s allrancbircnt de l’autorité des avoués ou 
prévôts, soit im[iérianx , soit seigneuriaux, tpii le» 
domiuoient, pour se donner, à l'exemple des villes 
d’Italie et de France , des magistrats de leur choix , un 
gouvernement ri^publicain et une juridietion iiiuni— 
ci pale. 

La liberté des villes servit à ranimer l’industrie , h 


■ C’i-ât ninsi que let liabUuns de la ville de S|>ire furent nOVancIiÎH 
vn 1111 , par cet empereur, non-seulement de ta taille de» eeni 
de inam-morle (BudtI.eil, H.nuptrall), mai» eiKore de plusieurs 
autres droits que l’dvêquc ou ses officiels prreevoient aiipararant. 
n ordonna même que tous ceux qui viendrniem dortiiiavanl se fixer 
""1 des mêmes fraiicliises. Leiimakn Snevr- 

tsche thromek , liv. tV, cliap. 22. ‘ 

• Celulluiqiiiairrauchil.cu 1 1 tq , l.i ville «te .Siiaslxuiii; d'une 
taxe fort dure que l’évêque lui avoil luiposév. SpacrFLiSl ^Isatia 
illustrât., tom. II , jiag. So;. ‘ ^ 
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mulliplier IcssourL-es tlii h*avail et à créer des moyens 
«l'opulertee et tle^pnissance iasqu’alors inconnus eii 
Europe. L» populalion des villes s’accrut avec leur ri- 
chesse I les coDiraunes |)rirent une existence poli- 
tique , et on les voit , successivement . admises aux 
diètes et aux assemblées nationales dans les principaux 
étals de l’Europe. L’Angleterre en donna l’exemple ; 
et , quoique les auteurs anglois ne s’accordent pas sur 
l’époque précise où lus communes de ce royaiune 
lurent appelées au parlement-, il n’en est pas moins 
certain que leur première admission appartient au 
règne de Henri III ^ et que la division formelle du 
parlement en deux chambpes ne date que du règne 
d'Edouard lll ». 

La France suivit l’exemple deTAnglelcrre. Les étals 
convoqués par Pbilippe-le-Bcl , au sujet de ses brouil- i3o3. 
leries avec le pape Boniface « sont regardés twinme 
ks premiers états-généraux composés des trois ordres 
«lu royaume 3. 

Et quant à f Allemagne ,> la première diète où les 
villes u’Empire parurent sous la forme d’un troisième 
OoUége , fui «elle de Spire , convoquée par l’enrpereur lôog, ' 
Henri VH , de la maison de Luxembourg, Ou voit ces 
villes exer«er un suffrage décisif ou délibératif à la 
diète «le Francfort'* sous I.ouis de ^lavière 4. , 544 . 

Dans tous ces états on voit les souverains protéger Aranuges 
^us particulièrement les ctHiimuncs qui leiur aidoient reurèr«iit 
à arrêter le brigandage, et à mettre un Ireiu à la fureur 
«les guerres privées. Les plus grands seigneurs , trou- » 

vant de tous cAtés des villes eu état de se «léfeitdre , 
en devinrent moins entreprenans , et les nobles d’une 
classe in&irieatc apprirent aussi k respecter les com- 

* Huhb, Histoire de ta maison de Plantagenet , tom. Il, pag. 

64, fixa cette epo(|tie à l’au ia65 î Blackstovf., 'lans «ea Com- 
nuiutaires sut tes hiit angloises , a<loptc l’année i-jt 6 G. 

* Un cile le jjarleiueiu de i343 comme étaiil le jiremier oh 
KC trouve la diviaion certaine en deux chambres. 

3 Preuves de VUistoire du différend entre le pape Jlvni- 
jdee y III et PlùUppe-ie-ttel , )tagi 6 H. * 

* Albertus Argent., jx'g. 116 , i5i. 
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niunes *. L'autorité i-oyale y gagna ; et les communes 
penchant naturellement pour le souterain qui les pro- 
tegeoit , servirent à contrc-balancer, dan» les assem- 
blées générales , le pouvoir du clergé et de la noblesse, 
et à y faire passer les subsides dont l’état pouvoit avoir 
besoin. 

La liberté que les liabitans des villes s’étoient pro- 
curée par l’établissement des communes , se commu- 
niqua aux habitans de la campagne par la voie des 
atl'ranchissemens. Plusieurs -circonstances concouru- 
rent à en rendre l’usage plus fréquent depuis le dou- 
zième siècle. Ijcs souverains, guidés par les maximes 
d’une sage politi«|ue , ei» donnèrent l’exemple dans 
leurs domaines ; il fut imité par les seigneurs et les 
nobles , qui , soit pour plaire aux souverains , soit 
])Our prévenir la désertion de leurs sert, ou pour se 
ménager de nouveaux cobms , furent obligés d’accorder 
la liberté des un» et d’adoucir le sort des autres. Aussi 
les communes , depuis leur institution , secondèreut- 
cllcs les aflratichissemens par la protection qu’elles 
ai;cordèrent aux serfs contre leurs seigueurs. 

En Italie , on voit les affranchîsscmens devenir nno 
suite immédiate de la création des communes. Les 
guerres continuelles-que se faisoient les. nombrCTises 
nipiibliques qui venoient d’y secouer le ioug de l’au- 
torité , les mirent dans la nécessité fl’afl’ranchir leurs 
serfs , pour augmenter le nombre des citoyens propres 
à porter les charges et à aller à la guerre. Bonacnrsc, 
capitaine du peuple de Bologne , proposa à ses conci- 
toyens , la loi de l’affranchissement , et la fit passer. 
Ions ceux quf a voient des serfs, furent obligés de les 
présenter devant le podestat ou le capitaine du peuple, 
qui les affrauchissoil moyennant une certaine taxe que 
la n'publiquc payoït au maître 2 . Les seigueurtf, 
voyant que les affranchissement trouvoient de l’appui 
dans la liberté des communes , furent forcés ou d’amé- 


• , Observations sur l’Histoire ds France , tom. IJ , 

PS- 96 , 97 , inC- 

’ SiGONii Hisloria Bononisnsis , lib. YI , * i»S6., 
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liorcr l’ctat de leurs seris ou de leur accorder la liberté 
à rimitation des communes >. 

En France , les affrauchissemens commencèrent Eo Francé. 1 
• aussi à être fréquens depuis le douzième siècle et le 
règne de Louis-le-Gros. Le dis et successeur de ce 
prince , le roi Louis VII , aiTraDchit, par des lettres 
dounées , les serfs que possédoit la couronne à Or- 1180. 

. léans et à cinq lieues de là Louis X , dit le Hulin , 

rendit une loi générale pour l’aU’i-^cliissement de tous i3i5. 
les serfs de la couronne. Il y déclara , d’une manière 
positive, que la servitude èloit contraire à la nature, 
dont le vœu est que tous les hommes naissent libres 
et égaux ; que , son royaume étant nommé le 
royaume des Francs , il paraissait juste que la 
chose fût d’accord avec le nam. U Invita en même 
temps tous les seigneurs à accordcjj , à son exemple , 
la liDcrté à leurs serfs 3, Ce prince auroit ennobli 
l'hommage qu’il rendoit à la nature , si le don de la 
liberté avoit été. 'gratuit de sa part : mais il en lit un 
objet de finance pour, u’ en gratifier que ceux (lui ' 
a voient les moyens de la payer ; d'oi'i il arriva que les 
afiranchissemens u' avancèrent que fort lentement , et 
- . qu’on en trouve encore des exemples sous le règne de 
François I 

En Allemagne, le nombre des serfs diminua égale- En Allemagne, 
ment depuis le douzième siècle. Les croisades cl les 
guerres destructives que les ducs de Saxe et les mar- 
graves du Xord faisoient alors aux peuples Slaves dc- 
mem'ant sur l’Elbe et vers les côtes de la Baltique , ^ 

ayatit dégarni d'habitans- la partie «eptenlrionalc -et 
orientale de l’Allemagne, de' nombreuses colonies de 
Brabançons , de Flamands , da Hollaudois , de Frisons, 

» Mvratori Antiquitates Italiœ medii cevi^ tom. I , Disserté^* 

Xiy, (USerifis, pg. 796 . 

* Ortipnnnnees des rois de France , tom, XI, pag. 

3 Ordonnances f tom. 1 , pag. 583. Cette nr(1onn«ince de l.ouis X 
fut renouvelée par Pliilipj)e-Ic Long , en i3i8; ibi3»t pag. G53. 

^ Mémoires de V Académie des Inscriptions et des Belles^ 

, hetires f tom. XXXVIII, pig. 21 a. 
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l.Sa PÉRIODE IV. 

y furent successivement iftlmcluîtes, fet y fortnèrent 
<ies <;tablisseinens de. cultivateui’S libres >. De la basse 
■ ■■ Allemagne l’asage des affrancbissemens sMtendit dans 

la haute et sur les rives du Rliin. Il fut encouragé * 
par les villes libres qui non-seulement accueilloient 
les scrls qui . pour se soustraire à l’oppression , ve- 
noient se réfugier dans leurs murs, mais qui aecor- 
doient môme leur protection et les droits de cité à • 
ceux qui s’établissoimit dans la banlieue de la ville, crtt 
, qui , sans se déplacer, continuoient à demeurer dans 
les terres de leurs seigneurs ». Ces entreprises des 
communes mirent les nobles d’Allemagne dans la né- 
cessité de se prêter, peu â peu, soit à la suppression , 
soit à l’adoucissement de la servitude. Ts se dédom- 
magèrent de la perte de la taille qu’ils étoient en usage 
de lever sur leurs serfs à répoque de leur mort 3 , par 
une augmentation de cens ou de canon annuel, qu’ils 
en exigèrent depuis leur aHranchisscmciif^. 

Dam les Dans les Pays-Bas , Henri II , dud de Brabant , ac- 
P®i’ son testament, la liberté à tous les culti- 
vateurs; il les adranchit ditMroit de main-morte, et 
ordonna qu’à l’exemple des habitans des villes , ils ne 
pourroient êtrepigés que par leurs propres magistrats 3. 

C’est ainsi que la liberté reprit insensiblement ses 
droits; elle contribua à chasscf les ténèbres de l’igno- 
rance et de la superstition , et à répandre une nou- 
velle lumière en Europe. 

Henaisnnee du Un événement qui contribua essentiellement à 
droii roiD.iin. donner aux hommes des notions plus exactes sur le 
gouvernement et sur la justice , fut la renaissance du 

* Hblmoloi Chronicon Slavorum , lib. I, cap. 5dpi88. 

• De là le» Hënomination» tic PJ'ahlb'ùrgerci d* l/ssbürgert c*e*f- 
à-dire de bourgeois demeurant en dctlaus des poieatiit et au-deliors 
tics TÎlics. Ces bourgeois üooiièrent lieu à de IVéqiieotes guerrcA 
entre les ailles et les princes dans le moyen a^^e. f^oyez WsKCltBRi 
Collectanea jurU puolici de Pfalburgerie ei Uasburaeria^ 

^ HauptJall.Èrbtheil 

♦ ^nuBBN Vernichtigter Beweis dsr deutseh^n ReicJisntândê o 
i^uHiger Landesfioheit vor dent sogenannten grosaen Inierregno , 

jj. SS, (wf. ia8. 

5 Dfs nocHF.s, Ilist, Üeîg,, lib. V, cap. 6, pag. i5i. 
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ilroil romain , arrivée dans les temps dont nous parlons. 

Les peuples germaniques , destructeurs de l'empire 
d'Occident dans le cinquième siècle , dévoient dédai- 
gner un système de législation tel que celui des Ro- 
mains , <|ui ne s’accordoit pas avec la férocité de leurs 
mœurs, et la grossièreté de leurs idées. 11 s'en suivit 
(jue la révolution , rpii entraîna la chute de cet em- 
jiire, fit aussi tomber la jurisprudence romaine en 
dësuétuile par tout l'Occident • . , , 

Il ne l.allut pas moins tju'une suite de plusieurs 
sièdes pour rectifier les idées des hommes sur la na- 
ture de la société, et pour les préparer à recevoir -les 
lois (d les institutions d'un état civil et policé. Telles 
étoient les dispositions générales , lorsque la célébrité 
«l’un jurisconsulte, appelé Imcrius , qui enseignoit le 
droit de l’empereur Justinien à l’académie de Bologuc , 
y attira, au commencement du douzième siècle a, la. 
jeunesse d’une grande partie do l’Kurope. On se livra , 
avec ardeur , à l’étude de cette nouvelle science. Les 
élèves formés par Irnerius et* par ses successeurs, de 
retour dans leur patrie , et employés dans les tribu- 
naux et dans les greffes . y mirent insensiblement en 
pratique les principes qu’ils avoient puisés à l’école de 
Bologne. Dès-lors , sans que l'autorité léîgislaHvc y in- 
tervînt directement, le droit de Justinien fut reçu , 
peu à jieu , comme un droit subsidiaire dans les jirin- 
cipaiix états de l’Europe. Plusieurs circonstances con- 

I It faut obaerver^ oéanmoius, qae le droit romain, cl surtout 
le code de Théodnse, conaerva quelque vigueur en Italie, au uii- 
Itcu même dea ténèbres qui couvroient PiLurope antcrieuremeiit au 
dmiiièmv siecle. On trouve de même , por toute Pltalie, des tracra 
de Pusage qu’on y fit du code de l’empereur Jualinieu avant Pépo» 
que qu’on assigne communérorot è la renaissance du droit romain ; 
et c’est bien À tort qu’on attribue cette renaissance à la decouverte 
que Pempereur Lolbaire doit avoir faite du code des Pandectes lors 
<le la prise de ii ville d’Amalfi , au rojaume.de Naples, en il 37 « 
Mo&ATOit Antiquitat, liai, médit ceW , tom. III, diss. 44. 
Koyes aussi llriKKCciT ///sf.yWis rvTnanif ex editione Silberra- 
dlï, tom. Jl, psg. 576 et Ô 81 . 

* On peut prouver qu’Jrnerius , appelé par d’autres Wornerus , 
enseignoit le droit romain k Bologne entre Pannre 1 1 10 et Pauuce 
ll4o, qu^l inonrut. Mvratori,!. c. , pag 885. 
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tribuèrent à en hâter le progrès. On sentoit , depuis 
long-temps , 1.1 nécessite d'une nouvelle législation et 
l’insuffisance des lois nationales^ La nouveauté des lois 
romaines , leur précision et leur éejuité frappoient tout 
le ntonde ; et les souverains ne pouvoient que protéger 
une jurisprudence dont les maximes, très-favorables à 
la royauté et au pouvoir monarchique , servoient à 
affermir et à étendre leur autorité. 

I irfMlntiinn L’introductiou de la jurisprudence romaine fut sui- 
dii droit canon, vie de près de celle du droit canon. Les papes, voyant 
les progrès de la nouvelle’ jurisprudence, et désirant 
arrêter le cours , afin d’avancer l’ouvrage de leur 
propre grandeur , ne tardèrent pas à élever le vaste et 
' * étonnant édifice du droit canon. Le moine Gratien , à 
Bologne, encouragé par le pape Eugène III , rédigea 
un recueil de canons, nommé Décret, qu'il rangea 
par ordre systématique, pour servir d’introduction à 
l'étude de ce droit. Son recueil, tiré de différens autres, 
connus antérieurement, se recomtnandoit par sa mé- 
thode, qui étoit adaptée au génie du siècle. Le pape 
• Eugène UI l’approuva en i iÔ2 , et ordonna qu’il sc- 

roit lu et expliqué dalis les écoles. G;lte compilation 
. * de Gratien eut bientèt le plus grand succès ; elle passa 

des écoles dans les tribunaux civils et ecclésiastiques. 
Enfin, comme l’empereur Justinien avoit fait (aire, 
par Tribonicn , un recueil de ses propres ordonnances 
et de celles de ses prédécesseurs, le pape Grégoirt: IX 
à son exemple , chargea son chapelain , R;>ymond de , 
Pennafort, de rassembler et de rédiger, par ordre de 
matières , toutes les décisions de scs prédécesseurs , 
ainsi que les siennes , en étendant à l'usage commun 
ce qui n’avoit été établi que pour un lieu et pour des 
cas particuliers. 11 publia ce recueil sous le nom de 
Décrétales, avec ordre de s'en servir dans les tribu- 
naux , ainsi que dans les écoles. 

Si ce nouveau système de jurisprudence servit à 
«le la nouvelle étendre la juridiction et à affermir le nouveau |K)uvoir 
iunaiH'udcDcc. naoparchlque des papes , il n’a pas laissé de produire 
■ des effets salutaires sur les gonvernemens cl sur les 
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mœurs. La paix ou trêve de Dieu, c^ic des êvéqucs de 
France avoicnt opposée, dans le onzième siècle , à la 
licence efFrènèe des guerres privi'cs, fut érigée, parles 
décrétales, en loi générale ae l'église Les jugemens 
de Dieu , usités jusqu’alors dans les Iribunaux , la 

E reuve par le combat , celle par le fer chaud, ]wr l’eau 
ouillante ou froide, par ki croix, etc., furent insen- 
siblement supprimés. Les défenses du droit canon * , 
jointes à la nouvelle lumière qui pénétra dans les es- 
prits , servirent à déraciner un usage qui étoit bien 
propre à entretenir l'ancienne férocité des mœurs 3. 

L’esprit d'ordre et de méthode qui régnoit dans la 
nouvelle jurisprudence , se communiqua bientôt à 
toutes les branches de législation des peuples de l’Eu- 
rope. L:i loi féodale fut réduite en systtîme ^ ; et les 
usages et coutumes des provinces, jusqu’alors dispersés 
et incertains , furent recueillis et rédigés 5. 

La jurisprudence étant devenue ainsi une science 
compliquée , exigeoit une élude longue et pénible, qui 
ne pouvoit pins s’allier avec la profession des armes. 
Les gens d’épée durent donc abandonner peu 'à peu 
les cours de justice , et ctyer leurs places aux gens de 
loi. Une nouvelle classe d'hommes s’éleva , celle des 

> Cap. 1 f X, de treuga et paee. Les défis y sont deTeodus , aous 
peine u'excommuDicaiion , les jours de jeudi, vendredi, s.tmtdi et 
dimanche ; de niâme que depuis lo dimanche, dit Septuagesintc , 
jusqu'aux ocUtcs de Pâques^ et depuis les Avents jusqu’aux neuves 
d’Epiphanie. 

• Cnus. Il , qii«st. 5 , cao. cap. lOy X, de excefsihux prœ‘- 
îatommj cap. 8, X, de purgatione vanohica; cap, i ctseq. , de 
purgatione vulgari* 

5 On trouve néanmoins encore .nn treizième siècle des traces de 
rel usage ; MunATORi Antiepuitates Ital. medii œvi, tnm. III , 
DUs. 3n. Voyez aussi IViosTEsquiEu , Esprit des Lois , li\re 

xxvm. 

♦ niigoltniis, célèbre jurisconsulte sous Pcmpcrciir Frédéric ! , 
est communément regardé comme le rédacteur des deux Iiv4(cs de 
liefs qui sc trouvent à la suite du corps de droit de IVnipereur 
.lusiinien. * 

^ Les droits provinciaux d'Aileinaguc ÿ counujHB^Ic nom de 
Sachsenspiegel et de Schwahenspiegel , ont été^|^DU . le pre- 
mier vers , et le second sur la fiu du trcixièiT^Pujfc; IlRrxKC- 
çii Ilistoria juris, au tom. II , p,ag. 9-35 et 96.S. Tîjr coutume de 
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hommes de robe, qui aida, par sqn iiiûucnce, à ré- 

j>rimer le trop grand pouvoir des noWea ». 

Origiae Les progrès rapides (|uc ht la nouvelle iurispnideuec 
de» univ«r>iii5a. étoient dus aux universités récemment (ondées et aux 
encouragcRiens <}uc les souverains accordoient à ces 
corps littéraires. Avant leur éUiblissement . les prin- 
cipales écoles publiques étoient celles qui se trouvoient 
attachées, soit aux églises cathédrales et collégiales , 
soit aux mouastères. 11 n’y avoit d'ailleurs que quel- 
, ques académies établies dans de grandes villes , telles 

que Home, Paris, Angers, Oxford, Salamanque. Les 
sciences qu’on y professoit, se réduisoieiit aux sept 
arts libéraux; savoir; la grammaire, la rhétorique, 
' la dialectique , l’aritlunétique , la géométrie , la mu- 
sique et l’astronondc. Les trois premières étoient con- 
nues sous le nom de trivium ^ et les quatre autres 
. sciences , qui fout jiartie des mathématiques , sous 

celui de quadrivium Quant à la théologie et à la 

i 'urlsprudence, elles ne bguroient pas encore parmi 
es sciences académiques , et il n’y avoit non plus au- 
cune école de médecine antérieure à celle de Salerue, 
la seule dont on trouve des traces vers la fin du on- 
zième siècle 3. 

Ces écoles et académies ne peuvent point être mises 
en parallèle avec les universités modernes , qui en dif- 

4 

Bran voisU fut rédigée en 1283 par Pliillppe de Beaiitnanoir. Al- 
phonse X , roi de Castille , réunit , vers 12S0 , toutes |es coutume» 
provinciales de son rojaume en une seulg loi uoiforme, i{ul est le 
code de las Vartùias, ' . 

> Montesquieu , liv. XXVIII, chap. 4i, 45. 

• Ces dernières sciences faisoienl l’étude des gens de Irltrrs qui 
vouloicnt s’élever au-dessus du commun. V oyez ïlistoire littéraire 
de la France , toni. IX , pag. i43 et suiv. Telle étoit aussi 1a forme 
de l’académie ou de l’école iiublique de Paris. On n’y entteiguoit 
que ce qu’on appeloit Arts libéraux; et c’est ce quitfut cause 
qu’encore dans ces derniers temps le recteur de l’université de Pari» 
n’etoft tiré que de la seule faculté des arts , comme ayant été la pre- 
mière et la plus aiiciciific de toutes les facultés. 

5 l,e liv rftAt jtulé Schola Salernitana , parut vers l’an iiio. 
Fhf.inu, , loin. I , pag. 5a6. L’école de itiédcciiie 

de Mont|>on|^viiionte au commcncenient du douzième siècle : 
Histoire lilliSitre de la France, tom. IX , pig. iqi. 
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furent essenlicUcmeiit , tant par la variété des sel«n«es 
<|ii’on y professe , «pie par leur formatiou eu corps 
privilégiés, jouiâsant d'une police et d’oue juridlcUoH 
particulières. 

L’origine de ces «nircrûtés remonte à la renais- 
sance du droit romain en Italie , et à l’invention «les 
degrés académicpics. Le môme Imcrius, otI est géné- 
ralement reconnu pour le restaurateur «lu «Iroit ro- 
main à Bologne, fut aussi le premier qui imagina «le 
conférer, avec de certaines solennités, le» grades «le 
docteur et de licencié à ceux qui excelloient dans l’é- 
tude de la jurisprudence i. Le pape Eugène III , on 
inlro«1uisant le dtxret de Gratieu «lans l’académio de 
Bologne, permit de conférer en droit canon les mêmes 
degrt-s qui étoicut usités en droit civil a. Ces degrés 
furent beaucoup recherchés, à cause des honneurs . 
immunités et prérogatives «pe les souverains y avoient 
attacliés. Rien , c«.>peudant , ne contribua davantage 
A mettre les universités en vogue «nie la juridiction 
privilégiée que l’empereur Frédéric Barberousse leur 
attribua par son 3. L’exemple de ce prince 

fut suivi par les autres souverains de l’Europe. 

L’enseignement de la jurisprudence passa «le l’école 
de Bologne dans les «lilférentes académies de l^urope- 
Bientôt On y admit aussi la théologie , «le même que 
lu médecine ; ce qui donna les quatre facultés dont les 
universités ont été com|>osées. Celle de Paris fut la pre- 
mière qui réunit toutes les facultés. Elle fut complète 
sous le règne de Philipjic-Augusle II u’y a d’ailleurs 

■ Il y • ti«ii de croire que, «téjà avant Ipneriiis, il était d'u«"c 
en Plant!» d’accorder de crrtaiiia de(çrc« dans la faculté des arts. Le 
mot de bachelier paroît être d’origine fianqnisr ; et l’empereur 
Otton III donnait à son précepteur lierbert , FVanqois de nation, 
l’épitliéte de tribu.i philosophiœ partibus laureatus, Vojn Ger- 
BïRTi Ep. i63, dans UocHESNX, tom. II, pig. 8i4. 

• Voyc* Bacerpla vetustisaimi calendarü archifymnaaii lio- 
noniensia f dans les notes sur l’Histoire de Bologne, de SiooNins , 
édition de Milan de ses oeuvres, tom. III , pag. tiB. 

S .Siilheullcn : Habita cod. ne filins pro pâtre» 

♦ KiooRDt yUa Fkilippi .^ugusti , dans Dpcbesne loin. V , 
pag. 5o. «CiHii iii eailrm nnliiltuiinii civitalc (P.iris), non modo 
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me tes universités de Bologne , de Padoue , de Naples, 
ae Toulouse , de Salamanque, de Coimbre, de Cam- 
bridge , d’Oxford , qui remontent jusqu’au treizième 
siècle ^ 

Allemagne ; aon I^a cliute de l’autorité impériale, celle de la maison 
éut aiurcluque. Hobènstaufen , le nouveau pouvoir usurpé par les 
princes et états de l’Empire,, entraînèrent une longue 
suite de troubles en Âllemagne, et cet affreux état 
d’anarchie qui est connu sous le nom Ae grand inter- 
règne 2 . Le droit du plus fort prit alors un libre essor, 
• le gouvernement fut altéré dans ses bases , et on ne 

trouva d’autre moyen de remédier au défaut de sûr;îlé 
publique , qu’en formant des ligues et des confédéra- 
1253. lions, telles que celle du Rhin 3 et la ligue banséatique 
qui commença à se faire connoître vers le même temps. 
L’élection des empereurs , à laquelle tous les princes et 

<1 de trivio et quadrivio ^ Tcrum et de c^usitioDibuB )urU ranonici et 
fc ctvilis , et de ea facultate , qiix de saoandis corporibufl , et samia» 
^ « tibus coiiservandU scripta est, plena e( petfecta inveoiretur doc- 

(I trioa, ferventiori tamen desiderio sacram paginam et quiPstionea 
(( theologicva docebant.» Les premiers privilèges de cette universitë 
sont de Philippe-Âugnste , de l’anuée 1200; elles premiers statuts 
que Ton counoit , de Vaunée laiÔ. Gaillaro, ffistoire Char- 
iemagne III, pa^. 385. * 

> HusiAirB autres universités furent fondées dans le siècle sui- 
vant , sur le modèle de celle de Paris; telles que l’université de 
Prague , en i347, par l’empereur Charles IV ; celle de.Vieone, en 
i365, par les ducs d’Autriche ; celle de Heidelberg , en i 586 , par 
l’électeur Palaliu ; celle de Cologne, en i388 ; celle d’Erfort, en 

1589. 

* L’idée du prétendu grand interrègne n’est fondée que sur la 
fausse supposition de l'ilTégitimité de l'élection de quelques empe- 
reurs, ou du délaissement de l’Empire par Richara d’Auglcterrc , 
en ia59 * Gbbauer, Grab des Interregni, Le plus grand 

interrègne qu’il y eut en Allemagne, fut celui qui arriva en 1271, 
À la mort de Rich^d , et qui dura jusqu’en 127$, où Rodolphe 
de Habsbourg fut élu. • 

5 Cette confédération du Rhiu, conclue originairement entre 
les villes de Mayence , Cologne , Worms , Spire Strasbourg , 
. Bile, pour la protection de leur commerce sur le Rhin , fut ap- 

prouvée, en 1255, par le roi Guitinunic de Hollande. l*lus de 
soixante villes y entrèrent successivement, cl quantité de princes 
et seigneurs furent obligés d’y pitodre part. Les villes confédérées 
contractèrent l’engagement d’armer jusqu’à six cents bâtimens sur 
le Rhin. Voyez l’acte de la confédération dans Leibnitii Cod.juris 
gentium dipL Mantissa , part. U, pag. g3. ^ 
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otats (l’Empire avoicnt prec(îdcmment concouru > , 
(krfint alors le partage des seuls grands officrivrs de la 
couronne», cpii, vers le milieu du treizième siècle', 
s'arrogèrent exclusivement le droit d’(Üire et le titre 
d’électeurs 3. 

Les princes et états d’Empire , animés du soin d’af- 
fermir leur pouvoir luissant, ne cherchoienl qu'à se 
donner des empt^reurs foibles qui fussent hors d’état 
de faire valoir les droits et prérogatives de leur cou- 

> Sur r«arieone forme des élections qui se faisnient en plein 
champ et en campant , ou peut yvir WiPFO , Vita Conradi Salicif 
dans ri$TOB.urs, tom. 1 , pag. 465 . 

• Ces grands ofSeiers étoieqt les arcltevéqucs de Mayence, de 
Trêves et de Cologne, en leur qualité d*archi>chanceliers; le comte 
pilaitti .du Rhin , comme gran<Uma 1 crê {Archidapifer , Èndruch^, 
sens); le duc de Saxe, comme graud-marcclial j le margi-nve de 
Brand«\>onrg , comme graml-duiinbcltan } le duc de Ravicre , et de- 
puis le roi de Dohéme, coramè gt^d-échauson. 

S Avant ce tem^Ià , les grands officiers de U couronne n*a-r 
voient que la principale influence dans les élections, dont la direc- 
tion leur apparlcnoit. pape Innocent III, dans »oTk Hegistrum 
de nep^otio l^perii , pig. 700, les indique par ces mots ; princi^s 
ad quos prmcipaliter pertinet imperatoris eUctio, Voyez aussi le 
Spéculum Saxonicum , lib. III , art. 67. La première mention du 
nombre septénaire dos électeurs se trouve daus une lettre du pape 
Urbain IV , écrite eu 1267 , sur l'élection litigieiise ik Ricliard 
d'Angleterre et d'Alphonse de Castille : a Principes vocem in hujus- 
O modi electione habentes, qui sunt septem numéro. » Leiskit. 
Cod.jur, gent. dipl.^ Prodrom., pg> i 4 . Ou voit, par cette même 
lettre, que les autres princes étoient eucore admis ê l'élection; et 
il y a lieu de croire que l’élection de Rodolphe de Habsbourg fut la 
]iremière qui se fit par les sept électeurs a l*excInsion des autres 
princes. Le Fragmentum C/rstisianum s'en explique en ces ter- 
mes, pag. g 3 : GregOrius X...». inito concilio , prœcepit principi- 
btis. ‘AllemanicCf electoribus ouktaxat, ut de Romanorum 
rege , sicût sua ab antiqua et approbata consueiudine int^rerût, 
providerent. Outre l'anarchie de rEmpire et le peu de sûreté des 
grandes roules, qui faUoieiit abandonner les élections par lesauUeS 
])rinces et états d'Empire , les papes ne négligèreut rien pour i-e- 
vendiquer, en faveur des seuls grands officiers de la couronne, 
le droit d’élire. Une grande assemblée électorale prétoit moins à 
l'influence des pontifes que celle de se}K électenrs, dont trois, eu 
qtiaiité d'ecclésiastiques , leur étoient plus particulièrement dévoués. 
C'est dans le même esprit que le pape Grégoire IX réserva , en 1219, 
les élections épisco|Ales aux seuls chanoines des églises cathédrales , 
et qu'il en exclut forroellcmeut le clergé et le peuple, par lecb .*'56 
de Eleclf et electi potestate. 
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‘ ronne *. Lps élecIcufS, en parliculicr, n’avoient en vtttr 
que de tirer un parti avantageux des élections, en 
traitant chaque fois avec les candidats pour de fortes 
sommes , et en se faisant donner ou hypothéquer des 
portions du domaine impérial qui étoient à leur bien- 
séance. Un setd de ces empereurs foibles , Rodolphe , 
comte de Habsbourg en Suisse, trompa l’attente de 
ceux qui l’avoient <3u *. Il «'prima avec force les dé- 
sordres de ranarchic, remit en vigueur les lois et les 
tribunaux, et reconquit plusieurs des domaines usur- 
pés de l’Empire, sur ceux qui les avoient envahis. 

A la suite des révolutions dont nous venons de par- 
ler, on voit arriver des changemens mémorables dans 
les différentes provinces de l’Empire. Les princes et 
états du corps germanique regardant comme leur pa- 
trimoine les provinces et fiefs dont ils étoient investis , 
se croyoient aussi autorisés à en faire le partage entre 
lenrs tils. L’usage de ces partages devint général depuis 
le treixième siècle. Il causa la décadence des maisons 
les pins puissantes, et servit à multiplier jusqu’à l’in- 
fini les duchés, principautés et comtés eu Empire. Les 
empereurs, loin de condamner cet usage , qui ne s’ac- 
cordoit pas avec les princijics du droit fi-odal, le favo- 
risèrent au contraire comme un moyen qui leur sem- 
bloil propre à affoihlir la puissance des grandes mai- 
sons , et à ménager aux empereurs une autorité pré- 
pondérante en Tùnnirc. 

Les anciens duchés de Bavière et de Saxe éprouvè- 
rent une révolution à la chute de la puissante maison 
des Guelpbcs , qui fut dépouillée de I un et de l’autre 
de CCS duchés i»r la sentence de pmseription que 
l’empereur Frédéric 1 prononça contre Hcnri-lc-Lion, 
due de Bavière et de Saxe 5. 

> furetil Ici eru{>ereurt Hoilandc^ Richard 

, Rodolphe , yVdolpl«e de AU 

heri i d’AiUrtolic , ^ui occupèi-eiii le irôue de 4’liimpire 126* 

* Ci'tio «leoiioN eel de l’en 127V 

3 Origines Guelp}ticob f lom. lU, JUh. f. Frédéric cnit 4l4*Totr 
ue venger du dtic , .1 qili il aUrihiinit la malheurcufrc ÎMue de «a 
gueii-e conlie le6 villes de Luiuhiiidie. 
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Le premier de ces ducliés dont le niargruifiat d’Au- 
triche âvoit d^jà ét('d«<meDibr<'€t<?rig<; en duché et fief 
immédiat de l'Kmpire par Frédéric 1 essuya de nou- 
veaux démeinbreinens à l’époqne dont nous venons de 
parler. Les évéchés de In Bavière , la Styrie , la G>- 
rinlhie, la Camiolc, le Tyrol, etc., rompirent alors 
leurs liens avec lu Bavière ; et la ville de Batisboiine , 
ijui avoit »?té la résûlence des anciens ducs , fut décla- 
rée immédiate C’est dans ces nouvelles limites que 
la Bavière fut conférée par Frédéric I , à Otton, comte 
de WiUclsbacli, tige de la maison tle Bavière actuelle. 
Cette maison acquit aussi le Palatinat du Bbin 3 ; 
elle se partagea depuis en plusieurs branches , dont 
les deux principales étoient la Palatine et celle de 
Bovièi-e. 

Quant au duché de Saxe qui embraSsoH . sous les 
Guelphes, la plus grande partie de la basse Allemagne, 
il changea entièrement de face à la chute de cette 
maison.. Bernard d’AschersIeben , fils cadet d Albert 
l’Ours, premier margrave de Brandebourg, de la mai- 
son dite Aacanienne y investi du duché de Saxe par 
l’empereur Frédéric 1, étoit Ircaucoup trop foiblc pour 
soutenir le haut rang auquel il venoit d’ètrc élevé. Il 
en résulta que la qualification de duché de Saxe et 
d’électorat lut restreinte, sous les successeurs et des- 
ccudans de ce prince, à un district peu cousidérablu 

> prince rendit alors la Uatière à la maison des Cnelpfics , que 
son •prêdccfeseur eu avoit depouilh'c : et, pour dédommager le 
prince aulrieliien qui s*en dessaisissnit, il lui conféra^ avec IMnimc» 
diaielc et la dignité ducale, des privilèges esorhiUné, tni dw 
idoine que puLlia sur ruriginal M. de Skjtckeit^iio ^ dans Ge— 
danchân pon dem îebhaften Gebrauch dus uralten teutschen bür- 
gerlichen usd StmtUsrechts , pag. ii 5 . 

• yoyet KHETtMAra, Bayracheé Staatsrtcht, lora. HT, pag. 
1^2. Selon WnsTÉMfuxvÊR. , Qûichichit von Bayera ^ lutn. 1 ^ 
]Mg. 247, la Cariiilliie, la Cainiolu ci le mavgiavial de Ve'r^iie 
iui-rnt déjà déucliés de la llavi^re ynv rern|icreiir Otlôn III, qui 
conféra , eu , ces provioces à Otton , lils de Conrad , duc de 
^'lauce et de Loti aine, et peiiit>(ils de rein)>ereur Ouon-^le-Orand. 

^ Le Palaiiaat entra dans la inaismi de \Vttielsbacfi par le ma- 
riage qu’Ouoii rillustftr , petii^file d*Out>n 1 , contracla-arcc Âguès, 
fille de lienrl*de«Lot}g , comte palatin du Ahia. 
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situe sur les (leux riv(» de l’Elbe Les princes de Po.« 
méraïuc ^ et de Mekleiibourg 3^ les comtes de Holslcii» 
, cl ceux dc^\ estphalie, la ville de Lubeck profilèrent 
de 1 èvéncoieiil pour se sousU'aire a l’auloritè du due 
de Saxe et pour sc rendre immédiats. Une partie de la 
Weslpbalie fut érigée en duebé {larticulier en faveur 
de l’archevétjue de Cologne , «^ui avoit secondé l'em- 
jiereur dans scs projets de vengeance contre les princes 
Guclplies.^ Cette dernière maison , dont les vastes pos- 
^ sessions s étoient étendues depuis la mer Adriatifjue 
jusqu a la mer du Nord et à la Baltique, ne conserva 
de s(jn autifiuc splendeur <pie les allo(liaux qu’elle pos- 
sedoit d|ms la basse Saxe, et que l’empereur Frédéric II 
1235. convertit en duché et fief immédiat de l’Empire, en 
faveur d Olton-l’Enfant , petit-fils de Henri-le-Lioii , 
et nouveau fondateur de la maison de Brunswic 3. 
et F°aô°c<iuie ^ cxtuiclion de la maison de Hobenstaufen ^ant 
1268. occasioné la vacance des ducliés de Souabc et de Fran- 
conic , les diflérens (itats de ces provinces , séculiers et 
ecclésiastiques, trouvèrent moyen de se rendre [lareil- 
lemeut immédi.its. Quantité (le villes (pii avoient été 
du domaine des anciens ducs s’élevèrent alors au rang 
_ des villes libres et impériales , et les maisons de Bi(dc 

* qu’oD ajipclu depuis cercle électoral, dom Witten- 

lier)' elml l« capitale. 

•( Fiit<déi ic Barkeruiiter déclara, en ii8i, les deux frires, Bo- 
gislas et Casimir , ducs do l’ontéranic et princes d’Empire. Sxxo 

GuakmaticuS . fl/î/o/rro ZJanite, Id,. XV, pag.37oseqq. 

G“ e»ppurte I’iuimédi.neté des princes de Mcctlenbourg à l’ri- 

bihlas 11 , mort en iiHj. J| dioil fils de Nililot, prince des Uboiri- 
ICB et lige de tome la maUon de Mccklrtibourg, la seule des mai- 
sons d hiu]iire «jni soit encore d’origiue Sliivniioc. Ces princes sc 
conteiuèreia du litre de seigneurs de .Mccklcubourg, de Welle, 
de Kosloclt, etc. , jiisipi’ru 1.348, que l’empereur Cbutes IV leur 
Coulera la dignité ducale. Brr.HR, reriim JUecilenburg. lib. IV 
cap. 1 , ]wg. 4y5; et Rbujlufit MecHehburaische Geschichte. ’ 

. * Arkolu. LuuKC.,.Iib. 11 . cap. 4o. 

s Orig. Guelph., lom. 111 , jsng. ,oi ; tom. IV, itag. 46. 

' de Rade Ait Hermauu 1 , mort eu 

1071. Fils de Bert^old I, duc de Carinlbie et margrnTc de Vc'rone, 
Il prit le titre de margrave, pendant ijiie lïcrtiiold H , son Irèro 
aine , prit celui de duc et devint la lige des dites de Zariupic. V’oy, 
vCuiErfLixi Uistoria Üaringo-liadeasis , loin. I, |«g. 267. 
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tic Wurtemberg ^ , de Hoheu-Zollem * et de Fursten- 
bcrg datent aussi leur illustration de celte époque. 

La mort de l’anli-empercur Henri-le-llaspoii , der- 
nier landgrave de Thunnge , donna lieu à luie longue 
guerre entre les margraves de Misnie et les ducs de 
Brabant , qui se contestoient mutuellement cette suc- 
cession. Les premiers faisoient valoir une exj)ectative 
de l’empereur Frédéric II, de môme que les droits de 
Jutta, sœur du dernier landgrave, et les autres, ceux 
tle Sophie , fille du landgrave Louis , frère aîné et pré- 
décessem' de Hetiri-le-Raspon. Enfin , par un partage 
qui (se fit, la Thuriuge proprement dite fut assurée à 
la maison de Misnie, et Henri de Brabant, surnommé- 
l'Elnfant. fils de Henri II, duc de Brabant, et de So- 
phie de Thuriuge, fut maintenu dans la Hesse, et de- 
V int le fondateur d’une nouvelle maison de landgraves, 
connue sous le nom de maison de Hesse 3. 

Les anciens ducs d’Autriche , de la maison de Bam- 
berg, ayant fini avec Frédéric-le-Belhqueux , la suc- 
cession de ^ duché fut vivement contestée eiilrtî la 
nièce et les sœurs du dernier duc , qui , comme fem- 
mes, pouvoient y prétendre, en vertu du privilège de 
l’euipereur Frédéric Barberousse. Przemysl-Otlokar U, 
fils de Wenceslas , roi de Bohème , profita de ces trou- 
bles de l’Autriche pour s’emparer de celte province. U 

* La maiton de Wurtemberg tir peut faire remonter sa génealo- 
gic qii’enTiron nu milieu du treizième siècle. Une des premières 
ineolions du nom et de la famille de Wiirtenilicrg se trouve dans le 
}>èrc Heugott, Geneal. jéustr., tom. Il , pag. i3G, ou un titre de 
Taonèe 1125 rappelle Conradus de lyirdeneberch, 

* La plus ancienne menûon de la famille et do nom de Zollern 
SC trouve dans llF.EMAKKCfl CoüTitACTiia , è Tau loGi de sa Chro- 
nique. Ud l'ejetou de cette famille, Conrad de Jlohen-Zollern, lut 
cice boiirgrave de Nurembrrp par l'empereur Frédéric Baibcroiissc, 
Cet ofBce devint héréditaire dans sa maison. Oe lui descendit Fré- 
déric VI, liourgtavc de Nuremberg, que Fem]>ereur Sigismoud 
investit, eu l4l7, de l’électorat de Brandebourg , et qui deviut la 
tige des électeurs de Brandebourg cl des rois de rmsse. Voyez ci- 
dessous, période cinquième, 

•*» iiUtoria Landff . Thuring^t in Pistorii Scrip, rerum Gernt,, 
t«mi. 1 , pag. i65i. titre dcMndgraue vint parla Thuringe , au 
pa^s de Hesse , qui u’cioit qu’une blmplc seigneurie. Ilcuri l’Euikut 
fut créé prince d’Ëmplic eu 1292* 


Thuringe^ 

1247. 


1264. 


Auli ichc. 
1246 . 


125i. 
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iiGa. en obtint l’investiture <le rempereut Richard d’An- 
pleterre mais Ro<lolp()c de Habsbourg, le traitant- 
d'usurpateur, lui fit la guerre, le dëfit et le tua à la 
•> 78 . bataille qu’il lui livra sur le Marclifeld, aux environs 
de Vienne. Les duchés d’Autriche , de Stjrie , de Ca- 
rinthie et de Catniole, enlevé alors ati royaume de 
Bohême, furent d«5clarés vaeans et dévolus à l’Empire. 
n 8 j. L’empereur eu conféra l’iuvestiture à Albert et Ro- 
dolphe , ses fils *. Albert , l’aîné de ces princes , qui fut 
depuis empereur , devint la tige de la maison de 
Habsbourg-Autriche. 

lulie; De nombreuses républiques s’étoient élevées cir 

Ki république». Italie à la fin du onrième et au commencement du 
douzième siècles. G:s républiques , tout en s'aflran- 
chtssant de l’autorité im^riale et en s’arrogeant des 
droits t!e souveraineté, protestoient néanmoins de _ 
leur fidélité envers l’cmperbur, qu’elles disoient re- 
connoître )>oiir leur seigneur suprême. 

ElTorude cmfierciu-s Henri V, LothairC-le-Saxon et 

Frédéric I ,pour Conrad III , 36 virent ibreés de tolérer lui® Usurpation 
lr>koumctiie, <|u’Jls étoient dans l'impuissance de réprimer. Mais 
l'empereur Frédéric Barbcrotissc, résolu de rendre à 
ii58. la royauté d’Italie son premier éclat, conduisit une 
^ puissante armée dans ce royaume ; et , dans une diète 
qu’il assembla dans les plaines de Roneale , au terri- 
toire de Plaisance, il fit faire, par des jurisconsultes 
de Bologne , l’examen des droits qu’il croyoit avoir à 
prétendre eu sa qualité de roi d’Italie 3. L’oppositiou 

» Goldasti jhipend. de regno Bohtmice, p.-ig. 34. 

* yoyez. ScnnBTTER (Bslerreichi.tches Sttaalsrecht , part. 1 pag. 
inC. Kodolplic démcnibr* , Cii 1286 , d« l'AoiTictie , la Carinlnic , 
cpi’il attribua i Mainhard , comte de Tyrol-, son heau-ftire. Cette ^ 
]>invince ne rcTÎnt à l’Autriche qn'en 1 335, ü l’extinction dès des- ” 
cend.ms niAle» du comte Mainhard. Margnerfie à la jfrande bouche, 
hlic et hérilièro de Mainhard , èoiwert'a d’abord le ’l^Tol , mais l*a- 
b.’tndonua cnaiiite aux Aulricliiens , par nn traité qu’elle conclut 
«*ec <mx en i363. STBYBTirn , Commeatarii Albtrti II, D. Aus- 
triw, Addit., pag. 84, 358. La dignité nrchiducide, romiée »iir lc>. 
dijdnmedt; l’cmiiereur Frétléric I , ftit rrnotireléc h la maison d’Au- 
triche per l’empereur Frédéric Ul , en i453. BcHRAtrEu , p.irl. JI, 

Kauevicus, de rebus gest, Frid, JT, lib. Il , cap. 5, 5* 
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t]u'«?proii»« l’exécution des déerets de ccUc diète de la 

I tarl des Milanois, (Hig^ea l’i*mpereui- à entreprendre 
c siège? tle leur ville : il s'en rendit maître, et, l’ayant 
détruite de fond en coinlde , il en di.sjtersa les liabi- 
tans >. châtiment des Milanois étonna les Italiens 
sans abattre leur courage; ils prolitèrent depuis des 
revers de l’empereur et du schisme qui s’étoit t'dcvé 
dans l’église romaine, pour former une ligue avec les 
principales villes de Lombardie^ ils y entruînèrent le 
roi des Dcux-Siciles , de nième que le pape Alexan- 
dre lll, que l’empereur tmitoit de schismatique. La 
ville de Milan lut rebâtie h la laveur de cette ligue, et 
celle d’Alexandrie, surnommée dfHa Paglia, cons- 
truite i neuf. La guerte traîna eu iongiH'ur ; mais 
l'empereur ayant été abandonné par lIcufi-!e-Lion , 
<lue tic llavière et de Saxe, le plus puissant de si;s vas- 
saux , essuva à Ligiiano un échec qui lu mit dans la 
nécessité ;fe faire son accommodement avec le pape 
Alexandre iU, et de signer à Venise une trOve de six 
ans avec les villes coufétk'ries. Ce dernier traite fut 
converti à Constance en une paix definitive, en vertu 
de liujtielk- les villes d'Italie furent hiaintcnues dans le 
gouvernement qu'dks avoient adopté, ainsi que dans 
i’eiercioe des droits ré^gaiiens qu’elles avoient aerjuis 
par i’usage ou par la prescription. L’empereur se ré- 
serva l’iiivcstiturc des consuls, le serment de fidélité 
qui se reuuuvcilcruit tous les dix ans, et les appels 
■tiaus les causes civiles dont l'objet surjrassrroit la 
valeur de vingKciuq hvres impérûdcs 

L’empereur Fnîdéric II, pelit-iils de Frédéric I et 
hrVitier , du febel’ de sa iim’tC, du royaume des Deux- 
•Siciles, ayant fait de nouveaux eflbrts pour la réinté- 
gration des droits de Fempire eu Italie, les villes do 
Lombaniie renouvelèrent leur ligue. Eli*» y allit èrent 
le pape Grégoire IX , dont la digiiilé et la puissance 
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' <>i*ro nr. S. fltrsio , ca|i. iG. 

> HlGonivi , de tegno Jtaliai , lih. XIV. fjit vingi-cincj livre» 
rntpci iules ilotit il vit ici queUiuB , ]>caveiit l'èvaluer à CUviiou 
I bon franc». 
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[ cricliloienl si l’empereur, possessétir du royaume des 
)eux-SIciles , parvcnoit à subjuguer les villes de la 
Lüoibardie. La guerre qui s’ensuivit, fut aussi longue 
que sanglante. Les papes Grégoire IX et Innocent IV 
allèrent jusqu’à faire prêcher la croix contre l’empe- 
reur , comme contre un infidèle * ; et ce prince ,* après 
les eiforts les plus courageux et les plus soutenus , eut 
le chagrin de voir ses forces se briser encore une fois 
contre celles de la ligue. 

A peine délivrées de la crainte des empereurs, les 
villes d’Italie se déchaînèrent les unes contre les autres , 
entraînées par la fureur des conquêtes , et déchirées 
dans leur intérieur par les factions des Guelphcs et des 
Gibelins, et par les divisions qui s'élevèrent entre la 
noblesse et les communes de chaque cité. Le parti des 
nobles s’étolt fortifié dans ces villes par les mesures . 
mêmes qu'on y avoit prises pour l’.-ibattre. Les com- 
munes, en détruisant cette-lbule de seigneuries, com- 
tés et marquisats, dont la Lombardie fourmilloit anté- 
rieurement au douzième siècle, et en les cnglolxmt 
dans les territoires de leurs villes .‘forcèrent les seigneurs - 
et les nobles dépouillés de venir s’établir dans leurs 
murs. Ceux-eis’ÿtrouvantréunisetenforce, essayèrent i 
de s’emparer du gouvernement. De là une source inta- . 
rissable de discordes civiles qui entraînèrent la perte 
de la liberté dans la plupart de ces villes ». 

On crut arrêter le mal et mtettre un frein à l’ambi-' 
tion des citoyens puissans , en confiant le gouverne- 
ment à un magistrat qu’on choisissoit dans les cités" 
voisines , et qu’on appeloit podestat. Ce remède 
n’ayant été qu’un palliatif, les communes de plusieurs 
cités , pour se garantir de l’oppression des nobles , 
prirent peu à peu le parti de défiirer , sous le titre de 
capitaine , une sorte de dictature à un citoyen puis-r 

■ Ba.vt(Ali>i Annales eccUs., à l’annee ia4o, n. laj Matthæus 
Paris, à l’aondc ijag, pg. Ô 22 ; Atbertus StAdexsis , à l’aiunie 
1246. 

s Otto Prisiko. de eest. Frid. 1. imp. , lib. II, cap. l3, et 
OriiiNA, Révolutions et Italie', liv.’XIl',’ cliap. i. 
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. santou à quelque prince ou seqpieur étranger; espérant 
parvenir ainsi à ramener l’ordre et la paix. Ces sei- 
gneurs ou capitaines réussirent , dans la suite , h rendre 
absolu et perpétuel un pouvoir qu’ils n’avoient d’abord 
reçu que pour un temps et à de certaines conditions *. 
De là l’origine de plusieurs nouvelles souverainetés 
qui se formèrent en Italie dans le cours du quator- 
zième siècle. 

Venise et Gènes éclipsoient alors toutes les répu- 
bliques d’Italie par l’état florissant de leur navigation 
et de leur commerce. On fait remonter communément 
l’origine de la première de ces villes à l’invasion des 
Huns sous Attila La cruauté de ces barbares ayant 
répandu la frayeur dans toute la contrée, plusieurs 
babitans de l’ancienne Vénétie prirent le parti de se 
réfugier dans les îles et lagimes qui bordent le fond 
du golfe-Adriatique , et y jetèrent les fondemens de la 
ville de Venise, qui , tant par la singularité de sa cons- 
iruction , que par la splendeur à laquelle elle est par- 
venue , a mérité d’êtrê placée au nombre des mer- 
veilles du monde 3 . 

Elle fut d’abord gouvernée populairement et par 
le ministère de plusieurs tribuns dont le pouvoir étoit 
annuel. Des divisions élevées entre ces tribuns occa- 
sionèrent l’élection d’un chef, <jui prit le titre de Duc 
ou Doge. 3 a dignité étoit à vie et dépendoit des suf- 

■ DfKiyx, IW. XIIÎ, chap 7 . 

3 Que 1 <]iie»>ons font remouttr premier elablisscmfnt des Véna- 
les à Hialte, jusqu'à l'epoqiie de l’invasion des Vîslgoths en Italie, 
vers l’an 431 . Jbak Sagorvikus cependant , le plus ancien historien 
de Venise, dont In chronique, écrite sur la 6 n du dixième et au 
commencement du onzième siècle , fut publiée , en 1766 , par Za~- 
nettif fait regarder la fondation de Venise comme beaucoup plus 
re'centc , et comme ayant été une suite de l’invasion des Lombards. 

S Personne n’a mieux dépeint celte splendeur de Venise que le 
poète SAT 4 KAZAR, par les raiiiciix vcis suivans : 

« Viderai Hadriacis V enetam Septunus in undis 
tr Store urbeni , et toto ponere jura mari : 

' a Nunc mihi TarpeüiSf quantum vix y JuppiUr y arces 

a Objice, et ilia tui meenia Martis y ait : y 

a Si Pelago Tybrim nrarfers , urbem adspice iitramqne : 

A Illam homines aices , kanc posuisse Deos. » 
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fragcii «k la commune; mais il n’en exercoit pas moins 
les limita de souveraineté ; et ce 11e lut que par la suite 
du teiiqis qu’un restreignit peu à ]tcu son autorité, 
et que le gouvernement , de monarchique qu'il éloit 
auparavant . devint de nouveau démocratique. 

Commerçante dès le berceau , la ville de Venise 
joua , dans le moyen âge , à peu près le même rôle 
que la ville de Tyr avolt joué dans la haute auliqulté. 
Lecoinmenccinent de sa grandeur se rapporte à la fin 
du dixiènfe siècle et au dogat de Pierre Urseolo 11 , , 

3 ue les Vénitiens considèrent comme le vrai Ibndateur 
e leur état. 11 obtint j>our eux , dos empereurs grecs . ‘ 
une entière liberté et immunité de commerce dans 
tous les ports de l'empire grec, et il leur procura 
pareillement de ti'ès>grands avantages, pir les truités 
qu’il conclut avec l’empereur Olton lll et avec les 
califes il’Kgypte ». 

L’accroissement de ce commerce fit naître A ces ré- 

i mblicains l'envie d’étemlre les liomes resserrées de 
eur territoire. Une de leurs pteinières conquêtes fut 
celle des villes maritimes de l’Islric , de même que de 
celles de la Dalmatie, qu’on fixe aussi au dogat de 
Pierre Urseolo II et à l’an 997. Ils se firent fitire alors 
la cession des villes de la Dalmatie par les empereurs 
d’Orient qui regardoicnl ces villes comme une dépen- ' 
dance de leur euipire , pendant que les rois de Croatie 
et de Dalmatie y lormoient des prcteiilions. La Croatie 
ayant passé, vers la fin du onzième siècle , au pouvoir 
des rois d’Hongrie , ces mêmes villes ilcvinrent un 
sujet pcr|HUuel de troubles et de guerres entre les 
rois d’IIoiigrie et la république de Venise, cl ce ne fut 
que depuis le quinzième siècle, que cette république 
trouva moyeu d’affcriuir Sa domination dans la Dul- 
malic 

J . 

> Sagorninus, 85; Akdr6 Oaiii)oi.o, ilant<MvRATniii , 
Inm. XII, pg. aa3. Dandolo fut doge de Venite; il écrivis sa 
chronique vers le milieu du qiiatoiVicnie siùrl*. 

* SAcoRXixt’s, pg. 94 et suivantes; et tlAKnoLO, )iv. >IX, 
rhap. 9 . 
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Les Y«niVicHS, ayant jiriB part à la fameuse li^e de 
Lnuibardie dans le dou/âèiiie siècle , contribuèrent , 

Î )ar leurs ellbrls , à faire avorter les vastes jirojets de 
’euipcreur Frédéric I. Le [>apc Alexandre III , jMMir 
leur en téniolguer sa rccoimolssance, doit leur avoir 
accordé la seigneurie île la mer Adriatique ». C’est ce Vers 1177. 
qui donna uaissaiice à la singulière solennité de faire 
épouser tous les ans celte mer au doge de Venise. 

. Læs croisades accélérèrent l’agrandissement de cette 
république . et surtout la quatrième qui fut suivie du iio 4 . 
déinembremeut de l’empire grec. Les Vénitiens , qui 
s’éloicnl associés à celte croisade, eurent, pour leur / 

F art , plusieurs villes et ports de la Dalmatie , du 
Albanie , de la Grèce et de la Morée ; ainsi que les 
lies de Corfou , de Céphalouie , de Candie , etc a. 


Euûn, cette république reçut, à la tin du treizième EutiUiwmnu 
siècle, la forme de gouvernement qu'elle a conservée <1® l’uristncintie 
)usqu’au moment do sa destruction. Dans les siècles 
antérieurs sa constitution étoit démocratique , et le 
pouvoir du (loge limité par un grand conseil, qui étoit 
choisi tous les ans dans les différentes classes de citoyens, 
par des électeurs nommés par le peuple.' Comme ces 
iormes faisoicut naîti-e des troubles et des convulsions 
intestines , le doge Pierre Gradeuigo, pour eu tarir la 
source , fit passer une loi qui , en abrogeant l’usage 1 jgg. 
des élections annuelles , fixa irrévocablement dans le 
grand conseil tous ceux qui s’y trouvoienl à cette 
époque, et leurs descendaus à perpétuité. L’aristo- 
cratie liérétbtaiie, introduite ainsi à Venise, ne laissa 
pas d’exciter le mécontentement de ceux dont les iâ- ^ > 
milles se Irouvoicnt exclues du gouvernement par la 
nouvelle loi. C’est ce qui occasiona depuis dilîérens 
soulèvemens , dont celui de Tiépolo est le plus remar- i3io. 
«juable. Les partisans de l’ancien gouvernémenl et ceux 

I DAVnoLO i pag. 3 o 5 , Il y a cependant Heu de douter de U 
véracité du récil de riiistoi ieti de Venise. 

• CVironi^i/e de Dakoo LO , png. 326 , de Tédition deMunATORi , . 

où Ton tronve les traités de la réptihNque avec les seigneurs croi- 
sés ÿ sur le partage des conquêtes. 
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du nouveau sc livrèrent alors bataille clans la ville de 
Venise. Tiépolo et sou parti curent le dessous ; Qiie- 
rlui, un des chefs, lut tué dans l’action. On nomma 
une commission 4? dix membres pour informer contre 
les complices secrets de la conjuration. Gatle commis- 
sion qui ne devoit être que momentanée, fut déclarée 
^ensuite perpétuelle , et devint, sous le nom de Conseil 
des Dix , le plus redoutable appui de l’aristocratie *. 

ville de Gènes doit, ainsi cpie Venise, son état 
florissant au progrès de son commerce qu’elle étendit 
au Levant , à Constantinople, en Syrie et en Egypte. 
Gouvernée d’abord par des consuls , comme les autres 
villes d’Italie , elle se donna un podestat étranger pour 
réprimer les fictions et mettre un frein à l’ambition 
des nobles. Ce podestat fut ensuite sulxmloniié à un 
capitaine du peuple que les Génois se choisirent, 
pour la première fois, sans pouvoir encore fixer leur 
gouvernement qui éprouva de fréquentes variations , 
avant de prendre une forme stable et permanente 2 . 

Les divisions intestines des Génois n’ian pêchèrent 

t as les progrès de leur commerce et de leur marine. 

iCS croisades , entreprises en Orient dans le don/.ième 
et dans le treizième siècle , les puissans secours que 
ces républicains donnoient aux croisés et aux Grecs , 
ainsi que les traités qu’ils conclurent avec les princes 
maures et africains, leur Êcilitèrent des établissemens 
.considérables au Levant , en Asie et en Afrique. Gaffa , 
fameux jiort de mer dans la Chersonnèse Taurique , 
de même que le port d’Azoff, anciennement Tana, à 
l'emboucbure du Don , leur appartenoient 3 et leur 

' Vovez Ladrixtiu! de IVIoeacis, auteur Tcniiien et chancelier 
de Canèie , dana le qiiatnTTÎ^me siècle . dans sa chronique |itihliec 
en 1758 , par les soins du séunteur Cornaro, au liv. XIV, p. a 54 , 
cl Examen <le la liberté originaire de Venise, chap. 5 et b, 

• Voyez Catfaei , Annales Genuenses , el ses contiiiuatcurs. Cet 
auteur, qui vécut dans le douzième siècle, fut le premier qui en- 
treprit d’écrire les annales de sa république , depuis l’aii 1 101 jus- 
qu’en iiGX Elles ont clé continuées jusqu’en 1Z94 par des auteurs 
tiincrcns, tous Gciinis et contemporains. Ou Jes trouve rassemblés 
dans Muratoki Script, rerum italicar,, tom. VI. 

S Les Turcs enlevèrent ces ports aux Uénois vers léyS. 
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scrToietil <renlfepôls ponr le coinmercc de Ja Qiine et 

<les Indea. Smyrne clans l’^Vsie minenre , ainsi que les ’ 

Jauhourgs Pera cl Galata à Constantinople , et les îles 

de Scio < Mctelin, Tenedos, dans rArcbipel , leur 

furent ccîdees par les empereurs grecs. Les rois de 

Chypre leur payoient tribut. Les empereurs grees et 

d’Allemagne, les rois de Sicile , de Castille , d’Aragon , 

et les sultans d’Egypte recbcrchoient à l’cnvi leur 

alliance et la protection de leur marine. Encouragés 

par ces succès, ils sc formèrent , depuis le douzième 

siècle , un territoire assez considérable sur le continent 

de ritalie, dont il ne leur reste plus aujuurd’ltai que 

les débris > . 

Gènes avoit alors dans son voisinage une rivale de P«cî »» rivale, 
sa grandeur et de sa puissance. Cette rivale étoil Pise , 
républicpic florissante sur la côte de la Toscane , qui 

devoit sou entière élévation à l’accroissement de son * , 

commerce et de sa marine. La proximité de ces deux I ! 

états , la conformité de leurs vues et de leurs intérêts , 
le désir des conquêtes et l'empire de la mer qu’ils 

nfl’ectoient l'un cl l'autre, ne purent que les diviser et ! 

CTI faire des ennemis naturels et irréconciliables. 

tin des principaux sujets de la brouillcric qui s'é- 
leva entre eux , furent les îles de Corse a et de Sar- 

> It fut uti temjui oîi In Gdnoiit dtoient mnltrcs du comté de 
ICC , du pays de Monlferrat et des princtpautcs de Masaa , d’O- 
acille et de iVlonaco. Raymond, comte de Provence , en leur ae> 
coi'dant, en 1174, le commerce |||clo8if de 1 a Pi-oveoce, leur céda 
Mnrseille, Monaco et tous los tfmrrs |>orls situés entre le chAteau 
lie Torbia et Narl>ODiie : Raucus rfe db/m'm'o Germensts 
in mari LigustiaOf Ur. H, citap. i 3 . ♦ 

^ Depuis la chute de Pempire romain , dans le cim|uième siècle, t 

la Corse |;as8a successivement sous la domioation des Vandales, ^ 

Grecs, des Francs et des Arabes. Ces derniers t’y filèrent^ dnns% 
tieiitième siècle; ils n’en fuient chassés que dans le onzième. On ne 
rnnnoU pas au juste Pepoque de leur entière expulsion. Les Génois 

Ï )vélelideut s’es attribder toute fa f^loire ; elle leur est contestée par 
r.5 Corses, de même qne par les Pisans. Il ;nroU que cos deux 
••(•publiques ont été encouragées A la conquête de Pile par les pa- , 

|9rs qni ttieitoient la Corse et la Sardaigne .111 nombre des domaines 

lie leur église, cnveiiu des prétcfidites doimtions de Cbarlemagne ^ 

et de Louis- lc-Délu>nruîii'f*, Le jwpe Ui'liaiii H, en érigeant, en 
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<laignc ' , que les deux n-publiqucs se disputoient mu- 
tuellement , après en avoir chassé à forces réunies , les 
Maures vers'le milieu du onzième siècle. 

. Pise , d’abord supérieure à Gènes en forces mari- 
times ) aspiroit avec elle à l’empire de la Méditer- 


ioQ2y Pî»e en métropole , lui assigna pour suifragans tous les évê- 
ches de Corse. Cette disposition fut confirmée, en 1126, par le 
]wipe Honoré II; mais à la suite d^ine guerre entre les Pisans et 1 rs 
trénois, Parchevéque Ubert de Fisc céda, versPau liSa, à U re'pu- 
hliquc de Géoes , trois évéchés de Corse, en se réservant ceuic 
d’AlIeria, d’Ajaccio et de Sngnne. Le pape Innocent II conféra de- 
]>uis U moitié de l’ilcaux Génois, moyennant 110 ccus annuel d*unc 
livre 41 ^. H érigea, en ii 33 , Gén< s en métropole, et lui donna 
pour suIVragans les évêchés de Mariana, d’Acci et de Nehio , en 
Corse. L’archevêque de Fisc reçut, en ii 5 ü, du môme pape, eei 
roiupensalion , les évêchés de Cai tclii et de Civita , en Sardaigne, 
Gghelli Italia sacra ^ tom. 111 , pag.549; inm. IV , pag. SSi-j 
Cr.KNi monum. domir^at. pontif., tom. I , pr.Trai,, n. 49. 

• Sardaigne éprouva à peu piès les mômes révolutions que la 
Corse. A 4 a destruction du royaume des Vandales, elle passa sous 
la domination' des Grecs. Ceux-ci ayant abandonné Pile qu’ils 
«-toient dans l’impuissance de défentlrc, les Arabes ou Maures es- 
sayèrent, à différentes reprises, de s’en rendre ntailres. C’est ce qui 
engagea les Sardes h se donner aux Francs qui réussirent, pendant 
quelque temps, à repousser les attaques des Arabes; mais ces der- 
iiiois revinrent toujours à la charge; et on les voit encore établis 
dans rUc , vers le milieu du onzième siècle, où les Génois et les 
Pisans, en réunissant leurs forces, parvinrent à 1 rs en chasser. 
Cette conquête occasiona de vives coulestalious entre les deux ré-*> 
publiques, dont chacuii^a^piroit à la domination exclusive de l’ilc. 
L’empereur Frédifric narberoiflse , pour complaire aux Génois, 
déclara Harisoue, juge d’Arbmoa, et leur vassal, roi de toute la 
Saidaigue, et le couronna, en cette qualité, n Favic , le 5 août 
i tC'è ; mais , dès l’année suivautc, le même empereur accorda l’iiK 
vcsiiuire de l’île toute entière a^ Fii^ans. Ln 1 i-jS , les Génois et 
1 rs Pisans soumirent la décislon^k leur diü'ércnd à l’empereur qui 
«•I donna alors le j)artage de l’Ue entre les deux républiques; Caf- 
p\K\ f yinnalcs 4 i^nuenscs ^ dans Muratori , tom. VI , j»ag. 2 g 4 , 
3 i 5 , 353. L’cmpvrcur Frédéric#! couronna, on i 258 , son IjIs na- 
Ifii rl, Henri ou Fnzio , roi de Sanlatgne , en lui faisant épouser 
il^hilasie , héritière des «leux judicalures de Toiri et de Galturi , la- 
ijiicll**, «leux armées atipuavant, avoit fait au pape Grégoire IX la 
donation dotons ses biens. Voyez K<eleri Mntius sive Henricus» 
Fnfiii , le paj)c Bonifacô VJII investit, en 1297, le roi d’Aragon de 
la Sardaigne, à charge de tribut et de vassclagê. Ce prince se rendit 
maître de i’ilc «lont il chassa cmièrenierit les Pisans , dans les années 
i .324 cl i 326. Voyez Indices rcrum ab Ara^onice regihus gesfa- 
rum , |>ag. 167, 1G9, dans Scbotti llispaniu Ulustrata, au 
tuin. IJJ. 
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ranée , et défendoit hautement aux Génois d’y pa- 
roître avec des vaissSux armés en guerre. La rivalité 
nourrit la liaine des deux répuldiques , et la rendit 
implacable. De là , une source intarissable de guerres 
qui , renaissant sans cess^peudant l’espace de deux * 

siècles , ne finirent qu’en 1 2qo où , par la conquête 
de Tile d'Elbe et la destruction dçs ports de Fisc et de 
Livourne , les Génois eflcctuèrent la chute de la ma- 
rine, de la navigation et du commerce des Fisans >. 

Lajj&sse-ltalie , possédée à titre de duché et de Origine 
comte par des princes nonnands, devint, dans 
douzième siècle , le siège d'un nouveau royaume , - ‘ • 

celui des DciiXjSiciles. A l’extinction des ducs de la 
Fouille et de la Calabre , issus de Robert Guiscard , 

Roger . fils du comte Roger de Sicile , et souverain de 
celte Ile , réunit les états des* deux branches de la 
dynastie des Normands. Dé^rant alors se procurer 
la dignité royale, il mit dans scs intérêt»- l’anti-pape 
Anaclct 11 qui , en lui conférant cette dignité , par 
une bulle , eut soin de réserver à l'église romaine le 
domaine direct et un tribut annuel. Ce prince reçut la 
couronne à Falermc, des mains d’un cardinal que le pape 
lui dcjmta à cet cfTct Il profita de la mort de l'empe- 
reur Lolhairc pour déjiouiller le prince de Capouc et 
pour subjuguer le duché de Naples, en achevant ainsi la 
conquête de tout ce qu’on appelle aujourd'hui royaume 
de Naples 3 . Guillaume II , petit-fils du roi Roger, fut 
le principal appui du pape Alexandre III , et de la 

» Jacodi AiiKiM j 4 rmalrs , dans Muratobi , i. Vï, 

699 , et Moratori, j 4 nnales d'un lie y h l'&niice 1290. 

^ Falco. , üau» Mvratori, loni. V, pag, 106. 

Juil'c ibi pane trouve dans Ba&OVius , u/dn. eccles.y loin. Xil, 

Ïl 4 . Alexandre, .^bbe de daint>Saiiveiir, dans I.1 valide de Te- 
Ivnino , fut présent .*111 couinnnèment de Uoger II. Il ne fait aurune 
mention du pnjie, cl ne parle que des états du royaume dont lloger 
]irit le contrutement pour cette uVdmoiiie, darib une a.^semhlce nui 
eut lieu i Sûleme. Hist, Sicil. , lih, II, cap, 1, dans MdraTobS , 
loni. V , pag. G». ■* 

' Falco, REaftv. et la huile du pape Innnceut II, dans Luîiin, 

Çi>d ItaL Dipl . , tom. Il , pag, .8.^o. 
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fameuse ligne de Loitibardic Jbrnj^c contre rempereur 

Frédéric Harberoussc. 

La race mille des princes normands s’étant éteinte 
avec Guillaume 11 , le royaume des üeiiS-Siciles passa 
à la iimlson fie llohcnslaufen par le mariage tpie 
réfnpercnr Henri \1, fds de Frédéric Barberoüsse , 
contracta avec la princesse Constance , tairtc et héri- 
tière du dernier roi. Henri maintint les droits de sa 
femme contre rusurpalcur Taiicrèdc , et transtiiit ce 
royaume à son fils rempereur Frédéric II qui acquit, 
par sou mariage avec Jolandc, fille de Jean de Brieimé, 
roi titulaire de Jérusalem , les titres et armes de fce 
dernier royaume. Les efforts que fiu Frédéric pour 
détruire la ligne de Lombardie, et pour affermir sa 
domination en Italie , lui attirèrent la persécution de 
la cour de Rome. FJIc saisit la circonstance du bas 
âge du jeune Conradin ^petit-fils de Frédéric II, pour 
dépouiller de la couronne des Deux-SicUcs cette 
maison rivale qui , seule, pouvoit mettre un frein à ses 
projets ambitieux. - 

Mainfroi, fils naturel de Frédéric II, dégoûté du 
rôle de tuteur du jeune Conradin , qu’il avolt d'abord 
joué, s’étolt fait proclamer et couronner roi des Deiix- 
Sicilcs , à Palerme. Les papes Urbain IV ctCIémcntlV 
craignant le génie et les talens de ce prince ^ s'adres- 
sèrent à Charles d’Anjou 1 , comte de Provence , et 
frère de saint Louis , pour lui offrir c:c royaümc. 
Clément IV lui eu accorda l’investiture pour lui et ses 
descendans mâles l't femelles , à la. charge d’en prêter 
foi et hommage au Saint-Siège, et de lui présenter 
annuellement un cheval blanc de parade avec un tri- 
but de huit mille onces d’or =*. Charles, après s’ôtre fiiit 
couronner à Rome , marcha contre Mainfroi avec une 
armée composée, en grande partie, de croisés; il défit 
ce prince et le tua à la bataille de Bénévent qui fut 

' |)i'incc .‘ivnit acf|iiu> la Prnvenre, par sos mariage avec la 
jii tiiressc Bëairix , liéi ilirir de cc comté. 

^ Lunig, Co(U Ital. Dipt. t\om. U,p. 9^6., 

♦ k 
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suivie clc près <lo iwluction di's deux rojanmcs. 11 

rcstoit un riyal à Charles, le jeune Counidiu. hérilicr 

h%ilinve du trône de scs pères. Charles le raluqui^ deu^ 

années après, dans les plaines de Tagliaeozzo ; et 25aoûii208. 

l’ayaut lait prisonuier ayec son jeune ami Frédéric 

d’Autriche, il 6t couper la tète à ces deux princes , à 

Naiiles *. 290C10I110 1 j68. 

Charles ne jouit pas long-temps dosa nouvelle gralî- v.-pir» 
deur. Pendaçt nuil se disposoit à entreprendre une 
croisade contre Michel Pajcdlogue, prince schisina- 
tifjue * , qui avoitchassé les Latins de Constantinople, 
il eut le chagrin de^sc voir dcÿouiUé de la Sicile à l’oc- 
.casioa des fameuses Vêpres Siciliennes. Cet événement 3 o mm s lïdu. 
qu’ou regarde .communéuuitt comme la suite d'un 
}ilau de oonjuration , concerté avec adresse par un gen- 
tilhomme Salernitain , noWDié Jean de Procida , paroîl 
n’avoir été que l'elTet subit d’une insurrection causée 
]wr l’aversion que les Siciliens a volent pour la domi- 
nation des François. Ce fut à l'heure des vêpres du se- 
cond jour de Pâques , que les Palcrinltaiiis allant à 
l’église du Saiut-Ësprit , située à quclqu» distance de 
leur ville , il arriva qu’un François, nommé Drouette, , 
s’étant jKîrmis des privautés avec une femme Sici- 
lienne , donna lieu à une rixe qui entraîna un soulève- 
ment général à Palerme. Tous les François qui sc j 
trouyoient dans jccttc ville et dans les lleUÉfc'circonvoi- 
sins , furent égorgés , A l’exception d’un gentilhomme 

• 

» Movaciius Patavie?T3m, (bntMuEATORi , lom. VXJi, p. 7o8i 
Pr.Tni DE PuETio adhortatio ad Jfenricum üluxtrem^ inqua fa^ 
taiem casum Conradini describit^ cura Schmivckii. 

J7-46. ■ • 

» Dartholomæi de Nfocastro Jlistoria SiculUf cap. i3. J*ob- > 

«ervo que le pape Clément: V publia depuis une croisade contre Aii> * 

<lrnnic II, fils de l’empereur Michel , pour complaire à Charles de 

YlJois , qui jO'éteudoil faire valoir les droits de Catherine de Cour* v 

tenay , son épousé , au Uone de Coiisiaotinople. BA'yTtALOi Ann^ 

des ecclesiast»f k l’au 1^07^ 6. Ces croisades ne sont pas les seu* 

Jet qui ont été ordonnées contre des princes chrétiens schismatiques. 

JLcs Clément VI et Innocent Vlll en firent publier, dans le 

Nora ^^ontic les Russes, comme ennemis de la foi catholique. • 

Voyez AamiUs reefes., sus années i 56 i et i 4 d 8 . 
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provençal, Guillaume Porcellet , qui s’dtoit concilié 
tous les cœurs par scs vertus. L’insurreclioii s’elendil 
' successivement dans les autres villes de la Sicile. Par- 

tout on fit main basse sur les François. Messine éclata 
2g avili 4282. lu dernière ; la révolution u’y eut lieu que trente jours 
après révénement de Palerme. Il est donc faux que le 
^lassacre des François soit arrivé à la même heure, au 
son des vêpres , dans toutes les parties de l'île. 11 n’est 
^pas plus vraisemblable, que la trame «it été ourdie 
avec Pierre lll , roi d’Aragon , puisque les Palermitains 
arborèrent d’abord la liannière de l’église , résolus de 
se douuer au pape ; mais en ayant été repoussés , et 
craignant la vengeance ^ roi Charles, ils députèrent 
27«vrili282. au Toi d’Aragon qui croisoit alors avec une flotte sur 
les côtes de l’Afrique , et lui oflrirent leur Couronne. 
G; jirince se rendit à l’invitation des Palermitains ; il 
5o août 1282. arriva à Trapani, d’où il passa à Palerme, et s’y fit 
couronner roi de Sicile. L’île entière se soumit à lui , 
et Charles d’Anjou fut obligé de lever le siège de 
, Messine qu’il avoit entrepris. Pierre fit son entrée 

2 octobre 1282, dans cette ville *. La Sicile resta depuis au pouvoir 
des rois d’Aragon ; elle devint l’apanage d’une branche 
jiarticulière de princes aragonais , et les Angevins 
furent réduits au seul royaume de Naples. 

E6i*3iic. Ij’Esp^e , partagée en plusieurs souverainetés 
chrélicnnH et mahoRiétanes , présente un théâtre con- 
tinuel de troubles et do carnage. Les états chrétiens 
de Gistille et d’Aragon s’agrandirent peu à peu par 
des conquêtes faites sur les Muhométans; au lieu que 
le royaume de Navarre , moins à la portée des con- 
^juêtes par sa position topographique, resta à peu près 
• dans son premier état île médiocrité. 

4 • 'Ce précis Vêpres Sictiicuiies ea>l pi'ifu:i|ijleiiieut lire de Bar- 

thél£mi de Neocastro, éerivuiii dibiingue et témoin oculaire de 
rcvénemeiil dont il iait tout le détail dans son Histoire de Sicile^ 
pnliliéc par Muratoki , iScr/y;/. reruinital. ^ toin. Xlll. Nicolaus 
Sff.C 1AL1S , qui écrivit au coiiimrncemLiit du quaiorr.ièr^^sièclt;,, 
raconte ce fait avec les mêmes circonstauces. Le preniief^ui fait 
, fiH'iiLtoti de la trame aiiribuée ù Jean de Procida . est François 

auteur plus récent, qui se trouve au toni. IXdc Muratoru 
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Ce dernier royaume passa successivemeiil par les 
femmes dans diHercntes inaisous. Blanche de Navarre» 
lille du roi Sanche VI , le transféra dans Celle des ii34. 
comtes de Champagne. A l'extiiiclioii des mâles de 
cette maison avec Henri I, roi de Navarre , Jeanne I, 
sa fille et héritière, porta ce royaume , avec les comtés 
de Champagne et de Brie , dans la maison de France. 
Philij)pede-Bel , époux de celte princesse, et ses trois 
fils , Louis-le-Hutin , Philippe-le-Long et Charles-le- 
Bel , issus du mariage avec la priiiÉésse de Navarre , 
furent à la lois rois de P'rance et de NaVarre. Enfin , 
ce fut la reine Jeanne II, fille de Louis-le-Ilutin et 
héritière de Navarre , qui transféra ce royaume dans 
la maison des comtes uEvreux et qui ahandonna les 
comtés de Champagne et <le Brie à Philippe de Valois, 
successeur de Charles-le-Bel au trône de France >. 

La famille des comtes ch** Barcelone monta sur* le Aragon, 
trône d’Aragon, par le mariage du comte Raymond- ‘iSy. 
Jîétl-nguier IV avec Doua Pétronille, fille et héritière 
de Ramirc II, roi d'Aragon 2. Don Pèdre II, petit-fils 
de Raymond-Bérenguier , se trouvant à Rome, fut iao4.. 
couronné* roi d’Aragon par le pape Innocent III. A 
cette occasion il fit hommage au pontife de son 
royaume , et s’engagea , pour lui, et ses successeurs , à 
payer un tribut annuel au Saint-Siège 3. Don Jayme 1, 
surnommé le Conquérant , fils de Don Pèdre II , rem- * 
j)orta de grands avantages sur les Mahoraétans , aux- 
quels il enleva les îles lî.iléares et le royaume de Va- ii3o» 
lence. Don Pèdre III , fils aîué de Don Jayme I , pour 

* Le traite cooclu à ce sujet euirc Philippe Je Valois et la reine 
Jeaooe 11, est de Vannée i536. Vo^cz Histoire des comtes de 
Champagne , tom. Il 

* Gesia comiturn Éarcinonensiurn dans p£TRi db Marca , 

P/larca //mi»., ]>ag. 

S Gesta Iknocentii lll, iioçtiai. ^ 

* Indices rerum ah Jtragpniœ regibns gestarumf pnç. 84 j 
Gesta cornilum Barcinonensiunit cap. 26. pag. 556. Le fameux 
héros castillan , Qon Rodrigue Diaz de Vivar, snruoniroé le Cul 
guerrier f sVloii déjà empare du ro^'anme de Valence vers la fin 
du ouzième siècle \ mais les Aral>cs y étoient rentrés après sa m<?rt^ 
ejï 1099. Fbhr£RAs , tom. 111, pg. 291. 
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\ ayoir (It^pouiiy Cüiarlcs 1 d’ Anjou de la Sicile, i ü'aUira ' 

une violente persécutloude la part du pape Martin IV, 
qui alla jusqu’à publier une croisade contre lui et à 
adjuger ses états à Charles de Valois, (ils cadet de ' 

Idiilippe, dit le Hardi, roi de France. Don Jayme K, 

(ils puiné de Don Pèdre III , réussit à se résconetlier 
avec la cour de Ronre ; il obtint même du pape Koni- 
li»ce Vlll , l’investiture de l'He de Sardaigne , à la 
charge de se rcconnoître vassal et tributaire du Saint- 
Siège pour ce ro^luine , dont il fit ensuite la conquête 
sur la république de Pisc *. 

C;i»iille. Les principaux succès des Chi^liens contre les Ma- 
hométans d’Kspagne furent réservés aux rois de Cas- 
tille , dont l'histoire est très-fertile en grands événe- 
mens. Alphonse VI , qued’aulres appellent Alphonse I, 
io85. après avoir pris Madrid et Tolède, et réduit tout le ' 
rojaume de Tolède , étok sur le point d’expulser les 
Malrométans de l'Espagne, lorsqu’une révolution , 
survenue en Afrique , servit à leur donner de nou^v 
velles forces, et à arrêter les progrès du prince 
casUlian. 

Empire Je» I,es Zicirides , dynastie .Arabe, issue de Zeiri , fils de 

AIiuoraTidcs. ^ regnoient alors sur celte partie de l’Afrique , 

qui se composoit de l’Ainque ])ro^>remcnl dite 3 et du 
Mogreb^ rfont ils avoient dépouillé les califes Falhi- 
initles de l'Egypte. Il arriva qu’un nouvel apôtre et 
conquérant, nommé Aboubekr , fils d'Omur , rasscni- 

Vcis H 161 . Ida quelques tribus Arabes aux environs de la ville de 
Si'gelmcsse, dans le royaunte de Fez actuel, et qu'il 
se fit proclamer émir-el-inouménin , ou co/nmait- 

« Indices rerum ab udragoniœ re^ibus gestarum, pag. i45; 

Ldkkx, Cad. ItalicB dipl., tom. Il, ]>ag. iii5. 

< Co vassel.'i^c tics roib tl’Aragoii ccusa , comme W parfût, dans le 
temps (lu grand Ichssmc. Le jvtjic avoU missl adjuge au mi d’Ara>< 
goii l’iltt de Corse, tuais les Génois trouvèrent mo^cii Je s’y iiuiu- 
tenu-. 

* ^ L’Afrique, proprcmcot dite, embrasse les eUts de Tripoli, 

Tnuis rt Alger. 

* LcMdgrcb, qui veut dire extrémité de l’Afrique ou de l’Oe- ^ 
ciduil, compose aujourd’hui jes cUls de ^cz et de Maroc. 
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(huit des Jldèlcs. sectalcurs pircut le nom Je 
AJurabethin , qui veut «lire liés plus élruitenienl à 
la relif^ion. ; J'ot'i s’çsl fermé , clicz les Es|j<j|(uo1s , le 
jioin i’ /dhnorayides el celui de AJurabouths. MaiU-e 
de la ville de Scgelmessu^ ce nouveau conquéraut s'é- 
ItUidil dans le IVlugrel), ainsi que dans i’AlVique (»ro- 
jjremeut dite , et eu expulsa successivement les Zei- 
lidcs ». Sou successeur Yousouf, fils de Tasehelin , 
aclieva ceUe cojvjuèje ; il Iwlit lu ville de Maroc cl en io6g. 
fit la capitale du Mogrei) et le siège de sou nouvel em- 
])ire. Ce prince marcha au secours des mahoméilans iuh6. 
de Séville , déiit le roi de Castille à la Iwlajile de 
Badajoz , et subjugua les priucipaux états imdiométans 
«le l’Espagne , tels que ceux de Creuade et de Séville ». 

L’empire «les Almoravides fut renversé, dans ^j^ïTades 
douzième siècle p:g: une auU'c scete ^nulioovijtane , ' ” 
a^vpelée les A'ioimhédins ou Jlrnohades, qui veut ‘ 

fliix' uuikdr.es, Uu nouveau fanatique , nommé Ahdal- 
mouuien, .eu lut le Ibudatcur,. 11 s’élev a dans les monr 
lagucs de Sous, en Mumitauie., et prit la qualité d’é- 1120 . 
mir-cl-mouménin , et le surnom de Alaltadi , c'est- 
à-dii'c de chef, couducleiu- et directeur des fidèles. 

Maître de Maioc, de tout le Mogreb et de l'AJrique 
propremeitl dite , il anéantit la dynastie des Almora- 
vid.es 3 , cl subjugua pareillement les états malioinétaiis 
de^l’Espagne. Un de ses successeurs , nommé INascr- 
Mobammed, forma même le projet de reconquérir 
tout le continent de l'Espagne. Les ^réparatils im- 
menses qu’il fidsoit ù ce sujet, donnèrent l’alaruvc à 
Alphonse VIH , roi de Castille , qui s'aida alore avec 
les rois d’Aragon et de Nax»irre , el eug^ea aussi le 
pape Innocent lll à publier une croisaJi contre les 
niaboméiuns. Les forces de l’Europe et de rAlrique se 

t Ces ZeiriUrfi leuoiont aus|i la Sicilt* .dont iU furent cliassts |)j*r • 

tes IS’uiiuiuidt vcr.s l’an 1091. 

» Ueriiklot, lîiblioth. orientale , voce Morabothah s et Uk- 
«uicsss. Histoire (les Hans, lom. I , jiail. I, t>f6-57ij CarjjonM!, 

Histoire de Vjifrique, Kom.W. ^ 

a ï,c mcuip priurc enleva, eu ll 5 ^cl llCo, ait^ ^onnaiuli' , 

Tunis, Maiiadie el TiijHjli, doul ils s’eluieul enii«ies eu Afiigue, 
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rassemblèrent sur les conGns de la Gistillc et de l’An- . ' 
dalousie; et ce fut aux environs de la ville d’übcda 
que se donna une sanglante bataille • qui affoiblit tel- 
lement les Almobades qu’elle entraîna la chute et le 
démembrement de leur empire 

A l'époque de la chute des Almohades , l’Espagne 
mahométanc se détacha de nouveau de l’Afrique , et 
se partagea en plusieurs petits étals dont le principal 
et le seul qui se soutint encore pendant quelques siècles, 
fut celui des Beni-Nasscr , rois de Grenade. * 

Ferdinand III , roi de Gastille et de Léon , proGla 
de cet événement pour faire de nouvelles conquêtes 
sur les Mahomëtans. Il leur enleva les royaumes de 
Cordoue , de Murcie et de Séville , et les réduisit au 
seul royaume de Grenade. 

C’est à l’occasion de ces guerres contre les maho- 
métans , que plusieurs ordres religieux et militaires 
furent fondés en Eispagne. Le plus ancien de ces ordres, 
celui d’AIcantara , fondé et Gxé à Alcantara , eut pour 
décoration une croix verte en forme de lys. L’ordre de 
Calatrava prit naissance ; il Git conGrmo par le pape 
Alexandre 111 , et reçut la croix rouge , aussi en forme 
de lys , pour marque distinctive. L’ordre de Saint- 
Jacques de Cornpostelle, fondé et conGrmé par le 
même pape, se distingua par ime croix rouge en forme 

1 On l*Ap}Krlle aussi la bataille de las Navas de Tolosa. Voyez 
l^ODERir: DE Tolède , rerum in llispania sestarunif lib. VIll, 
cliap. 7 et »eqq. ; Lucas Tuoensis, Üb. ]v , pag. iii. 

> De GniGiiEs , l. c. t fixe à l’année 12G9 l’entière destruction de 
la dynastie des Aîmoltades. Elle fut remplacée, dans le Mogreb , 
j>ar celle dc^Uerinides ou Zenèdes f dont une brandie cadette, 
appelée les Oatazes , dépouilla en 1471 , la brandie aînée, et fut 
dépossédée, à son tour, par les S/ieriJs Saadi , qui s’emparèrent 
de Fez et de Maroc vers le milieu du seizième siècle. De cette der- 
nière dyuastie étoit Mulcy Mohammed , eu faveur duquel Sébastien, 
roi de Portugal, entreprit son expédition d’Afrique, dans laquelle il 
|>ént CD 157S. Lne autre dynastie arabe, celle des Abouhajf iens , 
issue d’Abdol-nuahed , fils u’Abouhafs , s’cmjiara de l’Afrique pro* 
premeut dite , et fonda le royaume de Tunis. Abou-Abdallha , pe- 
tiufils d’ Abdul-onahcd , f^iil assiégé dans Tunis , par saint Louis , eu. 

1270. Cette dynastie fut bouleversée par les Ottomans. 
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iVépt'e. Enfin l’ordre de Monlesa remplaça celui des iSiy. 
Templiers dans le royaume d’Aragon. 

Une partie du Portugal actuel avoit été conquise 
sur les Arabcsj par les rois de Castille et de Léon , qui 
en avoient formé im gouvernement particulier sous le 
nom de Fortocale ou Portugal. 

Un prince franrois, Henri de Bourgogne , petit-fils 
de Robert dit le F iettx , duc de Bourgogne , et arriére- 
pelit-fils de Robert II, roi de France • , se distingua. 

'par sa bravoure , dans les guerres des Castillans contre 
les Mabométaus. Alphonse VI, roi de Castille, vou- 
lant s'attactier ce prince par les liens du sang, lui 
donna en mariage l’infante doua Thérèse, sa fille a, 
et le nomma comte de Portugal 3 . Cet état , composé Vers 1090, 
d’abord des seules villes de Porto, Braga, Miranda, 

Lamego, Viseo, Coimbra, prit sa forme actuelle sous 
le règne d’Alphonse I , Cls du comte Henri. LesMaho- 
métaiis , alarmés par l’humeur guerrière du jeune 
Alphonse, étoient venus l’attaquer avee des forces 
supérieures. Loin d’étre aljattu par le danger , ce 
prince ranima le courége de ses troupes par une pré- 
tendue apparition du ciel dont il s’autorisa pour se 
faire proclamer roi , à la fice de son armée , en vertu 
des ordres exprès qu’il disoittn avoir reçus du Christ^. 

> L'origine Cajiclienut du comte Henri et des rois de Portugal 
fM-’s dcsceutUns , a cte' dcniontree, poêr la première fois, par Théo- 
dore GoDEFROTf , dans 60 D Traité de l*origine des rois de Tortu- 
cal , inipiiniéà Paris, en iôi2. 

^ > Les auteurs csp^igaols et portugais se disputent sur la légili- 
mité de la naissance de doua Thérèse. Les Espagnols la font fille 
d'une concubine uoininée Ximeiie Nutiei. 

5 Le comte liciirl ne reçut d’abord .le Portugal qu'eu qualité' de 
vassal du royaume de Léon, ainsi que l’attestent tous les auteurs 
espagnols . et qu'on le. voit même |ar le traité conclu entre lui et 
le comte Itaymoud de Galice, dans U’Ackeby, Spicileg , , lom. 111, 
pag. trouve daus JoH. Caramuel Lûbkuwitz, Thilippus 

prudenSf proosmium t pag. lo, la date d’un titre dont il apjjert 
qti'eii 10^4 , le comte Henri étoil déjà établi dans le Portugal. 

^ Alphonse ayant convoque, après la défaite des Mahoinétaus , 

It'S évêques de son royaume , ailcst.i sous serment que Jésus-CbrisL 
lui éloit ap(Kirii la veille de la bataille, et qu'en lui promettant une 
A icloirc certaine, il lut avoit ordoDué de se faire proclamer rot sur 
le champ de bataille et de prendre pour armes les cinq plaies de 
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Il marcli.a oiisuite contre l’ennemi, et le ikTit - dans 
1 i3g. les plaines d’ Oiiriqiie, Cette victoire , très-célèbre tUns 
les annales dju Porlugâ , lui valut la conquête des 
villes de Lei ria , Saiitarem , Lisbonne , Gntra , Alcaçar 
do Sal, Evora, Elvas, situées cn-deçà et erf-delà du 
Tage Pour se ménager aussi la prolecliou de la qour 
de Home contre les rois de Léon, qui lui contestoient 
rindépendancc de sou nouvel état, Alphonse prit le 
parti de «3 recQiinoitrc vassal et tributaire du Saint- 
Siège a. Ayant convoqué ensuite les étals de son 
royaume à Lamego , il y 6t déclarer l’indépeudance 
par une loi fondamentale qui régla eu meme temps 
l’ordre de la succesion au trône 3, Sanebe I, fils et 
successeur du roi Alphonse , enleva aux Mahoraétans, 
Silves en Algarye , c,t ce fut le loi Alphonse 111 qui 
i 2 ig. acheva la conquête de celte province. 
lîrouUlprÎPsavcc Les premiers souverains de Portugal , pour gagner 
Ucuiir Jcltomc. protection de la cour de Home , fiircnt obligés d’ac- 
corder de grands biens aux ecclésiastiques , avec des 
droits régaliens et l’cxctoplion du clergé la juri- 
diction séculière. Leurs successeurs se voyant alfcriuis 
sur le trône , cljangèrcut bientôt de conduite, et niou- 
trèrenl autant d'éloignemeut pour le clergé que le roi 
Alphonse I lui avoil témoigne de dévouement. De là 
une longue suite de brouilleries entre ces princes et la 
1245 . cour de Home. Le pape Innocout IV déposa le roi 
baucliell, et lui substitua Alphonse 111. Denys, fils 

In trente ]>ièces d’argent jtour lesquelles il a «tu 
vendu aux Juif». Vo^ez l’aclc daiti Loqküwitz , jKijç. j i4^ et dans 
les Annales Cisterc, de Manriqvez, >om. 1 , pag. 4a3. Des ciiii- 
qties ont révoqué en doute l’aulbcniicité de cet acte que d’aulrca 
ont défendu. 

* HoDERICUS XlMEÎTES, liv. Vll^ cliap. C, lUsp. Uîust, , l. II. 

* L^actc de ce vas&ciage sc trouve dans Loskuwitz, pag. i84 et 

i*S5, ^ 

s Cette loi , qui se trouve aussi dans Lohkowitz , Z. c* » p^^* 108» 
ét»blit la succession Uncale cognatique dans le PorlugaJ* y_re'~ 
serva y par l’article 22 , ses droits au pape ) et les rnib de Portugal 
rcsLcrcnt, |>end«nnt quelques siècles, vassaux et tributaires de U 
cour de Home. Le pape Hciioii Xil exigea .encore , eu i 336 ^ le tri- 
but du roi Alphonse IV, Voyez Uàynaldi Annales eccles*^ 
' toiii. Xyi y ® l’irtméc l 358 ^ t)»® 27, 
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et surcesseur tic cc dcrnîer prince, fut cxcorrümlnié 
pnr le ni^mc motîf, et contraint de signer ut» traild ** 8 g. 
par letptel il rétablit le clergé dans tous ses droits > . 

Toute la politique des rois de France étoit dirigée Franci-; 
contre leurs vassaux qui se partagcoicnt les plus beaux “ «“'“luun.m. 
domaines du royaume. Les ducs de Bourgogne , de 
Normandie et d’Aquitaine , les comtes de Flandre, de 
Champagne et de Toulouse », les ducs de Bretagne, / 

les comtes de Poitiers , de Bar , de Blois , d’Anjou et 
dn Maine, d’Alençon. d’Auvergne, d’AngoulAmc, de 
Périgord , de Caro^onne , etc. , foritto'ieht autant de 
petits souverains , Comparables en quelque sorte aux 
électeurs et princes de l’empire germanique. Plusieurs • 
circonstances néanmoins contrinuèrent à maintenir la 
Italahce en faveur de la royauté. La couronne étoit 
hérétlitaire , et les domaines propres du roi lui don- 
noient , par leur étendue , une puissance prépondé- 
rante sUr celle de chaque vassal en ])articulier. C(!S 
mêmes domaines, d’ailleurs , situés au centre du 
royaume, mettoient le roi à portée d’observer le.n 
vassaux , de diviser leurs forces , et d’empêcher qu'au- 
cun né l’cmportAtsur l’autre. Les guerres perpétuelles 
qu’ils SC Éiisoient entre eux , la tyrannie qu'ils exer- 
çoient sur leurs sujets , et la prudeneq éclairée de • 
plusieurs rois , rétablirent insensiblement l’autorité ' 

royale qui avoit éU' anéantie sous les derniers princes 
de la dynastie carlovingicnne. 

La rivalité entre la France et l’Angleterre prit nais- SariTalitcavTr 

• l’Anglelci w. 

' I.0BX0WITT, pa". ig 6 ; Rayxaldi jinnaltsecclesiasl.,l.'XUl, 
pig. 547 , el loin. XIV, pg. 25 g. 

* C’^toPnt là les Six Anciens pirs laïrS fie la couronne. On lés 
trouve établis sous les régnes de Louis VIII cwdc Louis IX, fie 
même ()ne les sit pirs ecclésiastiques , qiri ct^ÉB l’archcréqnc de 
Rheims et les évéqiirs de Laun , île [.angres, tliTlleauvais, de Cliâ- * 

Ions, de Itojon. /''oyez MATtli.T.os Paris, à l’an lîSy, pg. gii. 

Le ilueltc de Normandie et les comtes de Toulouse et de Clianqia- 
giiC ayant étd réiinia à la couronne , on cri'a , vers U Gn du treizième 
et au commencement fin quatorzième siècle, |iluslciirs luinvelles 
piries laïques eu faVeiir de princes ilii sang royal , tels que les ilucs 
fie Bretagne et fie Rnurbon , les comtes il’Anjou, it’Arlois, ilc Poi- 
tiers, d’Iivreti*, de la Maiclic. 
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sauce dans celte période. La faute que fit Philippe I 
de ne point s’opposer à la conquête de l’Angleterre par 
(luillaunie , duc de Normandie, son vassal, servit à 
allumer le feu de la guerre entre ces princes. Celle qui 
s’éleva eu 1087 , fut la première qui eut lieu entre les 
deux nations 1 ; elle se renouvela sous les règnes sub- 
séquens, et cette rivalité augmenta encore à l’occasion 
du malheureux divorce que le roi Louis VII fit avec 
Eléonore de Poitou , héritière de la Guyenne , du Poi- 
tou et de la Gascogne. Cette princesse répudiée épousa 
Henri . dit Plantagenet , duc de Normandie , comte 
d’Anjou et du Maine , depuis roi d'Angleterre, et lui 
apporta en dot toutes scs vastes possessions. 

Il etoit reserve a Philippe-Auguste de réparer les 
fautes de^ ses prédécesseurs. Ce grand roi , dont le 
courage egaloit^ la prudence et la politique , reprit la 
supériorité sur l’Angleterre ; il affermit sa puissance 
et son autorité par les nombreuses réunions qu'il fit 
au domaine de sa couronne 2. Outre l’Artois , 1 e Ver- 
niandois , et les comtés d'Evreux , d’Auvergne et d’A- 
lençon, qu il reunit à différens titres , il profita des 
troubles intestins qui s’éloieut élevés contre Jc.ift Sans- 
Perre , roi d Angleterre , pour «lépouiller les Anglois 
de la Normandie , de l’Anjou , du Maine , de la Tou- 
raine ^ du Poitou , et maintint ces conquêtes par la 
brillante victoire fju’il remporta à Bouvines , sur les 
forces réunies de l'Angleterre , de l’emiiereur Otton 
et du comte de Flandre 3. 

' Willelmos Geheticessis, liv. vu, clinji. 4 i. 

^ Les clau H’AlIcm.ini.c «’c'lant aperçu que In faculté des léu- 
mODS, accordée aux cmpcieiirs , pounori servir .i anéantir, avtc 
Je temps, tout le «sterne féodal, portèrent la loi nui détendoil à 
CCS princes de lai^gfe' , plus d’un an, I s grands fieOt d'Empire va- 
cniis sans le rnÜWrr de nouveau. Eoyez Spe^olum Shevictjm , 
H.ap. 33, Cl Specoljim Saxonicum, liv. lit, art. 60 . Celle loi n’é- 
t oit pas connue en trancc, où les l'ois proütèreut librement de tou- 
1< S les occasions d’augmenter le domaine de leur ccMironne par la 
voie des réunions. 

définitive conclue, en iiSg , à Paris, entre Louis IX 

iLt • I * Jean Sans-Terre , la Noimamlie, la Touraine, 

Je Alaiiie , 1 Anjou et le Poitou furent cctlés à la l'Vance , qui rendit 
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IjCS croisades ca Orient Occupèrent plusieurs rois 
de Fraticx;. Louis VII. Philippe-Auguste et Louis IX 
se croisèrent en personne pour la Terre-Sainte. Ces 
expéditions d’outre-incr , qui exigeoient de grands et 
de puissans moyens, ne firent qu’épuiser la France, 
au lieu que la croisade dont Louis A'^III sc chargea 
contre les Albigeois' et les comtes de Toulouse et de 
Carcassonne , Icnrs protecteurs , augmenta considéra- 
hlemcnt la puissance royale. Le pape Innocent III, en 
publiant cette croisade , souleva une guerre longue et 
cruelle qui dévasta le Langiiedoc, et durant laquelle le 
lîinatisme fit commettre des horreurs qui font frémir 
l’humanité. Simon , comte de Montfort , général de la 
ligue des croisés, s'étoit lait adjuger par le pape^tous 
les états des comtes de Toulouse. Amauri , fils et héri- 
tier du comte Simon, alvindonna 5 scs prétentions sur 
ces pays à Louis \ 114, roi de France; et c’est ce qui 
décida ce prince <à se mettre ;i la tète des croisés contre 
le comte de Toulouse, son vassal et son cousin. Il 
mourut à la suite de cette expédition , et laissa à son 
successeur Louis IX le soin de terminer cette guerre 
désastreuse." Par Li paix qui fut conclue à Paris , entre 

nlnrs h VAngleterre le Limonsiti , le Pëirt^or<i , le Quercy , la Sain- 
tnnge et l’Agi-aois , à la charge d’en prèlci* foi et hommage lige 'aux 
ioi« (le France, et de tenir le tout , avec U Guyenne,» titre de 
duc d’AquiuiDe et de pair de France. Il ymer, Angl., l. 1 , 

p.iiU J1 , pag. ôo. 

^ Les Albigeois tlroient leur u6m de la ville d’Albi, principal 
siégé de cette secte. Leur doctrine res(>embluiL a celle des V'audois 
ou des pauvres de Lyon , dont Pierre Vaido de Lyon arnit été le 
(oiidatcur. C’est ât tort qu’on leur impute le mauicliéisme cl les ab» 
MirdHés rapportées par l’abbé Yf.i^ , dans sou Histoire de France, 
mm. II, pag. 2 o 5 . Pour se metlrlRi fût de leurs vrais principes , 
il faut consulter l’ouvrage de RayîHF.ii , qui fut du nombre de leurs 
inquisiteurs, intitulé ; de fFaldensibus , earunique doctrina et 
inoribus , dans Freherî Script, rerum Bohem. , p.ig. 222.; leur 
Confession de foi , ibid. , pag. 208 ; et le précis de leur doctrine , 
IkitÆneas Sylvius, Historin Bohem, f chap. 55 . 

* An concile de Latran en I2i5. Voyer. Pétri Monachi HUto^ 
ria Albigensium t chap. 83 , dans Dcckesks, tom. V, |>ag. 658 , 
et D’Achery Spicilegium, tom. I, pag. 707. 

^ Histoire générale du Languedoc, tom. III, Preuves, pag. 
290, et Martenus , ampîissima collectio, tom. V , pag. 1068, 
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le toi et le comte de ToulSuse, la pnrt'e prtncrpalc du 
Languedoc resta au pouToir du roi. Un arrêta, par ce 
traite, le mariagic entre la fille du comte de Toulous*; 
et Alphonse , frère du toi , avec la clause expi'cssc que , 
làuîe d'héritiers de ce mariage , le comté de Toulouse 
levicodroit è la couronne'. Le môme traité adjugea 
au pape le Camtat-Veuaissiti, Comme une déjiouille 
«les comtes de Toulouse * , et le comte de Carcassonne 
aussi impliqué dans la cause des Albigeois, fut obligé 
«le céder au roi tons ses droits sur les vicomtés d«; 
Hc/.iers, de Carcassonne, d'Agdc, de Rodez, d’Albi et 
de iVistncs3. Une suite de celte sartÇlantc guerre fut 
rétablissement du redoutable tribunal de l’inquisi- 

tioii^, et la fondation de Tordre des Dominicains^. 

« 

t Histoire dit T^nguedoc, toni. 111 , pAg« 375/ et Préuveé^ 
|m;;. 32 Q. Cet événement arriva en 127 I||L« enmle et l.i cotntetse 
<(<! Tntiloiise , < 1 c retour de la'croisadc de aaint-LnuU contre Ttitiis , 
rnom ut'ént cette tii^me année à Savonne , tans laisser de postérité. 

4 Le Comtal fut rendu en ia 3 é au cohuc de Toulouse , sur Ici 
instances de l’empereur rredéric II et de Louis IX , roi de France. 
Le comte en recul, cette môme année , i’investiture de IViripereur. 
Histoire du Lartgnedoc f lonn lU^ Preuves , psg. 5 G 8 . l^e pape 
n’y rentra qu’en 1274, en vertu d’uiic nouvelle cesi^ou que lui eu 
fit Piiilippe-le-llardi , roi de Fianr:e,en sa qualité d’Iiéritier des 
droits des comtes de Toulouse. Marinus Sanutüs, dans DoKOAa* 
üti Gesta Deiper Francos, loin. Il , pg. 235 , et Hisf. du Lan- 
guedoc , tom. IV, pag. 529. La villti d’Avignon ^ flont le Comiat 
porte le nom , ne pssa au ppc qu’en yertu de la vente que Jesnne J, 
reine de Naples, comtesse de Provence, lui en lit en i 54 S< Voyea 
IIzovii , Annales ecclesiast. , loni. XIV, à l’an i 348 . 

5 lîisioirê du Languedoc , loni. IH , pg. 454 * 

^ La première origine de l’Inquisition remonte à uue commission 
«VinquisiteiSrs que le pp Innocent III étnblil à Toulouse, en 120^, 
contre les Albigeois. Xx'8 premiers de Ces commissaires furent frère 
Haynier et frère Gny, deux vd||ûeiit de l’ordre de’Citeaux. Voyez 
MÂnriqüEZ Ann, Gisterc, , toinil« pg. 4t7 et suiv. L’établtssc-^ 
ment fixe et prmaQcnt de l’Inquisition date du coiici e de Tou- 
louse, en 1219. Labrei Acta Concil.^ tom. XI, pag. 427, et 
Guilielmus de Pool o LAtiiExTii, chap. 4 o. En i 23 ô, le pp 
Grégoire iX confia Vlnqnisitinn .iiix Dominicains, qui Péi-igèrrnt 
en tribunal ordinaire , devant lequel ilsfaisoicui citer non-seulement 
cent qui étoient saspets d’bcrésic, mais encore tous ceux qui 
éinicnt accusés de sortilège, de magic, de rnalé 5 ce, de judaïsme. 
(Je tribunal a subsiste pndant pliistenrs siècles h Toulouse et k Car*- 
rassonne. Hist» du Langaedor , iom. 111 , pg. ôqd. 

Domiofqne, sons- prieur de l’égliec d’Osina en f!spagne, entrr- 
piit, m x2o 6 conioiiiteincnt .avr^ Diego lî’Azcbez, évôque de 
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Henri II, lige de la maison de Plantagcnet, en 
montant au trône d’Angleterre , du chef de sa mère 
Mathilde • , a])porla à celte couronne le duché de 
Aorniaadie, les comtés d’Anjou, de Touraine et du 
Maine, avec la Guyenne, la Gascogne et le Poitou. 
11 y ajouta l'Irlande dont il fit la conquête. 

G:tte île qui n’avoit jamais été conquise , ni par les 
Romains , ni par les barbares «jui ont dévasté l’Europe 
depuis le ciftquième siècle, étoit alors divisée en cinq 
souverainetés principales , celles de Munster, d’Ulsler, 
de Connaught, de Leinster et de Meath, dont les 
dilférens chefs prcnoicut tous le titre de roi ; celui de 
ces princes qui jouissoit de la dignité de monarque de 
l’île, n’avoit ni l’autorité suffisante pour assurer la 
tranquillité intérieure, ni assez de puissance pour 
repousser avec succès les attaques des ennemis du 
deh ors. Cet état de foiblesse fit naître à Henri 11 l’envie 
d’entreprendre la contjuètc de l’îlc. 11 s’y Cl autoriser 
par une huile du jwpe Adrien IV* , en prenant l’enga- 
gcincut formel de soumettre les Irlandois à la juridic- 
tion de l'église roniainc5 cl au ^>aicmcnt du denier de 
Saint-Pierre. L'expulsion de Dermod, roi de Leinster, 
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relie i'glific , la mission coiilre les hcieliqiics ilu Languedoc. Le 
Innocent 111 ëtablit , en 1208, )iour ce une niitoion pci- 
)K.-lucltc (le prëdicnleuis , dont Domintiptc fut déclare le clicf. C'est 
ce (]tii donna naissance à l’ordre des Frèrcn l’rëclicurs', qui fut ron> 
firnicr, en 1216^ i>ar le p{>c Honon: 111. llist. du Languedoc, 
tom. lll}pag. ï43, i56, 27G. 

> Mathilde étnil fille du roi Henri I , et petuc-fille de Gnillaume- 
le-Conquéranl. De son m.iriage avec Oeofroy , comte d’Anjou , de 
Touraine et du Mniiic , n.aquit le roi Henri il. V, Tub. gën. XLV. 

* On la trouve dans Matthævs Faius, pag. qS. 

S Les Irlandais s'etoient convertis au cniisLianisme d^s le cin- 
quième siècle. Saiut-Patlicc en fut le premier apôtre j il fonda , en 
472 9 l’archcvéché d’Aimagh. Le clergé de l’ilc se distingua de 
bonne heure par son savoir et la pureté de scs mœurs. 11 en sortit de 
DOiubicuA niissionuaires, tels que Sainl-Colomhan , Saint- Gnll^ 
8ninl-Kilian , etc. , qui s’appli([uèrenl à la conversion de plusicui» 
peuples du coiilincnt de rKuiopc. La suprématie du pape ne fut 
jccmiuuc dans Tllc qu’au concile de Droglieda , en ii52. Les qualie 
aicbevéques d’Irlande leçurcut alors le pallium du pape , ci le céli- 
bai des prêtres y fut introduit j Leland, Histoire a Irlande, i. 1 , 
pag. l3. 
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f[ui s'ëloil rendu odieux par son orgueil et sa tyrannie, 
foui'iiil le prétexte il Henri d’envoyer des troupes dans 
l’île pour aider le prince détrôné à recouvrer ses 
étals >. Les succès des capitaines anglois et les fictoires 
fju’ils remportèrent sur Rodéric, roi de Connaught, 
ffui jouoit alors le rôle de monarque de l'ilc, délermi- 
Octobreiiya. nèreut Henri II à entreprendre, en personne, une 
expédition en Irlande. Il y reçut les soumissions des 
provinces de Leinster et de Munster; et, après avoir 
construit plusieurs forts et nommé un vice-roi et des 
officiers d’état et de justice, il sortit de l’île 2, avant 
d’en avoir achevé la conquête. Rodéric, roi de Con- 
naught, ne se soumit 5 qu’en 1175, et la réduction 
entière de l'Irlande ne date que du règne de la reine 
Elisabeth 4 . 

*d'TnRleierrè? fougue du roi Jean Sans-Terre , fds de Henri H, 
et les exactions de ce prince entraînèrent une révolu- 
tion dans le gouvernement de l’Angleterre. Les sei- 
gneurs méconlens , ayant à leur tète l’archevêque de 
Cantorbéry, se liguèrent contre le roi. Le pape Inno- 
cent III le déposa formellement , et, en adjugeant son 
royaume au roi de France, fit publier, dans toute 
l’Europe, une croisade contre lui 5 . En vain ce prince 
fit-il son accommodement avec le pape , et , pour se 
ménager sa protection, se rendit-il vassal de l'église, 
tant |x)ur l’Angleterre que pour l’Irlande , en s'enga- 
geant à payer au pape , outre le deniér de saint Pierre , 

* Les premiers capiuincs anglois passèrent, avec Dermotl, dans 
I*ÎIe, en ii7o. Voyez Giraldus Cambuensis de expu^natione 
^ liiberniœ y tlans Camdeki Scriptores ^ pag. 761. 

s 11 se rembarqua en 1173 ^ lu second jour de Pâques j Giraldvs, 
JUlg. 978. 

s Ce prince conserva , jiar son traité avec Henri II , tons 1 rs droits 
royaux } il promit seulement hommage et tribut; Rugerius Hove-^ 
DEJius in Satilii Scripl.f pag« 54 G. 

^ Plusieurs chefs et aucieus seigneurs irlandois se liguèrent, cq 
i 5 q 6 | contre les Anglois, sous la conduite de Hugues 0 -NeaI, sei- 
gneur d’UIsier, et ruront soutenus )Mr les Espagnols. 11 en résulta 
tme guerre sanglante qui ne fui terminée qu’eu lGo 3 , par la sou- 
mission des insurgés: Camdeki , Annales resnante Èlisabet/ut ^ 
lil>. 11, 

^ MATTU.r.us Paris, à Pau 1212. 
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lui Irihutnnnucl «le mille marcs trar£»ent * , les seigneurs 

i iersislèrcnt dans leur révolte, et forcèrent le roi de 
eur «lélivrer la grande chartre par laq^uelle il sc dé- i 2 i 5 , 
pouilla , Ini et ses successeurs, de la faculté d’exiger 
des subsides, sans l’avis du commun conseil ou du 
parlement, rpii alors ne comprenoit pas encore Jes 
communes. 11 renouvela à la ville de Louflres et à toutes 
les villes et bourgs du royaume , leurs anciennes libertés 
et franchises, et le droit de ne pouvoir être taxées que 
dcl’avis etdu consentement du commun conseil. Enfin 
la vie et la propriété du citoyen furent assurées par 
celle chartre, dont une clause porte expressément 
qu’aucun sujet ne pourra être ni arrêté, ni empri- 
sonné , ni dépossédé de ses biens , ni priv^^ de sa vie 
que par un jugement légal de scs pairs», et confor- 
mément à l’ancienne loi du pays 3. Celle chartre, 
renouvelée sous les règnes sulwéqucns , sert encore 
aujourd’hui de base A la constitution de l'Angleterre. 

Le roi Jean revint cependant contre cette chartre; Sort finic»ie J« 
il la fit casser par le pape Innocent III, tpii 
même une bulle d’excommunication contre les barons ; (n,. ’ 

mais ceux-ci, loin d’en être déconcertés, allèrent jus- 
qu’à offrir la couronne *à Louis, fils de Philippe- 
Auguste, roi de France. Ce prince se rendit en Angle- 
terre, et y reçut les fol et hommage des grands et du >a'6. 
peuple. Le roi Jean, alxindonné alors de tous ses 
sujets, et obligé de se réfugier en Ecosse, mourut 
dans sa fuite. Cette mort fit changer soudain la dispo- 
sition des esprits en Angleterre. Les barons quittèrent 
le parti du prince françois pour se rallier à celui du 
jeune Henri , fils du roi Jean , dont le règne , aussi 

• Rtmer jfeta jing., lom. I, prt. I, pag. Sy, et MATTnio» ' 

Paris» }>ag* 256. Ce vatselage siinsitU sous les rois Henri 111 , 

'KcJouaid I et Edouard il. H lut supprime sous Edouard Ili» ]Nir 
une résolution du jurlemeot , prise en i566. 

* De là le jugemml par jury. 

S C’est-à-dire les lois anglo-saxoïiocs , que GuilUumc-le-Conquc- 
raut nvoit abolies. 

* yvyei Mattbæus Paris , p. a55 et 323. 
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long ’ que malheureux, fut un tissu de trouhles et de 
guerres intestines. ’ 

.. fidupardi, fils et suecesscur de Henri III, aussi^ 
ferme et courageux que son père avoit été foihlc et 
indolent, rendit le calme à l’Angleterre, et illustra son 
rég^ par la conquête qu’il fit du pays de Galles.-t, 

Ce pays avoit , depuis les temps les jdus reculés 
ses princes particuliers qui tiroient leur origine des 
anciens rois bretons. Quoiqu’ils fussent valMux 'et 
tributaires des rois d’Angleterre , ils exerçoietti néan- 
moins les droits de souveraineté dans leur pays. Lewe- 
lin, prince de Galles, ayant embrassé le patti des 
inécontens sous le régne de Henri III, et fait des 
efforts poui^se soustraire au vasselage de la couronne , 
Edouard I^i fit la guerre, le défit dans une bataille 
où il périt. David, frère et successeur de Lewelin, 
eut un sort encore plus triste. Ayant été fait prison- 
nier par Edouard , il fut jûgéà mort et exécuté comme 
traître. Le pays de Galles fut réuni ^ à la couronne ; et 
le roi ayant déclaré Edouard, son fils aîné, prince de 
Galles, les fils aînés des rois d’Angleterre ont depuis 
porté ce titre. 

Les royaumes du Nord *ne présentent . ' pour la 
plupart, qu’un théâtre d’horreur et de carnage. L’hu- 
meur guerrière et féroce des peuples du Nord, le 
défaut 'de règlemens fixes et immuables pour la succes- 
sion aux trônes 3 , multiplioient les factions , encoura- 
geoient l’audace, fomentoient les troubles et les guerres 
civiles. Une dévotion outrée et superstitieuse, en com- 

> Le rigne de Hepri III dura rioqiianle-aix ans, depuis 1216 
juiqu’«n 1172. « 

* Thomas Wykes et Annales Tf^auerlejenses , dans ' Gale ^ 
tom. II, pag. 128, 235, 236 j Knycuton , dans TwySdex , 
pap. 2463. * 

^ En Danemarck le trAne Aoit électif dans la maison régnante $ il 
Vétnit également eu Norwège, où nu usage bizarre admettoit 
les nu naturels à la couronne , et leur lalssoit la faculté de couslalcr 
leur descendance de la famille royale par l’épreutc du feu , ce qui 
aiigmcoloit le nombre des bâtards et favoiisoit les imposteurs (buis 
i’iisurprltou delà couronne. L’ezciiisinn des bâtards du trône ne fut 
pronoucée que par la loi , rendue sous le roi luge U , eu i2oy. 


107 ^ i5oo. igi 

lilant <lc biens les gens tréglisc , aggra\ oit encore les 
ihaux dont ces royaumes étolcat tourmeulés. La;s 
évêques et les nouveaux métropolitains ' , enrichis 
aux dépens du doni^e des couronnes,* fiers de leurs 
châteaux forts et de leur puissance ^ dominant dans 
les assemblées des états et des sénats ne négligèrent ' ' 

rien pour empiéter sur l’autorité souveraine ; ils for- 
cèrent l’introduction de la dîme3 et de 'l’immunité 
ecclésiastique, et cimentèrent aiusi de plus en plus le 
pouvoir sacerdotal, 

Cet étal de troubles et de commotions intestines 
servit a ralentir l’ardeur des courses maritimes qui, ‘ 

> Le pouvoir des ^ens ilV^Uae , <lüi)s le Nurd , roiisidê- 

rahlcincni j«r l’introdiiclion des melropoles. L'archrvèche de Lun*- 
den, en Scauie, fulérigeeii i to 4 » jKir la cour de Rome, à la rê- 
(|uisiiioii des rnU de Daueinaick. lUentot après , la Norv>'cge rreiit 
attssi son arclievèque parliculier dont le siège fut 6xé à Droiulieim » 

en ii 52 . L’arclicvôclic d^Upsal , eu Suède, prît iiais&aucc ni iiG 3 ; 
l’oî<TorpiDAîï , Anntil. ccclesiæ Danicœ ^ tom. 1 , pag. 5 i 3 , 376 
et 5 ^ 5 . Ces grands prclals ac<]uireut, dans- fort peu de temps, tme 
inlliiencc «]ni ne pouvoit que faire ombrage aux rois. Celui de Üronv 
tlieiin enl la pt incijialc part dans réleclion des rois qui sc jccoii^ 
noissoient même vassaux de cette église depuis ii04> que le roi 
Magnus Krlingsnn oB'rit le royaume de^Norvege , en tonte prn- 
priétc, à S, Olofdc Drontheim; Poktoppidan Annal» eccles. Da- 
nica: f tom. 1 , pag. 182. Leroi Sueikrr avant voulu incUie mi 
frein à l*and)ition de cet archevêque . fut , excommunie et déposé 
par les papes Célesùh JIl et Innocent 111 , en 1 191 et 1198; ToRPÆt, 
llist. rerum Norwe^ivarum , ]iart, IV , lih, 1 , cap. 8 et stiiv. Kn* ^ ^ 
fin, le roi IVIagniis Vil, suniommé Lagabatcr, ou fcformatenr dis 
lois , léiissit à passer, en 1273, une epovention avec Parchevêque 
et les évêques de son royaume, en vertu de laquelle ils sc désisté' 
vent de leur droit d’éleciion pont aussi long>-lemi>6 qu’il cxisteioit * 

un heritier légilimo <lu trône de U descendance de Harold llaar- 
fæger j et jvtr celte même convention, l’.archevêqne renonra pareil- 
lenient aux droits de vasselage que sou église léclanioità U'charge 
tie la*-couroimc. 

s L’admission des étéqncs,dans les sénats des trois royaumes , ^ v 

contribua beaucoup à accroUve rauloiilé de ces corps, au préjudice ^ 
de celle des étnts-géiiétnux. 

L’introduction de la dîinc essuya de fortes oppositions dans tout 
le Nord ; elle n’y fut généra Iciiieut reçue que vers la fin du ti-emcnu* 
siècle ; BoTiN, ôeacfiichte der scltwedischen Isalion, pag. 369. Le 
roi Canut IV fut mis à moi l en Daneniarck , princqtalcmcni pour 
avoir voulu inlindntrc la dîinc ; PontÔppidan, Annal, ticvle$i0s 
Oantcw i tom, I , pag. aaS ,, 282, et 728. 
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pciidüiil une longue suite de siècles, avoit agité les 
nations Scandinaves. Il n’cmpcclia cependant p.is 
les rois de Daneniarck et de Suède d’entreprendre, 
de temps à autre, des expéditions .par mer, à titre de 
croisades, pour la conversion des peuples païens du 
Nord dont ils arabitionnoient la conquête. 

Les Slaves, qui liabitoient les eôlesde la Baltique, 
e^reoient alors la piraterie à l’imitation des anciens 
Normands, et ne cessoieut de piller et de ravager les 
provinces et les îles du Dauemarck. Waldemar 1 , vou- 
lant mettre Bn à ces brigandages , et ambitionnant la 
gloire de convertir au christianisme des jieuples contre 
lesquels les efforts des Allemands avoient éeboué , les 
attaqua , à différentes reprises , avec des flottes nom- 
breuses. 11 prit et saccagea plusieurs de leurs villes, 
comme Arcona et Carentz dans l’île de Riigen 1 ; Juliu, 
aujourd’hui Wollin, et Stettin , deux ports de la Pomé- 
ranie. Les princes deRügcn se rendirent ses vassaux 
et ses tributaires 2 , et on lui attribue pareillement la 
première fondation de la ville de Dantzic 3. Canut VI, 
fils et successeur de VValdemar I , suivit les traces de 
son père; il mit dans sa dépendance les princes de 
Poméranie et de Meekienbourg, ainsi que les comtes 
de Schwerin. Il se rendit maître de Hambourg et^ de 
Lubeck, et soumit tout le Holstcin, dont il chassa les 
anciens comtes Waldemar II prit le titre de roi des 
Slaves et de seigneur de la NordalbingieS; il ajouta 
aux conquêtes de ses prédécesseurs le Lauenbourg , 


I 


* IIelxoi»!)! C/tron. Slap ., lib. Il, cap. XII. L’idole des RU- 

gico.s/nommee , fut alors détruite. , 

* Helmoldus iô/d. P étri Olai excerpta ex histona Daniœ , 
dans Lavgebek , Script , rerum Iktn . , tom. II» pag. 236 » 24 c. 

3 PoKTOFPiDAN » gestu et vestigia Vanorum » tom. III , p. 588 . 
Ce uVloit d’abord qu’up fort , construit par les Uao.ois , soui» lo 
uom de Danshwyl , o’esUà-iUre fort des Dauois. Waldemar 11 
reconquit^ en 1212, celle place sur les princes de Potnérauie » et 
la conserva jusqu’en 1227. 

Arnold. Lubec. , liv. VI^ cbap. i 3 . 

5 hUrrif liv. VI, chap. 17. 
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une partie de la Prusse • , l'Eistonie etl’îlc d’Oescl^ ; il 
devint le fondateur des villes deStralsund et de ReveP. 

Maître de presque toute la côte méridionale de la 
mer Baltique, et élevé au foîte de la prospérité par la 
supériorité de sa marine ^ et de son commerce , ce 
prince (îxoit les yeux de toute l'Europe, lorsqu’un 
évéïftiment imprévu éclipsa sa gloire et lui fit perdre 
tout le fruit de ses victoires et de ses conquêtes. Henri , 
comte de Schwerin, un des vassaux de Waldeinar, 
voulant venger un outrage qu'il prétendoit en avoir 
reçu, s’empara, par surprise, de la personne de ce 
prince, et le retint, jxmdant ^)rès de trois ans, pri- 
sonnier au cliâtcau de Schwerin. Cet événement ré- 
veilla le courage de tous les peuples nouvellement sou- 
mis, et leur fit reprendre les armes. Adolphe, comte 
de Schauembourg , rentra dans le Holstein ; les villes 
de Hambourg et de Lulicck, les princes de Meckleii- 
bourg et de Poméranie secouèrent le joug. Waldemar, 
remis enfin en liberté, fit des efforts pour reconquérir 
ses étals perdus ; mais une ligue puissante s’éleva contre 
Ini.ct il fut défait à la bataille de Bornhoevet, p^ès 
Segeberg , en Holstein 5. U ne lui resta de ses conquêtes, 
que l'île de Rügen , la ville de Revel et l'Estonie, que 
scs successeurs perdirent aussi dans la suite 

> C'ctit-à'dirc la Petîu>Pomcrauie et le Snmiand , qii*il doit avoir 
conquis vers 1210 ; Chronicon vetui , dans Lakceoer, tnm. II ^ 

{ >»£. 172. Les Danois jelèrcul des semences de chrislianisnie dans 
a iVusse J ayant les chevaliers tciitoniancs, selon PoüTOPriDAK , 
jinnal, eccles» Danicœ, tom. I , j»g. (j 25 . 

* CArort. LVici regw , dans Linjjebrogu Script, rerurn sept. , 
]»ag. 272; PoüTOppiDAN, ges/a Danorum extraVaniam, loni. III, 
3q2. Comte de IIray, Essai critique sur V histoire de la 
Livonie , Dorpt> 1817, 3 vol. 8. 

S Petrüs Olai,‘ dans Lauoebek, lom. Il, pg. 256 , 258. 

* La flotte qu*îl mena en Estonie , en 1219, e'ioit de i 4 oo voiles, 
et portoit au-delà de Co,ooo Itoiumes. 

5 Albertus Stao. à l'an 12175 Erici regis Chron, , pag. 275. 
Le Lauenboiirg passa alors au potiroir du duc Albert de Saxe. 

fi Le roi Abel abandonna, en ia 5 i , scs droits sur Oescl à Her- 
mann , dvâque de celle lie. Waldemar III vendit, en i347 , à VOr- 
dre Teutonique, Uevcl , Narva cl scs dnûts sur rKslonie5 PoK- 
TOPPIDAV, ges/a Dan., loni. 111, jwg. 42.5 et 437 5 Ueikze, dipto^ 
matische Seschichte ff^aldemari llf, pag. 905 Histoire de Vür-~ 
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La Suède , gouvernée successivement par Im dynas- 
ties de Slenlil, de Blol-Suen et de Saint-Brie , fut 
agitée par des troubles continuels qui prenoicnl prin- 
cipalement leur source dans la <ii(]’érencc des deux 
cultes professés et autorisés dans IVtal. Toute la na- 
tion, divisée par ces cultes, se trouvoit partagée eu 
deux factions et entre deux familles régnantes qui se 
décliaînoient l’une contre l'autre. Deux et même 
])lusieurs j>riiices réguèrent à la fois depuis 1080 jus- 
qu'en 1 1 .aS , où le trône commença à être occujié 
alternativement par les descendans de Blot-Suen et 
de Saint-Eric. Durant ce temps , il n'y eut que la force 
qui prévalut en Suède , et la couronne fut plus d’iuie 
lois le prix de l’assassinat et de la trahison. 

Au milieu de ces désordres on vit les Suédois tenter 
pareillement «les conquêtes. Us y étoient encouragés 
tant par le génie du siècle qni jiortoit aux croisades et 
aux missions années, (juc par le désir de venger les 
brigandages que les Fiulanuois et autres païens du 
Nord exerçoient de temps à autre .sur les côtes de Li 
Sqèdc. Saint-Eric devint à la fois l’a|iôtre et le eon- 
(juéraiit de la Finlande. 11 établit aussi une colonie 
suédoise rlans le Nylaïul, et subjugua les jirovinees de 
Halsinglaiid et de Jæmlcland. Charles^, (Us de Sucr- 
ker , réunit à la Suède le royaume de Golbic , et fut le 
premier à prendre le litre de ces deux royaumes. Eric, 
dit Laspe ou le Grassayant, reprit les missions années, 
et conquit, à ce titre, la Bothnie orientale et 1 <î 'l'a- 
vastland*’'. Le roi Birger,”de la dynastie des Botkuu- 

dre Teuionique f lom. U1 5i8. Les nnrirns princes de Uügen , 

ia.ssAiix des rois de l)anciti;itcKy ëtaul venus ù s’cteiudic en , 

cette princip«iulë passa aux dues de Poméranie qui c«8S<’irnl dVn 
rendre hontmage aux rois de Üanetnarck. /Vyez ccjKndaiit MicnÆ- 
i.\i Antiquit. Pomeranioi y liv. IIJ , pag. a47« 

* Ornhiælm, üuçonum Gothnrumque cccîesiast*, ï. IV , 
]vig. 46a J Is&AELis Eiilaxoi Kita S, Erici r.um Schejj'eri uotis ^ 
chnp. 6 , 7 , 8 . Ce prince , hieiifaiteur du clergé, Tnt cauonisé après 
sa mort , et considéré, pendant plusieurs siècles ^ comme le piinci-- 
jial palroii de la Suède. 

3 Ce Cbailes fut le picmicr roi de Suède de cc nom, et Cliar-^ 
Ica XII le sixième. 

S Ualiv, Schwedische Oeschichie f tom. H, |Kig. 167, RoTrx , 
pag. ag5. 
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^tV/ 2 S , élevée , en 1260 , au trône de Suède > , souiiiil. 
sous le même prétexte, la Girélie et la Savolaxie, et 
(brtida VVybourg. 11 força les hnbitans de- ces |>ays inj3. 
d’embrasser le christianisme , et les incorpora à la - 
Finlande On voit aussi plusieurs rois de Suède entre- 

I mendre des missions armées contre les païens de 
'Estonie qui ravageoient de temps à autre les côtes 
de la Suède 3. 

Ces expéditions qu’on regardoit comme sacrées, 
servirent de motif aux souverains du Nord pour élu- 
der les croisades en Orient , auxquelles ils ne prirent 
aucune part 

Avant la fin du dixième siècle , l’blstoire ne connoît Pnissi- ; 
]M)lut la Prusse ni les Prussiens 3. L’auteur de la vie de 
saint Adelbert de Prague, martyrist- en Pimsse sous le 
lègue d’Ottonlll, est le premier qui en fusse mention Vtisyjy. 

* Celle d^iiaslic prit 6on nom de Folkc Fjlh^lcr, qui en fut le 
]ircinipr fuiuialeur. 

2 Fiuci Olai Ilist, Suec., liv. 111, jng. 83. 
s première croisade des Stuidois en Ksloiite doit avoir eu lieu 
601 SS le règne de Cliailes, fils de Suctkpr , vers l’année j i64. 

♦ J’en cxcepic ct pcmlaoL Signrd 1, i-oi de Moi-wègc, qui enln»- 
jn'il, en iioy, une croiiyttle en Tcnc-Sainle à la tclc d’une armée 
de dix mille lioiuinei», et d’une flotte de soixante voiles. Kn che- 
min faisant^ il prit, en lioS, sur les Maures» Composiclla eu Ga- 
lice; Ciiilra , Âlcai^ar et Lisbonne tu Portugal j de nicnic que les 
îles de Fonnenlera, d’Yvica eide Majorque. L^aiméc snivanie il 
passa dans la Palcbline, où il aid.i le roi Baudouin à prendre Sitlnii. 

Fnfiii, en rctoiii-na dans son royaume. Voyez Snoruf, • ■* 

Stureeson, îlcimr.iringlaow Jlisioria rebuta septentrionaliuin , 
laii. XXL , cliap. 5 et suiv’. , et Torfæi Ilist. ^lail. lll, 

liv, Vlll, eh, 1 et siiiv. 

Les auteurs romains , tels tpie Tacite , de même que le» .auleui» 
du moyen âge, aatérieuis au dixième biècle , comprenoient , à ce 
qu’il ^>aioîl, 1rs Prussiens , ainsi qtic tous les peuples qui halntoic»»t 
les cotes de l;i Baltique , à l’orient de la VUliile , kous le nom géné- 
rique d’iï.'i'/o/iie/i.f oir d’Æstyi. C'est de ces contrées que lesanciciis 
tiroient Pamhre jaune, üii dérive coiiiniunémcut Pélyniologic du 
nom des Prussiens ou Porusiens d’un mot slavon i’o , qui veut «lin; 
auprès ,.el de Russes. Selon celte étymologie, les PiuKsIens auroieiu 
pris leur nom de ce ipi’ils ilememoitnl ]>i ès des Uusscs. D'antres ont 
prétendu dériver ce u«nn d»; la rivièi'cde liuss^ «jui forme nue bran- 
che du Memcl dans le royaume de Prusse, Daiiî* ce »«'ns , les Pruh- 
siens scroicui le» riverains de la Rus»; IIahtküocu, de rchus prus~ 
sir.is. 
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SOUS ce nouveau nom*. Deux siècles plus tard, un 
abbé <rOHva , appelé Qiristiaii . s’érigea en ajiôtrc des 
1215. Prussiens, et fut nommé par le pape lunocent 111 , 
premier évêque de Prusse-*. Celte nation Idolâtre, 
Gère de son indépendance et attacliée k la théocratie 
qui la gouvernoit, ayant repoussé les efforts qu’on fil, 
en diflérens temps, pour la gagner au christianisme , 

■ le pape Honoré III , entraîné |wr l’esprit de son siècle , 

*2*8. publia une croisade pour en forcer la conversion. Des 

armées de croisés inondèrent alors la Prusse, et y 
mirent tout à feu et à sang. Les Prussiens s’eu ven- 
gèrent cruellement sur les Polonois de la Masovie qui 
avoient fait cause commune contre eux avec les croisés 
de l’occident. Enfin Conrad, duc de Masovie, de la 
maison des Piasts , se sentant trop foible pour contenir 
la fureur des Prussiens , appela les chevaliers Tcuto- 
’’ niques à son secours ; et désirant de se ménager pour 

toujours l’assistance et la protection de l’ordre, il lui 
1226, 1228 , fit don du territoire de Culm, et lui assura de plus les 
tt i 23 o. conquêtes qu'il pourroit faire sur l’ennemi commun 3 . 

Celle convention ayant été approuvée par l’em|iereur 
i23o. Frédéric II, les chevaliers vinrent prendre possession 
de leurs nouveaux domaines. Ils les étendirent peu à 
peu |Kir toute la Prusse , à la suite d’une guerre longue 
et meurtrière qu’ils entreprirent contre les Prussiens 
idolâtres. La Prusse , peuplée successivement par de 
nombreuses colonies allemaudcs, ne subit la 'domina- 
tion de l'ordre que par la destruction d’une gramle 
• partie de ses anciens habilaus. Les chevaliers aflcr- 

miront leur domination et le christianisme dans la 
Prusse , en y construisant des villes et des forts , en y 

> ^cta sanct, üu 23 «Trî! ^ cli. 6 . 

9 On attribue à cet evéque Christian la première chronique tle 
Prusse qui n'eat point parvenue jusqu’à nos jours. Lvcas David et 
Frætoiuvs , écrivains prussiens <Jti seizième siècle^ y ont puisé des 
notions sur les anciens Prussiens, leur religion et leur gouveinc» 
ment. Voyez Kotz£BVE, Preusaens celiere Oeschivhic f loiu. 1 , 
|iac. 2 i 5 et stiiv* 

^ Cod, tJipL Poleniœ et Pomeraniœ i PrT&i de Dusetme chron. 
pTUisiw f prt. Il , cb. ô« 
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Ibudant des évêchés cl des couvens. La ville de Kœ- 
lügsberg sur le Pregel , liit construite en i a55 > ; et celle 
de Marieidwiirg», sur le Kogat, qui devint üusuilc le 
cliel-lieu de l'ordre, rapporte sa foudatiou 'u l’an- 
née 1280. 

L’ordre acheva la connnête de la Prusse par la ré- . 

!.. iioi* *11 .. 1 * rediu'iioii tic la 

duction de la sudavie a , la demiere des onze pro- Pniwe. 
viin;es qui coinposoient l’ancienne Prusse. On a peine nS 3 . 
à concevoir qu’une poignée de chevaliers ait pu sou- 
inellrc, en si peu de tem{>s, des peuples belliqueux 
et puissans que l’amour de la liberté et le fanatisme 
portoient à la défense la plus courageuse et la plus 
opiniâtre. Mais l’on doit considérer que les indulgences 
de la cour de Rome alliroicnt continuellement en 
Prusse une multitude de croisés de toutes les provinces 
de l'Empire , et que les chevaliers les gagnoieut en 
leur distribuant des terres dont ils dépouilloicnt les 
peuples vaincus. Ils recrutoient ainsi , à chaque ins- 
tant , leurs armées par de nouvelles colonies de croisé, 
et 1a noblesse accouroit en foule pour chercher des 
établisscnieus dans la Prusse 3. 

L’accroissement du commerce de la mer Ralli<}ue , Lponîc ; 
<lans le douzième siècle, fit découvrir aux Allemands Jvconvcric. 
les côtes de la Livonie. Quelques marchands de Brême, 
en allant à W'isby, dans lîle de Gothland port 
de la Baltique, très -fréquenté dans ce temps -là, 
furent jetés par une tempête sur la côte où la 
Ihnia se décharge dans la mer 3. L’appât du gain les 

1 On l'Toit que cette ville tira sou nom du roi de Bolt£mc , üi- 
tokar II, qui, à la tête d’une aimée de croisés, en encouragea la 
conitmction. 

3 Pf.trus nE OesBURG, part. III , c)i« 312, 2 i 4 . 

3 Ilist, de VOrdre Teutonique , tom. l , pag. 2G2. La plus 
grande partie des nobles actuels de la Prusse tirent leur origine 
d’Allcraague, et déjà du temps de Ilartknoch il ne restoit que pou 
de ramilles nobles issues des anciens Prussiens. On mettoit dans ce 
nombre les Verhandf Vartehyerif Rîalgedein^ liraxeitif 

Kalnein» Vovex Hartkkocu , in notis ad Dusbur^ , pag. 297. 

^ Cette ville, qui a voit 1111 des plus anciens codes manûmes , resta 
le principal entrepôt du commerce du Nord jusqu’eu i 3 Gi qu’elle 
fut prise et saccagée par Waldemar 111 , roi de Danomaick* 

^ Chrun, Livonicum vêtus publ. par Ji'an Oakii:l GRuu^itT. Cet 
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engagea à cnlrcr en liaison avec les naturels »lu pays ; 
et . voulant donner de la solidité à yne branche de 
coninu'i'oe qui pouvoit devenir très -lucrative , ils 
elierehbrent à introduire la religion chrétienne dans la 
Livonie. Un moine de Segeberg dans le Ilolstcin , 
nommé Mainard, entreprit cette mission. Il fut le pre- 
mier évêque de Livonie . et fixa son siège au château 
«l’Uxküll , qu’il fortifia. Bertold . son successeur , dé- 
sirant hâter les j)rogiès du christianisme et éviter les 
dangers auxquels sa mission l’cxposoit , fit publier 

I iar le pape une croisade contre les Livoniens. Il périt 
CS armes à la main contre le peuple qu’il voulait con- 
vertir. I.CS prêtres furent alors égorgés ou chassés de 
la Livonie ; mais bientôt-une nouvelle armée de croisés 
marcha dans ce pays sons les drapeaux du troisième 
évêc^ie Albert . cpii bâtit la ville de Riga, où il établit 
le siégé de .sou évêché, qui devint dans la suite arche- 
^ché et métropole de toute la Prusse et de la Livonie. 
Le même évêque fonda l’ordre des Chevaliers de la 
milice du Christ, ou Porte-glaive , auquel il cé-da le 
tiers des conquêtes qu’il venoit de faire. G:t ordre, 
confirmé par Innocent III, se trouvant trop foihle 

f jour soutenir les efforts des païens de la Livonie, prit 
e parti de s’unir à l’ordre Teutonique ' , qui nomma 
alors des généraux ou maîtres provinciaux dans 1.x 
Livonie , sous les noms de Heenne'isler ou fjand- 
meister. En confirmant l’union des «leux onlrcs , 
Grégoire IX exigea qu’on rendît à Waldemar II h^s 
districts de Reval, de Wesemberg, de Weiscn.stein et 
«le Hapsal , «luc les chevaliers, d’accor«l avec l’év«'«jue 
«le Dorpat , lui avoient enlevés pendant sa captivité. 


auteur prowc q\ie Tan li58cst la vraie époque de la dccoiivcile 
de l«i Livonie. 

> La bulle par laquelle le p.ijic Grégoire IX confirma en tijy 
celte union , so ti’oiiv** à In suite de <»aTniitiir chronicon Jjiuoniw , 
j»ag. 274. f^cyèzmf*>\ Dusburg, chron, l^russiœ ^ part. III, ch. 28. 
Les clicvalieib de Livonie rcruirtiL la croix noire Kur un inanU'aii 
blanc, et prirent le nom âe frères eroisth ( Krentz^ Jirûder) , 
niiM's chaugcient en i 38 l en relui de sd^ncitr.'^ croisés (Kreutz- 
ilerrcn). 
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Celte rétrocession se fit par un acte passé à Slrcnsby. >>38. 
Plusieurs clocumens qui existent dans les archives 
secrètes de l’ordre Tcutonique, à Kœnigslici g, et sur- 
tout deux de 1249 et 1254, prouvent qu’à cette épo- 
que les évêques de lligaexcrçoient encore la supériorité 
temporelle et spirituelle sur les chevaliers porte-glaive, 
quoique ceux-ci fussent réunis à l’ordre Teutoiiique, 
indépendant de ces évêques >. La réunion des deux 
ordres les rendit si puissans qu'ils étendirent peu à 

[ leu leurs conquêtes par toute la Prusse, la Livonie , 
a Courlande > et la Séinigalle ?, mais ils n’y réussirent 
qu’en assujettissant les peuples k un dur esclavage, 
sous le prétexte de leur conversion 

Avant de parler de la Russie et des autres contrées Mmij-ols. 
orientales de l'Europe , il est nécessaire de uous arrêter 
sur les Mongols dont les conquêtes et les dévastations 
se sont étendues , dans le treizième siècle , du fond do 
l’Asie septentrionale , sur la Russie et sur une grande 
partie de l’Europe. 

El patrie originaire do cette nation se trouve dans 
les mêmes régions qu’elle habite encore de nos jours , 

<‘t (|ui sont situées au nord de la gi-andc muraille de la 
Chine , entre la Tartarle orientale et la Buckliarie 
actuelle. 

On les confond communément avec les Tatars, dont 
ils dilfércnt essentiellement , tant pour le physique que 
pour les mœurs , la religion et les institutions politi- 
<jues à. Cette nation se divise en deux branches priu- 

* Nous ilevons la cnnnoiawnce «le ce» faits à M. te comte «te 
Biay. Voyci Efsni critique sur Vhistoiie de la Livonie. 

if mite la Cmirlamle reçut le baptême et se rendit tributaire de 
l’ordre de Livonie en iî 3 o. Chron. Livoniæ, ]ne. 167 et 268. 

Dan» un de» traitt’» relatif» à la snnmiBsion de» Cmirlandoi» , on se 
sert de cette eupression ; Clin se ojferrent Curones ad subeundum 
jupum christinnitalis. ... * 

a I.a Stunigallc fut compiisr par le» chevaliers et ajoutée à la 
Courlande , dan» les année» 1276 et 1288. Russow, Chronica von 
Lj'JJIandt , pag. t2, 10 } (isavRvscii, Livlaindtsche Jahr~nücher, 
loin. I , part. 1 , )iag.'' 3 o,') , 829. 

* GitunERt orijfines Livonite sacrw et civilis ; Gadedusch 
Livlaindischc Jahr- Bûcher. 

* M. l’ ALLAS , dan» ses Notices historiques sur les peuples mon- 
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ci pales , les Eluths (Oclots), appelés vulgairement 
Calmouca, et les Mortels proprement dits. Ces tler- 
niers , séparés des Elutlis par la montagne d'Altaï , se 
trouvent maintenant sons la domination de la Chine. 

A peine connus aujourd’hui tlans notre Europe , les 
Mongols doivent leur illustration au génie d’un seul 
homme , du fameux Tschinghis-Khan. Cet homme 
extraordinaire , dont le vrai nom était Thémoudgin , 
ou , selon Pallas , Dœmutschin , naquit l’an 1 1 65 de 
l’cre chrétienne ‘ , et ne fut d’abord que le chef d’une 
horde particulière de Mongols , qui , siégeant sur les 
bords des rivières d’Onon et de Kerlon, étoit tributaire 
de l’empire (Je Kin. Ses premiers exploits furent tournés 
contre les autres hordes de la Mongolie , qu’il força de 
rcconnoître son autorité. Enliardi par ces succès, il 
conçut l’idée bizarre de s’ériger en conrpiérant du 
monde. 

Il convoqua , pour cet effet , à la source du fleuve 
Onon , tous les chefs des hordes Mongoles et les gé- 


ffols f tnm* I , part* I , pag. 2, obçerve que cea penpiea ne retsem- 
lilenl pas plus ;.ux Tatars que les Nègres ne ressembleut aux Maures 
en Afrique , el quHl n*y a (le commua entre eux <|ue la rie 
rante. M. Fischkr, quoest, petrop., png. q, fait la description 
Miivante des Mongols : (c Sunt omneSj quos quidem videre miki 
contigit, Mluti Mongalique vultu illiberali, oculis pusiliis , 
quales sunt cœcutientium t quamvis illi satis acutum cernant ^ 
genis fuberosis , naso introrsus acto, eminentihtuifœduminmo^ 
rem binisjoraminibus, barba vel nulla vel rarissimat cervici^ 
bus opimis , latis humeris , membris compactisjirmisque : puta- 
res ai alto quodam satore generis humani,non ilhy quemsacrœ 
• Christianorum litterœ commendant , progenitos. Verte figura 
talisest, quœ homini, inter Europœos nato^ non deformis 
de ri nequeaL 

* L^an 569 (le The'gyre, Voyez Abuloasi Bayadur ( Aboulghasi 
Bahadour] ^hak, dans son Histoire généalogique des Tatars ou 
Mongols , part, III , chap. 1 , ^g. i 5 ^ I^’auteur de cette histoire , 
traduite en françois et publiée à Lejde en 1726 , étoit Kban du 
Kharizme et descendant de Tschinghis-Khan par son petit-ûls 
Scheibani. Né en ioi 4 de l’hégyre , i) fut élevé au titme uu Kha- 
rizme en 1062, et mourut en 1074 de Phegyre, l’an de J.-C, iG 63 , 
après un règne de vingt'deux ans. Son fils Anuscha-IViohammed- 
Klian mit la dernière main à cet ouvrage qui donne la généalogie 
de toutes les branches issues du conquérant mongol. Ukguigkcs^ 
Jlistoire générale des Huns , tom. III , pag. 5 o 5 et 5 i 3 . 
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néraux de scs armfe. Un prcUcndu inspiré que le 

P euple rcgardolt comme un saint homme, parut dans 
assemblée , et y déclara que c’étoît la volonlé de Dieu 
que Thémoudgin dominât sur toute la terre, que tous 
les peuples se soumissent à lui , etjqu’il portât doréna- 
vant le titre de Tschin^his ou Tavhinkia-Klian 
Ce nouveau conquérant subjugua , dans peu de 
temps, deux grands empires tatars, dont Tun des 
Tatarti-'jN iutsché , appelé aussi empire de Kin , 
embrassoit toute la Tatarie orientale et la partie 
septentrionale de la Chine ; et Paulre , celui de À^am- 
Khatai ou des Kara-Khitans , s’étendoit sur la 
Tatarie occidentale, et avoit son siège à Kaschgar, 
dans la Buckharie Il attaqua ensuite les sultans 
Khovaresmiens ^ qui doininoient sur leTurkestan, la 
Transoxiane, le Kharasine ou Khovaresme , le Kho- 
razan et toute la Perse , depuis Derbent jusqu’à Tlrak- » 

*■ Selon Abclcasi , Histoire généalogique des Tatars ou Mon- 

f ols, pag. 194, ou igin^ signifie gm/ia en langue mongole^ et 

is est la marque du superlatif, en sorte que tscUlnklsklian signi- 
fieroit le plus grand ou le tres-graud khan ou empereur. Le P. Gau- 
BIL, AU contraire , dont nous avons une histoire intéressante delà 
Dynastie des Mongous , tirée des mémoires chinois , assure^ p. 12, 
rem. 1, que, d'après inie tradition constante des Mongols*, ce nou-> 
veau nom a été tiré du cri d*un oiseau extraordioaire et* divin, qui, 
}dacé sur unaibre, durant Passeinhlée dont il est ici question, fit 
entendre sa voix et le nom de Tschingkis ou Tschingkisse, Ou 
adoiita ce nom comme un auguie favorable envoyé par le ciel , et 
nn rappliqua an nouveau conquérant. Cette dérivation est appuyée 
de rautorité d*un manuscrit mongol, dont M. Pallas rapporte des 
extseils dans Bas Notices sur les peuples mongpls. Visdelou, dans 
sa Bibliothèque orientflle ^ pag. i 5 o, dit aussi l’avoir ainsi apprit 
des Mongols. Quant au titre de khan, kha-hhan , dont les peuples 
mongols et tatars se sont servi |>our indiquer le souverain seigneur 
ou niaitre , ou en attribue Piiitroduclion à un souverain des Avares , 
nommé Touloun, Tan de J. -C. 4 oi. Deguicxes, Histoire gétié-- 
raie des Huns , tom. 1 , part. II , pag. 337. 

9 C’est de ce dernier empire que dépendoient les Igours ( Oui- 
gours) peuple turc, qui dcmeiiroieot aux envirous de la ville de 
Tuifan au nord-ouest de la Chine. Ou prétend qu’ils cultivoieut les 
sciences et les arts , et que ce furent eux qui communiquèrent les 
lettres et l’alphabet aux autres peuples turcs et mongols. Deguigvss, 

/. c. , tom. 111, u.ag. Soulevés contre les IGra-Kliitans, les 
Igours se mirent voloutab'cment sous la protection du conquérant 
mongol, vers l’an 1209. Adulgasi , part. 111, cLap. 9. 




PÉRIODE IV. 


Arabi et .aux Indes. Celle puissante inonarehie lut bou- 
leversée par Tschinghis-Kliaii , dans le cours de six 
caiu[>agnes , et ce lut pendant cette guerre que les 
Mongols , en marchant contre les Kaptschahs , au 
nord de la mer Caspienne , sous la conduite de 
Touschi, fils aîné de Tschinghis-Klian , firent leur 
première invasion dans la Russie. 

Tscliinghis , après avoir encore soumis tout le Tan- 
gout , mourut dans la soixante-cinquième année de 
son âge. Ou observe en lui les traits d’un grand homme 
fait pour commander aux antres , mais dont les nircs 
ijualités étoient ternies par la férocité de son naturel 
qui se plaisoit à tuer, à piller et à détruire. L’huma- 
nité firémit à la vue des horreurs inouïes excreées jwr 
ce barbare, dont la maxime étoit d’exterminer sans 
miséricorde tout ce qui lui opposoit la moindre ré- 
^ sistance. 

Les successeurs du conquérant mongol marchèrent 
•*“" sur scs traces. Ils achevèn — ' ' 


remlircut tributaires les sultans Seijoucides d’Ico- 
ninnv 3. Okt.aï-Kliau , successeur immédiat de Tschin- 
ghis , envoya du fond de la Chine , deux puissantes 
armées , l'une contre la Corée , à l’extrémité oricnude 

I Kublnï-Klun anéantit , en 1279^ l*empire des Son^ ou Sum, 
qui domiuolcnt sur tout le midi de la Chine | cl ce fut pour la pre- 
mièie fois que la Chine entière subit une domination étrangère. 
Gauqil , Histoire de la Dynastie des Montons , pag. 189. 

3 Les califes de Bagdad, qui avaient (ail trcmblor l’Asie, BAfricpic 
et rËurope , ëtoieut réduits à rirak-Arabi , 'dont ils exerçoient la 
souveraineté, lorsqu’ils furent anéantis par les Mongols, sous le 
règne de Mangou-Kban , Tau de rhcgvi'c G5T», de J.-C. 1258. 
Abmed Vil , oncle et successeur de AbJ’ullali Vil, dernier calîfc 
de Bagdad, sc sauva alors en Egypte, ou il fut rccoiimi calite \ku' 
les sultans mainclucs , l’an de Thegyre Gôij, de J.-C. 12G1. 

3 Ce dernier événement arriva sous le sultan Kaï>Kbosrou II, 
qui , ayant etc défait par les Mongols, s’engagea à leur payer un 
ti'ibiil annuel, j>ar un traite qui fut signé l’an de l’bégyic (j4i , et 
de J*~C. 1243. Les mongols disposèrent depuis, à leur grc, dti 
tronc d’Iconiiim , et finirent par dépouiller cnliètcincut ces sul— 
tans. Deguicmes, Histoire générale des Huns ^ t. II, part. II j 
i»g. 74. 
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de la Gliiiic , et l’autre contre les peuples qui sont au 
nord et au nord-ouest de la mer Caspienne. Cetle der- 
nière, qui avolt pour principaux chefs Gajouk, fils ’ 

d’Oktaï , et Batou , fils aîné de Touschi , et petit-fils 
de Tselnngliis-Khan , après avoir soumis tout le 
Kaptschak, pénétra dans la Russie, dont elle fit la 
conquête. Elle se répandit de là dans la Pologne, la 
Silésie, la Moravie, la Hongrie et jusqu’aux bords de 
la mer Adriatique , saccageant les villes , dévastant les 
campagnes et portant ]iartout l’elFroi et le carnage > . 

L’Europe frémit à la vue de ces barbares qui , pour 
dominer sur toute la terre , sembloieut vouloir tout 
détruire. 

L’empire des Mongols fut à son plus haut point EienJue 
d’élévation sous Kublaï , petit-fils de Tschinghis , vers 
la fin du treizième siccle. Il s’étendoit alors du sud au liâi 

nord , depuis la mer de la Chine et les Indes jusqu’au ’ ' 
fond de la Sibérie ; et de l'Orient en Occident , depuis 
la mer Orientale et le Japon = jusque dans l’Asie- 
iniiicure et aux frontières (le la Pologne en Europe. Ija 
Chine et la Tatarie chinoise formoient le siège de 
l'empire et la résidence des grands-kiians ou empe- 
reurs mongols , pendant que les autres parties de 
l'empire étoient gouvernées par des princes ou khans • , 

«le la famille de Tschinghis-Khan, qui rcconnoissoient 
le grand-khan pour leur seigneur suprême, ou avoient * 

* Albêric, moine de l'alibaje des Trois-Fonlaîiies , et auteur 
eontemi>orain » rapjiorte, dans sa ChroniquekVtm l34ii,qQe Fem* 

|>ei'eur rr<:déric II , sommé de la pari du Grand-Khan de se sou- 
meilrc, avec l’otTi*e qu’il lui fit d’une grande charge à sa cour, 
répondit , en plaisantant , à ce singulier message qu’il se couiiois- 
soit assez bien en oiseaux pour pouToir aspirer à la charge de grand 
fauconnier du Khan. Cependant ce prince qui s’arrétoit alors en 
Italie^ détacha son fils naturel Henri, avec un corps de troupes ^ 

qui, réuni à une armée que Conrad, roi des Romains, avoit ras- ^ 

semblée en Allemagne, marcha contre les Mongols, les défit aux 
environs du Danube, et les repoussa des frontières de l’Allrinagne 
qu’ils étoient sur le point d’envahir. MA'rrKÆUs Paris , HUtoria 
major , h l’an i24i , png. 564. 

* KubUï avoit aussi projeté la conquôle du Japon ; mais la flotte 
qu’il y envoya en 12 B 1 fut dispersée par une tempête. 

, I. j4 
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leurs propres rois et princes qui lui j)ayoienl tribut 
Klians Les principaux klians subalternes de la desceii- 

tiibalteroM. Jaucc dc Tscliiiigliis étoicnt ceux de Perse » , du Za- 
gataï 3 et du Kaptschak. Leur dépendance à l’éganl 
du grand-kbaii “* ou empereur de la Chine, cessa cn- 
iaij4. tiérement <à la mort du grand-khan Kublaï , et la domi- 
i36«. nation des Mongols dans la Chine fut anéantie 5. 

Kliao» Quant aux Mongols du Kaptschak, leur domina - 

du Kapucliak. i\qh s’étcndoit sur tous les pays tatars situas au nord 
de la mer Caspienne et du Pont-Ëuxin , ainsi que sur 
la Russie et la Crimée. 

“ Batou Khan, fils aîné dc Tousehi et petit-fils de 
Tschinghis , fut le fondateur de cette dynastie. Atta- 

■ Tels étoteut les rois de Tonqiiin, do Cocliincliine , plusieurs 
rois des Indes, les ^-ands^diics de Russie, 1rs sullaus d'Icuntiim. 

9 La dynastie des Mongols de Rcisc , fondée par Huulagnu , 

• frère de Kuhiaî-Klian , Huit en i4lo, avec le sultan Abmed , dont 

les étau passèrent anx Timmiridcs et aux Turcomans, qui furent 
remplacés, au commencement du seizième siècle, par les sopliis 
de perse. Decoicn£s , Ilist, fies Huns , liv. XVII, pîig. a45. 

^ La dynastie du Zugataï , qui tirnit son nom dc Znsataï , sccoml 
fils de Tschinghis, doininolt sur la Transoxiane , le Kiinrasme, le 
royaume deKaseligar, et généralement sur tons les pavs qui s'é- 
tendent depuis le Gihon et les souixres de l'iiidiis jusqii^à U rivière 
d’IIy, dans la Tatarie. Elle tomba en décadence dans le quator- 
. zième siècle , vers l’aii i346 , oit s’élerèreiu des itsui*p.iteiirs , qui , 

I semblables aux anciens maires du palais en France, s'attribuèrent 
l'autorité souveraine , en ne laissant aux descendans de Zagataî que 
I rextérieur de In royauté et le vain titre de khan. Ce fut ]Mrnii les 
Mongols du Zagalai que parut le hitneux Timur, qui, vers la ûndu 
qiuitorzième siècle, joua de uoureaii le rôle dc conquérant. 

' 4 Ou peut juger de celte dépendance par le récit du cordelier 

RuBRUQUts, qui, ayant été envoyé par le roi Louis IX de France , 
eu qualité d'ambassadeur auprès dc Raton , klian du Kaptschak, et 
de son fils Satiak> résidant sur le Wolga, ne put être accueilli |iar 
eux, mais fut obligé d'aller joindre le grand-khan Mangnu , dans 
1 a MnneoUe. Voyez Rubruqvis, Voyages, chap. 53. Aussi les 
graiids-oucB dc Kussic , jusqu'au temps de Kublaï , ne purent se 
dispenser de faire en personne lcui*s soumissions aux gratids-khaus 
de la Mongolie ou de la Chine , u chaque changement de règne. 

5 Le dernier empereur Chuoli fut chassé alors par un Chinois , 
nommé Tchou , clicf des mucontens dc U Chine et fondateur de 1 h 
dynastie des Ming ou Mim, qui régna en Chine depuis 1 368 jus- 
qu'en l644, oîi elle fut bouleversée par les Tatars Manicheoux , 
nouveaux conquérans de la Chine. GAVBtL, Histoire de la dynas^ 
♦ tie des Monsous i üecü ignés. Histoire générale des H tins, au 

liv. XVI. 
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cht's à la vie nomade , les khans du Kaptschak cam- 
poicnl sur les bords du Wolga en passant d’un endroit 
à l’autre . avec leurs tonies et troupeaux ' , suivant 
l’usage constant des peuples mongols et tatars. Le 
siège principal de ces khans s’appeloit la Grande- 
Horde » , la Horde d'or ou la Horde du Kaptschak , 

3 ui lijt long-temps la terreur des Russes , des Polonois , 
es Lithuaniens et des Hongrois. Elle déchut de sa 
gloire sur la fin du j^atorzième siècle; et disparut 
tout-à-tirit avec le dernier khan Ahmed ou Achmet 5 . Ven 148 ». 

11 ne resta alors que les hordes particulières , démem- 
brées de la Grande-Horde , celles de Kasan , d’Astra- 
can, de la Sibérie et de la Crimée qui furent suc- 
cessivement subjuguées ou anéanties par les Russes 

« Rubroquis, bu cliap. 21 Je km Kojrages, obBerre que Batou- 
Khan étoU dans l'usage de l emonter le Wolga arec tout son monde, 
depuis le mots de jauTicr jusqu'au mois d'soûl^ et que depuis ce 
dernier mois il commençoit k descendre ce fleuve pour s'acheminer 
Ters le midi. Selon le même Rubroqcis , au chap. 4q , Raton cons- 
truisit , sur le bord nrienlal du Wolga , uue ville appelée Serai ou 
laquelle devint le siege princip.il des souvetains du Kapts- 
rlïak ; mais ni lui, ni les khans ses successeurs n'abandoonèrent 
pour cela l'usage des caïupemeus. 

* Horde f orde ou ordo, signifie, en Chine et en Tatarie , tente ^ / 

palais f siège, Ordo-baligh vent dire le siège ou la demeure de la 
tonte royale. De lii vient que le mot horde , ou orde , a été employé * 
pour signifier un peuple tatar particulier, dépendant d'nne seule 
tente ou ordo , c'est-â-dire du prince qui y lient son siège. VisDB- 
ZbOIt, suppL à la Bibl, orientale, pg. i54. 

^ Les auteurs russes fixent commnoément è l'an i4^i la destrac- 
tioD de la grande horde et la triste fin du dernier khan Achmet. Ils 
en font honneur aux Tatars Nogaïs. Voyez A'rrsCBKOW^ Hssai sur 
Vhistoire de Kasan, pg. 5i. Les auteurs polonois, au contraire, 
placent cet événement à l’an i5oo ou i5oi , et font mourir le der- 
nier kbau Achmet dans les prisons de Lithuanie. Micuovia , dans 
sa Sarmatia, lib. 1, cap. 6, distingue deux Achmet, pere et fils, 
tous les deux khans du Kaptschak. U nomme le dernier Szi- 
iAchmet f et prétend qa'il fut ainsi nommé à cause de ses souf- 
frances. 

^ Le fondateur de la horde de la Crimée fat Hadgi-Guérsï , qoî 
s'en rendit maître lors des troubles qui suivirent la mort du khan ' 

Toklamiach. Abuloasi, part. VU, chap. 3, fait descendre les \ 

Oiiéraï de Togaï-Timonr, fils de Tousclii et Aère cadet de Uatou. 

5 Sur les Mongols de Tschiuahis-Klian voyez, plus au long, 
mon Tableau des répolutions au moyen dge, tom. J , pg. 3% 
et Blliv. 
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Russie; Une foulcdcpriiicestle la (Icsccndancetlc Wladimir- 
pariagée. le-Grand , s’etoieiit jMirtagc les vastes régions de la 
Russie. L’un de ces princes, revêtu de la dignité de 
grand-duc, exerçoit de certains droits de supério-; 
rite sur les autres , qui n’en jouoient pas moins le 
rêlé de petits souverains, et se iliisoient mutuelle- 
ment la guerre. Le siège des grands - dues étoit 
Kiovie , qu’on regardoit eomme la seule capitale de 
l’empire. 

André I Jurjewitsch, prince tle Susdal, ayant pris 
Vers wb-j. le titre de grand-duc, et fixé sa résidence à vVladimir 
sur la rivière de Kliazma, il en résulta une espece de 
schisme politique dont les suites furent des j)lus fu- 
nestes pour la Russie. Le grand-duché deKiovië, avec 
les principautés qui en relevolent , se détacha insen- 
siblement du corps de l'Empire , et finit par devenir 
la proie des Lithuaniens et des Polonois. 

ConqiiîM par Au milieu de ces divisions et des troubles intestins 
■et Mougoii. quj cQ furent la suite . la Russie se soutenolt a peine 
contre les Bolgars , les Polomieiis et autres barbares 
ses voisins , lorsqu’elle se vit attaquée , par les Mongols 
de Tschinghis-Khan. Touschi » , fiU aîné de ce con- 
quérant , ayant tourné la mer Caspienne , pour fondre 
sur les Polowziens, rencontra sur son passage les 
princes de Kiovie , alliés de ces peuples. La bataille 

* Ces peuples demeuroient au nord de la nier Caspiemie, cnire 
riaïki le Wolga et le Tanaïs. C’e'ioit là le pays connu chez les Mon* 
gols et les Orientaux sous le nom de Kaptschak ou Kiptschak» 
Ijq Wolga donna le nom aux anciens Bolgars ou Bulgares. Les Po-> 
lowzieus, plus rapproches du Tanaïs, portoient aussi les noms 
d’LTzes, de Cumans, de Turcs ou Turcomans,de Knpischaks , 
selon Thukmahk , Dissert, de Slavanis Diolomæi , de situ locus 
Musiani et de Cumaois , pag. i33 et suiv. Jeak mr Plan Car- 
tin , au chap. a de ses V^oyageSj appelle Comanie toute Petendue 
de pays qui est arrosé par les quatre grands fleuves : le Dnieper^ 
le Tanaïs, le Wolga etl’iaïk. Rueruquis donne la même éteudue 
à la Comanie , quHl traversa en ia53 , et lui assigne la Rus>ie pour 
frontière du côté du nord. Selon lui , les Comaos s’appeluient enx- 
mêmes Kaptschaks, 

A Selon les Arabes , Giou^i ; selon Albugasi , Zuzi ; selon les 
SfougolS| Sooischif et d’apres les Chinois, Tchoutchy, 
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qui SC donna ' sur les bords de la rivière de Kalka ^ y 
fui des plus meurtrières. Los Russes essuyèrent une 
entière défaite. Six princes russes périrent sur le champ 
de bataille, et toute la Russie occidentale fut ouverte 
au vainqueur. Les Mongols pénétrèrent jusqu’à Now- 
gorod-Sewerski , eu mettant, sur leur route, tout à 
lêu et à sang. Ils retournèrent alors sur leurs pas , sans 
étendre leurs ravages plus loin. Ils revinrent à la charge 
sous la conduite de Uatou , fils de Touschi et gouver- 
neur des régions septentrionales de l’empire des Mon- 
I gols. Ce prince, après avoir achevé la conquête du 
jSays des Polowzicns et des Bolgarcs 3 , c’est- à-dire de 
toutleKaptschak , entra dans la Russie septentrionale, 
où il prit Rézan et Moscou, et tailla en pièces une ar- 
mée russe proche Kolomna. Plusieurs villes de cette 
partie de la Russie furent saccagées par les Mongols 
au commencement de l’année suivante. La fiimille du 
grand-duc Jurje II Wséwolodowitsch périt au sac de 
Wladimir sur la Kliazma. Ce prince fut tué lui-mème 
dans une bataille qu’il livra aux Mongols auprès de la 
rivière de Sita. Batou poussa scs conquêtes, dans la 
Russie septentrionale, jusqu’à la ville de Torjok, dans 
le territoire de la république dcNowgorod Il étendit 
les années suivantes ses ravages par toute la Russie 
•• » • 

> Les annales russes varient <lans la date de cette première iiira- 
sioD des Mongols. Les uus la fixent à Tannée 1226 » et les autres à 
122 ton 11 1225 . Tatiscatschew; dans son Histoire de Russie , 
toni. lll f 45 ^ f met le 16 juin 1224 pour le jour de la bataille ^ 
et le prince ^ütschERDATow , d’accord arec l’histoire chinoise et 
les auteurs arabes, adopte le 16 juin de l’année 1223 . Voyez aussi 
Gau DI L , Histoire de la dynastie des Mongous , pag. 4 o. 

* Cette rivière se jette cfans la mer d^Asow j Rytschkow , topO“ 
graphie d'Orenbourg , tom# 1 1 pag. 61 i 

S Batou prit , en 12% , Brjæehimof, capitale des Bulgars, dont 
on voit encore 1rs ruines, sous le nom de liolgari ^ i quatre-vingts 
verstes aii^desMis de Simhirsk, sur le Woiga. Pallas , Descrip- 
tion de ses tnjyages, tom. I f psg. 121. 

^ Cette répnhiiqtie ne fut poiut envahie par les Mongols. Voyez^ 
sur l’invasion de Batou , les jinnales do Russie , selon le Codb 
Nicokien , piU II , i>ag. 371 et suiv. j Schtscberbatow t His- 
ioi'^e de Russie y tom. Il, Itb. VI, cap. 6 ; TATisciiTscaEtv ^ 
Histoire de Russie, tom, III , pag. 4 G 6 . 


1237. 
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occidentale, où il prit entre autres Kiovie, Kàminiec< 
en Podolic, Wladimir en Wolhynie et lialitsch. C’est 
ici la chute du grand-duelié de Kiovie ou de la Russie 
oecidentale qui, dans le sièelc suivant . devint, avex 
les prineipautes qui eu relevoient, le partage des 
Lithuaniens et des Polonois. 

Quant au grand-duché de Wladimir , qui coiiipre- 
noit la Russie orientale et septentrionale , il subit l'af- 
freux joug des Mongols ou Tatars qu’il porta au- 
delà de deux siècles. 

Un homme extraordinaire, qui parut dans ces temps 
calamiteux, préserva cette partie de la Russie d’une 
entière ruine. Ce fut le prince Alexandre, fils du 
grand-duc Juroslaw Wscwolodowitsch, au<{uel une 
victoire, remportée sur la Newa a, fit donner l’épi- 
thèti! de Newshi. Elevé, par Batou-Khau , à la dignité 
graud-ducalc, la sagesse de sa conduite, son exacti- 
tude à payer le tribut et à garder la fidélité aux sou ■ 
veraiiis INIongols. lui valut, pendant tout son règne , 
la bienveillance des nouveaux maîtres de la Russie. 
Ce grand prince mourut et fut mis au nombre des 
Saints. Pierrc-lc-Gi;and , pour honorer sa mémoire , 
fit construire un couvent sur les bords de la Newa , 
auquel il donna le nom d’Alexandre iNewski, et l’im- 

I iératrice Catherine I institua un ordre qui porte éga- 
ement le nom de ce prince 3. 

La Pologne , partagée entre plusieurs princes de la 
dynastie des Piasls , fut , dans les temps dont nous 


* Les Mongols <ic Kaptscliak qui doininoient fiiir la Ruuîc , sont 
plulôt connus sous )e nom de Tatars que sous celui de Mongols , 
]>ar€C qu’ëublis dans des tatarSj rl n’ëtant point renforces ]>av 
de nouvelles colonies lirëeFde la Mongolie, ils adoptèrrnt jteii ù 
peu la langue et les mœurs des Tatars au lutlieu desquels ils vi> 
, voient. ‘ 

3 Celle victoire dont partent les annales de Russie comme ayant 
ëtë remportée sur les chevaliers de Livonie , assistés de troupes 
danoises et suédoises, est fixée à Tan ia4i f»ar le savant Muller, 
f’‘ie d'jiUxandre Neufski, dmn» Samlung Russischer Geschicktc, 
totu. I, pag. 281 . On observe cependant que les écrivains livo- 
niens , dauois. cl suédois passent celte victoire culicrrmcut sous 
silence. 

3 Mull£r^ L c. , pag. 5i4. 
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pnrlous , constammunt en proie aux tlivislons intes- 
tines, et exposée aux incursions tics peuples voisins. 

Ces parta{;es , source principale des maux qui aflli- 
gèrent la Pologne, remontent à la mort de Bolcslas 111 ïi 5B. 
qui , divisant ses étals entre ses lils , ordonna que Taîné 
tieodroit Craeovie et son district , à titre de monarque, 
et qu’il cxercetoit des droits de supériorité sur les 
ducs et princes apanages , ses frères *. Cette clause, 
tjui devoit cmpèclier le démembrement de l’etat , ne 
servit qu’à allumer le feu de la discorde entre les 
princes co-partageans. Clasdislas , tm ou regarde com- 
munément comme l’aîné des 61s de Boleslas lll, ayant 
lait des elTorts pour dépouiller ses l’rères, fut chasse iitC. 
par eux de la Pologne , et sa postérité réduite à se con- 
tenter de la Silésie. Les 61s de ce prince fondèrent , 
dans ce pays , de nombreuses branches de ducs et de 
princes qui introduisirent des colonies germaniques 
dans la Silésie , et possèreut tous , avec le temps , sous 
la haute souveraineté de la Bohème. 

Conrad , üls de Casimir-le-luste et petit-61s tle 
Boleslas III , forma les branches des ducs de Cujavie 
et de Masovie. Ce fut luiquiappela leschevaliers feu- 
toniques contre les païens de la Prusse, et qui établit ii3o. 
cct ordre dans le territoire de (bihn. Envahie ir I« 

Les Mongols , après avoir soumis la Russie , "MongoU. 

lurent la Pologne. Victorieux à la bataille de bchidlow nio. 
ils mirent le feu à Craeovie et marchèrent sur Liegnitz 
en Silésie , où une armée nombreuse de croises s’etoit 
rassemblée sous les ordres de Henri, duc de Brcslau. 

Ce j)rince fut défait et tué dans l’action ; toute la Sile- 
sie , ainsi que la Moravie , furent cruelleinent dévas- 
tées iiar les Mongols *. _ « • . 

La Hongrie présente le tableau d’une nation guer-- 
rière et barbare, dont rien n’atteste mieux la férocité 

« ViKCENTins Kxdlubko , //M/orïa Po/on., lib- ni , «liUl. a7. 

* Bogüphal , évéqiHî duPosnaiiifi et écrivain poloiioia <iu 

I ircixiènic siècle, dans sa chronique, publiée jtar Sommesbeeo-* 

Scrip^ rerum Stles, , loin I, pag. Coj Hekelii ab liENKlîMïyi-» 

Annales Silesiœ^ pag. a4^. 
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de mœurs (juc les lois rendues sous les rois Ladislas et 
.Colomaii, a la (in du onzième et au commencement 
du douzième siècle. Les crimes y sont punis ou par lu 
perte de la liberté, ou par celle de queic^ue membre, 
comme œil, nez, langue, etc. ‘ Ces lois éloient pu- 
bliées dans les assemblées générales composées du roi , 
des grands officiers de la couronne, des représenlans 
du clergé et des hommes libres. Toutes les branches 
d’ailleurs de la puissance exécutive appartenoient aux 
rois qui faisoient la guerre et la paix à leur gré ; et les 
comtes, ou gouverneurs de province, ne prétendoient 
à aucun pouvoir pi-opre ni héréditaire 

'Sous un gouvernement aussi Ibrt, il fut facile aux 
rois d’Hongrie de reculer les limites de leurs étals. Le 
roi Ladislas enleva aux Grecs le duché de Sirmiuni , 
conqjosé de la partie inférieure de l'Jîsclavonie Le 
même prince étendit ses conquêtes dans la Croatie. 
Ce pays éloit gouverné, depuis plusieurs siècles, par 
des princes Slaves qui dominoient sur une grande 
partie de l’ancienne lllyric et Dalmalie, à laquelle ils 
donnèrent le nom «le Croatie; ils tcnoienl aussi l’Jis- 
(Javonie supérieure. Dircislav fnt le premier de ces 
princes qui prit le titre de roi 4. Demetrius Swinimir , 
un «le scs successeurs, se rendit vassal du pape pour 
jouir de sa protection. La race de ces rois s’élinit 
éteinte quelque temps après , le roi Ladislas , dont la 
sœur avoit été mariée à Demetrius Swiniinir, profila 
des troubles qui s’élevèrent dans la Croatie pourcon- 
fjuérir une grande partie de ce royaume, et surtout 

• Weuboec», Corp. jurù Itang., lom. II , psg. i4 ci 16 . 

• Orïo ZRisrsozxsis, de gestis Frid. 1, Iib. J , cap. 3l. Ce 

même auteur , qtii êertvit dans le douzième siècle , rrroan^ue que les 
Hongrois demeurnient encore sntis des lentes, eu 4ii et^en automne} 
qu’on trouvoTt dsrs ce royaume peu de maisons bâties en bois et < n 
pierres} que les grands, eu nllant â la cour, y faisoient porter Icuis 
chaises , et que la même chose e'ioit pratiquée par ceux quialloicni 
■voir leurs voisins en hiver. ' 

* pRAY, Dhiseriatio in Annale^ peteres Ilunnorum , Ava- 

//tmgarorw/ii, jwg. 84. 

* Farlati Illyricumioprum , lom. 111 , pag. no. 
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TEsclnvonic supérieure qui en relevoit *. Le roi 
Ck)loman acheva cette con<juéte en 1 102 , et se fit cou- 
ronner , la même année , roi de Croatie et de Dalniatic 
-à Beigrad-sur-mer =>. Il soumit pareillement , dans les 
années suivantes , les villes maritimes de la Dalniatie , 
telles que Spalatro , Trau, Zara 3, qu’il enleva ^ à la 
république de Venise. Le royaume de Rama ou de ' 
Bosnie passa , dans le même temps , sous sa domina- ^ ' 
lion. 11 prit le titre de roi de Rama 5, et Bêla II , son uo5. 
successeur, disposa du duché de Bosnie en faveur de 
Ladislas , son fils cadet Enfin , la souveraineté des 
rois d’Hongrie fut aussi reconnue, de temps à autre , 
par les princes et rois de Bulgarie , de Servie ou 
Rascie, de même que parles princes russes de lla- 
lilsch et de Wolodimir 7. Toutes ces conquêtes don- 
nèrent lieu à un abus qui devint funeste à la Hongrie. 

IjCs rois s’arrogèrent le droit de disposer des provinces 
nonvclleinent conquises en faveur de leurs cadets, 
auxciuels ils les concédèrent à titre de duchés et avec 
des droits de suprématie. Ces derniefss’en prévalurent 

♦ 

> Thomas archidiacokus Spalathivs , Historia Salonilana , 
csp. 17, dans Schwandtnsri Script, rerum hun^ar, , tom. III, 
psg. 556. PRAY, uinnales regum Hvngariœ, tom. I, psg. 87; 
Kercselicr de Corbavia de regnis Valmatiœ , Croatiœ, Sclavo- 
niae notitiœ preliminares , pag. ii8 et i3o. 

“ Lucios , de regno Dalmaliw et Croatiœ, lib. III , cap. 3. 

S- Thomas Archidiac. , L. c., et Locins , lib. III , tap. 4. 

^ L’invasion de la' Oalinatic devint line source de troubles et de 
giieiTes entre les rois d’Hongrie et la r^piibli(|iie de Venise, et ce 
ne fut que depu'ts le quinzième siècle que les Vénitiens réussirent à 
<c maintenir dans la possession des villes maritimes de la Dalmatie. 

* Katosa , Historia critica regum Hungariœ, tora. III, 
p. 174 ; Lucius, lib. III , cap. 3 et 8. 

f’’ o^ez un diplôme de l’année ii5o dans Pezii Cod, dip, hislo- 
rico eptstolaris , p. 355. 

7 Les rois Bêla III, Emeric et André II, furent les premiers des 
rois de Hongrie qui prirent les titres de ces dill'érens royaumes sur 
la fiu du douzième et au commencement du treizième siècle. Colo- 
niaii , fils puîné du roi André II , fut même couronné, en 12t4, roi 
de Halitscli et de Woloilimir. Pray , Annales regum Hungariœ , 
toin. 1, p. 17.5, 198, SzSj Palma, Heraldicœ regni Hungariœ 
fipecimen, p. 08, 69, 7t; Codex H iconianus , tom. IP, p. 5io, 

54o, 346. Les priuces russes reprirent cependant Ilalitscb daus les 
anncis 1218 et 1720. 


} 
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j>our troubler l’état «t pour fomenter des guerres 

civiles. 

Le règne du roi André II est remarquable par une 
révolution arrivée dans le gouvernement. Ce prince 
ayant entrepris une expédition en Terre-Sainte, pour 
laquelle il fit des dépenses extraordinaires et ruineuses, 
les grands profitèrent de son absence , pour augmenter 
leur pouvoir et pour usurper les domaines et les re- 
venus de la couronne. La corruption pénétra dans 
toutes les parties de l’administration , et le roi 6t de 
vains efforts . après son retour , pour remédier aux 
désordres de l’état et à l’épuisement de ses finances. 
Il prit enfin le parti de convoquer une diète générale , 
dont le résultat fut le fameux décret ou bidle d’or, 

■ base de la constitution vicieuse qui régit la Hongrie 
encoredenosjours. Les biens du clergé et de la noblesse 
y furent déclarés exempts de taxes et de logemens de 
gens de guerre; les nobles acquirent l’hérédité des 
biens royaux qu’ils avolent reçus en récompense de 
leurs services ; ils furent déchargés de l’obligation de 
servir hors du pays , à leurs frais , dans les expéditions 
militaires , et on leur accorda même le droit de ré- 
sistance , au cas que le roi enfreignît l’un ou l’autre* 
article de ce décret Ce fut aussi le roi André II qui 
conféra de grands privilèges et immunités aux Saxons 
ou Allemands de la Transilvanie ^ , qui y avoient été 
appelés par le roi Geysa II 3. 

Sous le règne de Bêla IV , la Hongrie fut inondée 
tout-à-coup d’une armée de Mongols, commandée par 
plusieurs chefs, dont les principaux étoient Batou, 
fils de Touschi, et Gaïouk, fils au grand-khan Oktaï. 
Les Hongrois, livrés à la mollesse et vivant dans une 
parfaite sécurité , avoient négligé de poiurvoir à tempis 
à leur défense. Réunis enfin sous les drapeaux de leur 

* WfiiiBOScs, Corpus juris hung*, tom. II, p. Palma, 
Notifia Hungariœ , édit, de 1786 , tom. I , p. 601 et C 4 i • 

^ Lacb»rtrc y reUtivc se trouve dans Besikoe , Transilvania f 
lom. I , p. 

<3 Vers l'un 11^2. BemkoEi p. 42 (J. 
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roi , ils cUahlirent lu'gligcmineitt leur camp sur les 
bords du Sajo. Ils y furent surpris par les Mongols (jui 
en firctil uu carnage ell’royable. Coloinan , l'rère du 
roi , fui lué dans lu mélce , et le roi ne réussit qu'avec 

I icinc à se sauver dans les îles de Dalmatie. Toute la 
dongrie fut alors ouverte au vainqueur qui répandit • • 

aussi ses armes victorieuses dans l'Esclavonie , la 
Croatie , lu Dalmatie , la Bosnie , lu Servie et la Bul- 
garie , assouvissant partout su rage du sang des peuples 
(ju'il fuisoit couler à grands Ilots. Ces iiarbares sem- 
Idoieut décidés à vouloir se fixer dans la Hongrie , 
lorsque la nouvelle de la mort du grand-khan Oktaï , 
et de l’élévation de sou fils Gajouk au trône de lu 
Chine, les engagea, au bout de trois ans, à aban- 
donner leur conquête , et à reprendre^ avec un butin 
immense , le chemin de rOrient et de la Chine*. A 
celte nouvelle , Bêla IV sortit du lieu de sa retraite : 
revenu dans la Hongrie , il rassembla les restes de son 
peuple errant dans les Ibrêts , et caché dans les mon- 
tagnes. Il releva les villes du milieu de leurs cendres , 
fit venir de nouvelles colonies de la Croatie , de la 
Bohême , de la Moravie et de la Saxe, et rendit peu 
à peu la vie à l’état qui avoit été, pour ainsi dire, 
anéanti par les Mongols. 

L’enmire grec s’acheminoit de plus en plus vers sa limpuc m- 
ruine. Harcelé en Orient par les Turcs Seljoucides , 
inlèsté du côté du Danube par les Hongrois ^ . les 
Petsebenègues 5 , les Uxes * et Cumans 5 , déchiré par- 

. * Tuomas Abcuidiacoitos SpALATiKrs, mileur conlcmporain , 
in Uistoria fiaionilatux , au cli. 87 et «uivaii» ; Palma , Hotitia 
Jluiig., p. 265. 

• STBtTXEai MemoricB Populorum , looi. lit , pag. 635. 

S Kopei S tritteb, i. c., p. 85a et luiv. 

^ Les Uzes sriut les Folowùeus des Russes, et les Kaptsebaks ou 
Turcs (les Oricutaux. t 

s Les Cuoians nu Cooians , qu’on croit aussi les mêmes que les 
Uzes, établirent, après jilusieiirs variations de domicile , une de 
leurs colonies dans une partie de l’aiicieiiiie Dace , aujourd’hui la 
Jkluldavie et la Walaclile , qui prit d’eux le nuna de Cumanic. PaAY, 

Annales veteres Hunnorum , jm». 111, lib. a, p. 387; Pauia , 

Nolitia rerum liungaricarum, p.ii.La Cumauic,qu’oii trouve dans la 
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des factions et guerres iiilèslincs , cet empire n’oppo- 
soit j)lus que de fuibles efforts à des ennemis qui re- 
naissoient sans cesse , lorsqu’il se vit lout-à-coup me- 
iiat'é d'une entière destruction par les efl'ets de la 
quatrième croisade. 

L’empereur Isaac l’Ange avoit été détrôné par son 
frère Alexis III qui lui avoit fait crever les yeux. Le 
Cls d'isaac, nommé aussi Alexis, trouva moyen de se 
sauver ; U vint à Zara en Dalmalie, implorer le secours 
des seigneurs croisés qui, après avoir aidé les \'éni- 
tiens à reprendre cette ville rebelle , étoient sur le point 
de mettre à la voile pour faire le trajet de la Palestine. 
Le jeune Alexis offrit aux croisés de les indemniser des 
frais de l'expédition qu’ils entreprendroient en sa 
faveur ; il leur fit espérer l'union des ileux églises, et 
des secours considértdiles en argent et en troupes, pour 
les aider à reconquérir la Terre-Sainte. Cédant à ses 
sollicitations, les alliés, au lieu de passer directement 
eu Syrie, firent voile pour Constantinople, en for- 
mèrent le siège, chassèrent l’usurpateur, et rétabli- 
rent Isaac sur le trône , en lui associant sou fils 
Alexis >. 

A peine les croisés curent-ils quitté Constantinople, 
qu’une nouvelle révolution y arriva. Un autre Alexis , 
surnommé Murzuphle, fomenta une sédition, à la fa- 
veur de laquelle il monta sur le trône, en faisant 
mourir les empereurs Isaac et Alexis. Les croist's re- 
tournent sur leurs pas , assiègent de nouveau Cons- 
tantinople, la prennent d’assaut, et, après avoir tué 
l’usurputeur , se décident à élire empereur Baudoin , 

Hongrie, prit son num de differentes colonies deCumans, iotro- 
dnites dans ce inyauinc an treizième siècle, où lesCamans, hnule- 
verscs par les Mongols, furent re^us dans la Hongrie par le roi 
Bêla IV, qui prit même le titre de roi des Cum«ins, et cteiidil dc-> 
puis sa domination sur la Cnmanic ou Moldavie actuelle. 

* Nicetjb Choniatæ Alexius Comnenits , liv. IH, chap. 9 ; 
Geoffroy se Vili.eiiarsouik , de la Conquête de Consiantino^ 
pie f ch. 35, 5ü, 45 et sutT. Nicetas et ViJlcIiardouin , tous les 
deux témoins oculaires, font uu tableau frappant de la dévastation 
de la ville de Coustautiuopic jier les croisés dans les années 
et 12 o4. 
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comte de Flandre , l’un des seigneurs croisés ■ . G;t 
événement fit passer l’empire grec aux Latins. Il fut 
suivi de Tuniou des deux églises , laquelle cependant 
ue fut ni générale ni durable ; clic Cnit avec l’empire 
des Latins à Constantinople. 

Les croisés se partagèrent alors les provinces de 
l’empire grec , tant celles dont ils étoient déjà saisis , 
<juc celles qui leur restoient à conquérir *. La plus 
grande partie des côtes maritimes du golfe Adrialicjue, 
de La Grèce , de l’Archipel , de la Proponlide et du 
Poiit-Euxiu, les îles Cycladeset Sporades, et celles du 
golfe Adriatique , furent adjugées à la république de 
Venise. Bonilàcc , marquis de Montferrat , principal 
chef de la crobade , reçut en partage nie de Candie et 
tout ce qui appartenoit à l’empire au-delà de Bosphore. 

Il vendit depuis l'Üe de Candie aux Vénitiens qui en 
prirent possession eu 1207. Les autres seigneurs 
croisés curent aussi part au démembrement. Tous 
néanmoins ue dévoient posséder les pays qui leur 
étoient assignés , que sous la haute souveraineté de 
l’empereur Baudoin, et à titre de vassaux de l’empire. 

Dans ce bouleversement général, on vit plusieurs 
princes grecs faire des efforts pour sauver les foibles 
<lébris de l’empire. Théodore Lascaris , gendre de 
l’empereur Alexis TU. s'érigea en conquérant des pro- 
vinces grecques de l’Asie. Il se rendit successivement 
maître de la Bilbynie, de la Lydie, d’une partie des 
côtes de l’Archipel et de la Phrygic, et se fit couronner 
empereur à Nicée. Dans le même temps , Alexis et 
David Comnène, jietit-fils de l’empereur Andronic 1 , 
se réfugièrent dans le Pont ; et y jetèrent les fonde- 
mens d’un nouvel état, qui eut pour capitale la ville 
de Tréhizonde. , 

• Nicst* Constantinopolitanus staliis, cliap. 6; Vir.w.nAR- 

DOUIK I chap. i36. Riudoiiin eul pour biiccessenr son frère Henri; 
et ceiuUcl Piètre de Courtenay, }>eau~fièrc, petit-OIs de 

IsOuU VI , roi de France. Pierre de Courlcnny laUsu deux GU , Ro- 
bert et Baudouin II, qui régnèrent succcssivcmcut à Consuniiuo- 
pie , et furent les derniers empereurs latins. 

* Ce traite de p.nrtage a été publié par MüRAToai , 6V ript. rerttm 
itaLj toni. XIJ, pag. 323« 
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KnCn Michel l’Ange Q)miu';nc envahit Durazzo , et 
se fit un état assez considérable , qui s'élendolt depuis 
Durazzo Jusqu’au golfe de Lépautc, et qui coinprcnoil 
l’Epire , l’Acamanie , l’Etolie et une partie de la Thes- 
salie. Tous ces princes se qualifioient d’empereurs. Le 
plus puissant parmi eux fui Théodore Lascaris, empe- 
reur de Kicée. D ne fut jias difficile à ses successeurs 
de reprendre peu à peu la supériorité sur les empe- 
reurs latins ; ils les réduisirent enfin k la seule ville de 
Gïnstantinople , dont Michel Paléologue , empereur 
de Nicée. entreprit le siège, et, secondé par des vais- 
seaux génois, s’en rendit maître Baudoin II, dernier 
empereur latin, se retira dans l’île de Négrepont , d’m'i 
il passa en Italie; et son vainqueur devint la souche 
des Paléologues qui régnèrent à Constantinople jusqu’à 
la prise de cette ville par les Turcs. 

Il nous reste à jeter un coup d’œil sur les révolu- 
tions de l’Asie , liées étroitement à celles de l'Europe, 
à l’occasion des croisades et expéditions en Terre- 
Sainte. 

L’empire des Turcs Seljoucidcs venoit d’ètrc jiar- 
higé en plusieurs dynasties et souverainetés particu- 
lières; les Atabeks de l’Irak et nombre de petits 
princes turcs dominoient dans la Syrie et les contrées 
voisines; les califes Fathimides de l’Egypte étoieut 
maîtres de Jérusalem et d’une j»rtic de la Palestine, 
lorsque la manie des croisades fit , de cette partie de 
l’Orient , un théâtre d’horreur et de carnage. Un y vit, 

1 >endant deux siècles , l’Asie lutter contre l’Europe , et 
es nations chrétiennes faire des efforts extraordinaires 
j)our maintenir la conquête de la Palestine et des pays 
voisins contre les puissances mahométanes. 

Il s’éleva enfin parmi les Musulmans un homme 
d’uii génie supérieur, qui se rendit redoutable aux 
chrétiens de l’Orient par ses conquêtes, et qui leur fit 

■ Niceph. Greooras, Ilist. Eyzant., liv. IV, cliap. i ; Gkoiv- 
Cil Acropoi.itæ Historia^ cliap. 85 ^ üu Cakge, Uist, de Cons- 
tantinople sous êmpereurs franyois f Uv. V. 
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]x;rdre le friiit de leurs nombreuses, victoires. Ce 
conquérant fut le fameux Saladin , ou Sclahcddin , (ils 
de INodgemeddin-Ayoub, et fondateur delà dynastie 
des Ayoubites. L’Atabek Noureddin , fils d’Omadod- 
dim ZeiigUi , l’avolt envoyé en Egypte pour y secourir 
le calife Fathimile contre les Francs ou croisés de 
l’Occident. Il y fut déclaré vizir et général des armées 
du calife, et affermit si bien son pouvoir daus ce pays, 
qu’à l’autorité du calife Fathimite, il fil substituer 
celle du calilc Abassidc, et qu’il finit par se faire pro- 
clamer sultan à la mort de JVoureddin , dont il a voit, 
pris la qualité de lieutenant. Maître de l’Egypte , il 
subjugua depuis les états de ISourcdditi , dans la Syrie ; 
et , après avoir étendu ses conquêtes dans cette pro- 
vince , ainsi que dans la Mésopotamie, l’Assyrie , l’Ar- 
ménie et l’Arabie , il vint attaquer les chrétiens de la/ 
Palestine, qu’il tenoit comme enfermés entre ses vastes 
états. Ces princes , partagés en plusieurs souverainetés, 
divisés par des haines et livrés aux désordres de l’anar- 
chie , succombèrent sous la valeur du héros musulman. 
La bataille qui se donna auprès de Hittin, à peu de 
distance de Tibériade, fut décisive. Les chrétiens y 
essuyèrent une entière défaite, et Guy de Lusignan , 
dernier roi de Jérusalem , prince foible et sans Ulens, 
tomba lui-même au pouvoir du vainqueur. Toutes les 
villes de la Palestine ouvrirent alors leurs partes à Sala- 
din, ou furent forcées l’épée à la main. Jérusalem se ren- 
dit après quatorze jours de siège. Cette déroute ranima 
le zèle des puissances de l’Occident, et l’on vil les prin- 
cipaux souverains de l’Europe conduire des armées 
innombrables au secours de la Terre-Sainte ; mais las 
talens et la bravoure de Saladin rendirent tous leurs 
eiforts impuissans , et ce ne fut qu’à la suite d’un siège 
meurtrier de trois ans, qu’ils réussirent à prendre la 
'ville de Ptolémaïde , et à retarder encore pour quelque 
temps la ruine totale des chrétiens en Orient. 

A la mort de Saladin, dont les auteurs chrétiens, 
au.ssi bien que les mahométaiis, exaltent l'héroïsme i, 

* Les pi inrijviiix liUlorieos lie Sat-idiu soal, |>sriiii 1rs Arslirs, 
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’son empire fut partagé entre scs Gis. Plusieurs princes 
de sa dépendance, connus sous le nom à’ Ayoulnles , 
régn^npt depuis en Egypte, en Syrie, en Arménie et 
dans PTénien ou l’Arabie heureuse. G;s princes, se 
faisant mutuellement la guerre , ne cherclioient qu’à 
se détruire les uns les autres. Leurs états tombèrent , 
dans le treizième siècle , sous la domination des Ma- 
meluks. 

Mameliir.ts ; Les Mamcluks 1 étoient de jeunes esclaves turcs ou 
If ur oi iginc. ^ q^e J^.g marchands , qui les tenoient des 

Mongols , amenèrent en Egypte sous le règne du sultan 
Salch , de la dynastie des Àyoubites. Ce prince en 
acheta un grand nombre , et les Gt élever dans l’excr-. 
cice fUs armes dans une ville maritime de l’Egypte 
11 les tira de cette école pour leur couGer la garde de 
sa personne et les premières charges de l’état. Ces 
esclaves devinrent dans peu si nombreux et si puissans, 
qu’ils Gnirent par s’emparer du gouvernement, après 
avoir assassiné le sultan Ïouran-Schah , Gis et succes- 
seur de Saleh , lequel avoit tenté de rompre scs chaînes 
pom* reprendre l’autorité qu'ils usurpoient sur lui. 

^ ia5o. Cette révolution arriva sous les yeux de saint Louis qui, 
ayant été fait prisonnier à la bataille de Mansoure , 
venoit de signer une trêve de dix ans avec le même 
sakan 3. Le mameluk Ibegh , nommé d’abord régent 
iï5i. ou Atabek , fut proclamé sultan d’Egypte. 

= f 1 « 

Bohadik, fjul le suivit dans ses campagnes , et AbulfüdX , suItâTs 
de Hama, de la dynastie des Avoubites. L’un et l’aulro mitete pii> 
LlUs par ScHULTENS , à T.eyde , en \^bb. Ou peut y joindre Jacobus 
DE ViTaiACO, Ilist. lUerosoly niitana, ^ 

Le terme mamelu}: signiSe en arabe esclave." 
s Ils prirent de là le nom de JBahariah ou Baharites , qui signifie 
en arabe maritimes on marins. Ou les distingue des Mameluks 
Bord^ites, autre milice d’esclaves, que le sultan Baharite, Kc— 
laoun, avait formée pour contre-balancer l’autorité de ses éinira 
turcs qui lui faisoient la loi. On les nomma Bordgites , du nom des 
tours ou forts où ils étoient instruits. Ces Mameluks élevés aux pre- 
mières charges de la milice , firent subir aux Mameluks Baliaritcs 
le même sort que ceux-ci avnient fait éprouver aux snUans AyoïiLt- 
tes. Ils s’emparèrent , en i382, de toute l’autorité, en usnrjianl le 
irfmc d’Egvptc. Deguicnes, Ilist. générale des Huns, au liv. 
XXÏ et XXII. 

5 Joinville, Ilist. de S. Louis, p. 70, 


1074 — i 5 oo. 219 

La domination des Mameluks se soutint en Egypte 
pendant l'espace de 26.Ï ans*. Leur corps, constam- 
ment entretenu par des esclaves turcs ou circassiens , 
disposoit à son grc du trône de l’Egypte , qui tomLoit 
coiumunéincut eu partage au plus audacieux de cette 
troupe, pourvu (jinl fut originaire du Turkestan. Ces 
Mameluks firent tôte aux Mongols de Tchinghiskhan, 
et leur enlevèrent même les royaumes de Damas et 
d’Alep en Syrie, dont ceux-ci avoient dépouillé les 
princes Ayoubites. Tous les princes de cette dernière 
dynastie, ceux de Syrie et de l’Yémen, prirent alors 
le parti de se ranger sous l’obéissance des Mameluks. 
11 ne leur restoit à réduire , pour être maîtres de toute 
la Syrie, que les villes et pays dont les Francs ou 
chrétiens occidentaux se trouvoicut encore en posses- 
sion. Ils attaquèrent d’abord la principauté d’Antiflchc 
et en firent fa conquête. De là ils se jetèrent sur le 
comté de Tripoli dont ils prirent d’assaut la capitale. 
La ville de Ptolémaïde eut le même sort. Elle fut em- 
portée l’épée à la main, k la suite d’un siège rude et 
meurtrier. Tyr se rendit par capitulation , et les 
Francs furent entièrement chassés de la Syrie et de 
l’Orient 2 l’an 1291. 
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. > Lu Mameluks, ililt Do&aW/es , ayant été remplaces, en 1883, 
par les Mameluks , dits Bordgites , ces derniers furcu t renrerses , à 
leur tour , par les Turcs Ottomans en iSry. 

s Marinds Sarütüs , Sécréta fidelium cruch ; et Haitos , 
Histoire orientale , dans I’irrre Bercerok , Voyages faits en 
Asie. 
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PERIODE V. 

Depuis Boniface Vm jusqu’à la prise de Constan- 
tinople par les Turcs. 

i3oo — i453. 


lîlat Au commencement de cette période, la puissance 
J# U pmiUDce pontificale sc Irouvoit au faîte <le sa grandeur. Les 
’ papes prenoient liautement la qualité de maîtres du 
monde , et soutenoient que leur pouvoir ciiibrassoit , 
de droit divin, et le spirituel et le temporel. Boni- 
face VIII alla encore plus loin que n’avoient fait ses 
prédécesseurs. Selon lui , la pubsance séculière n’est 
qu’une simple émanation de la puissance ecclésias- 
tique > ; et le double pouvoir du pape , fondé sur 
l’Ecriture-Sainte , est môme un article de foi. Dieu , 
disoit-il , a confié a à saint Pierre et à ses succcs- 
« seurs deux glaives, l’un spirituel et l’autre tem- 
« porel. Le premier doit être exercé par l’église môme, 
« et l’autre par les princes séculiers, pour le ser- 
« vice de l’église et suivant la volouté du pape. Ce 
« dernier, c’est-à-dire le glaive temporel, est subor- 
« donné au premier, et l’autorité temporelle dépend 
' « indispensablement de la puissance spirituelle qui la 

« juge, pendant que Dieu seul peut juger la puissance 
« spirituelle Enfin » , ajoutoit-il , « il est de la né- 
« cessité du salut, pour toute créatime humaine , d’être 
« soumis au pontife romain^ ». Ce môme pape publia 

> 1'‘oyez le Ditconrs de ce pnpc prononcé, en i3oi , a Rome , 
pour In confirnincion de Tempcrcur Albert I, dons Pierre de 
Marca , Concordia sacerdotii et imperii^ pog. iio. 

* Voyez la bulle Unam saiwtom, JÙxtrav, comm» , lib. I , t. 8. 

^ Ibul. Porro subesse romano ponlijici omni humanœ creaturœ 
deeJaramus, dicimus, definimus, et pronunciamus, omnino esse 
de necessitatc salutis. 
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le premier jubilé avec indulgence plénière pour tous 
ceux qui viendroienl visiter la basilique de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul à Rome. Une foule immense 
de peuple de tous les pays de la chrétienlé accourut 
alors dans cette capitale du monde chrétien , cl y 
apporta son argent >. 

Le pouvoir spirituel des papes et leur autorité sur 
le clergé augmentèrent aussi de jour en jour par la 
voie des dispenses et des appels, qui se multiplièrent 
à rinfini , depuis l’introduction des Décrétales de 
Grégoire IX. Ils disposoient en maîtres absolus dos 
dignités et bénéfices ecclésiastiques , et imposoient des 
taxes à leur gré sur le clergé de toute la chrétienté. 
Des collecteurs ou trésoriers, établis par eux , surveil- 
loienl le recouvrement des deniers qu’ils avoient su se 
procui-cr sous une foule de dénominations difTércutes ». 
Ces collecteurs avoient la faculté de procéder, par la 
voie des censures ecclésiastiques , contre ceux (jui 
refusoient de payer. Ils étoient soutenus de l’autorité 
des légats qui , résidant dans les provinces ecclésias- 
tiques . saisissoient avec avidité toutes les occasions 
d’étendre le pou vqir pontifical. A l’appui des légats, 
venoient une foule d’ordres religieux et inendiaiis, 
fondés dans ces siècles d’ignorance , et des légions de 
moines répartis dans tous les états de la chrétienté. 

Rien de si frappant que l’influence de l’autorité des 


Pouvoir 
sur le cierge. 


pouvoir 
sur les priuces. 


> Ce Jubile', qtn > selon la liulle du pape Boniface VIII, ne 
devoit se r^^lchrcr t^uc tous les cent ans, fut réduit à ctu(|uante 
jK»r Clcnient Vi , a trente par Urbain VI , et k vinst-cinc^ 
ans par I^aul U et Sixte IV. Voyez ÿxtrat^^, commun, fiih. V , 

s belles Soient les dénominaliojis suivantes ; emprunt, impôt, 
vacant, dépouille , succession , déport, incompatibilité, corn- 
mande , neuvième , décime, annote , procuration, communs on 
menus services, propines. Voyez art. i 4 , ülcs libertés de l'église 
gallicane , lequel proscrit ces cxaclioiis. Quant à l’impôt de Van- i * 

note, par lequel on entend le revenu de la première aunce de» l>é~ 
ncficcs, l'cduil è uue ccilaine taxe , il ne fut propicment introduit 
comme un ini|>ôl fixe et général , que depuis le grand scüisnie d'Oc» 
cident ,ct en vertu des bulles des papes oonilacc IX et Clément VU. 

Voyez Thomassikus , de veteri et nova Ucclesicti disciplina, 
part. JII, Ub. II, oip. n"* G et 12. 



DIgitized by Coogk 


223 ' PÉKItJOr, V. 

pontifes sur le temporel des princes. On les voit 
prendre part à toutes leurs querelles, adresser imlif- 
fércmmciil leurs ordres à tous, enjoindre aux uns do 
nuittre bas les armes » . recevoir' les autres sous leur 
protection», casser et annuller leurs actes et procé- 
dures 3, évoiiuer à leur irour et juf;cr Ions leurs diiié- 
reuds. L’histoire des papes est celle de l'Eumpe en- 
tière. Us s’arrogent la faculté de légitimer les enlims 
des rois pour leur donner le droit de succéder^ ; ils 
défendent aux souveraius d’imposer le.clergé^; ils 
prétendent la supériorité féodale sur tous , et l’exercent 
sur un très-grand nombre 5 ils confèrent la royauté ù 
ceux <[ui désiroieiit d’en être revêtus*^; ils délient les 
sujets du serment de fidélité , mettent les royaumes 
en interdit pour venger leurs propres querelles, et 
«létrônent les souveraius à leur gré 7- On les voit dis- 
|K)ser des états des princes excommuniés, de ceux des 
» 

I Pour juiiliâcr une pareille mjniictioij falle à Pliilippc-Aiigii&to , 
roi deFranee, le pape Innocent III sert du prclrxiiMpdil avoît le 
droit de coimoUre du péché et (Feinp^clir r VeÿiL^ion du Knng chré^ 
/ie»/cc(pii i'appliquoit indifleicmnimln toute» Itui guerre». Uap.iJ^ 
X. ds judiciis. 

■ Honore III défendit à tous les souverains d’aliatjiier ?c roi de 
Danernarck, comme étantsous la protection |kii tien livre du Saial- 
Siège. Raivaldi Annal. eccUs, , tom. Xill , pag. 277. 

^ Clément V ,en aunullant la procédure de rviiipemir Henri VII 
contre Robert , roi de Naple», s'énonce en ces termes :•« Sos tamex 
a superiontate , quant ad imperium non est dabium haherc nos , 
a quam ex potestate, in qua^ vacante imperio , imperatori suc- 
(c cedimus, et nthilo minus ex illius pienitudine potes tat is , 
<( quam Christus, rex regnumei dominas dominantium , nobis , 
« licet imtncritis , in persona B. Pétri çoncessit^ sententiam et 
n processus omnes prœdictosy quidquidex eis secutum est , decla^ 
« ramus fuisse et esse omnino irritas et inanes, nuilumque de- 
« bere aut debuisse sortiri effectum.*» Cap. Pasto^Us de sen- 
tentin et re judicata iu Çlementinis. 

^ Cap. i 3 , X. qui Jilii sint legilimi; Epist. Inkocsktie III, 
tom. I , p. 676. 

& Bulle du pape Bonilacc VIII , dans les Preuves du différend 
entre Boniface Vlll et Philippe-le^Bet p pag. 4 i, et lu bulle 
d'Urbain V ^ de Pan i 564 , dans Bullariuin , tom. 1 , p. 261, 

6 Gesta Innocenta III, parag. 73. 

7 Bellarmimus t in Tractaiu de potestate swnmi pontificis in 
rebus tempornlibus , compte jusqu’à dix*huit papes qui ont déposé 
des rois. 
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hi'riUimies et de leurs fauteurs * , des lies et erripires 
nouvellement découverts des pays des infidèles ou 
des sehismatif|ues3 , de ceux meme des catlioliqties 
cjui refusoient de plier sous le pouvoir abusif des 
papes “i. 

11 est clone évident que la cour de Rome jouissoit, 
dans les temps dont nous parlons, d’une prÿiondé- 
rance marquée; dans le système politique de l’Europe. 
Mais, par Veftet du cours ordinaire des choses hu- 
maines , cette puissance si vaste et si formidable dé- 
clina peu à peti depuis le cpialorzième sit^le. Les 
grands empires out leur terme; le plus haut degré de 
leur élévation est aussi le premier degré de leur dé- . 
cjulence. 

Iæs souvcn'ains, éclairés de jdus cm plus sur leurs 
véritables intérêts, apprirent à soutenir les droits et 
la majesté de leurs couronnes contre’ les c4i1reprises 
des papes. Ceux cjui éloient vassaux et tributaires du 
Üaint-hiége, secouèrent insensiblement le joug et* 

■ Ctnno 3 Conrilii Lateranensû , tie rsiiace iai5 , daua Labde, 
jivta conc. , loin. Il , 1 , p. 

• MiMiiti V, NicoU» V et Calixlc 111 «lonnêrrnt aux Porlufçaifi 
toiitrs Ifs terrfs qu’ils décoiivriroirat j dfqwis Ifs Canaries jntqii’aHX 
Indes: Kaikaldi Annal, ecclcs, XVIII, p. 425, 429 . 
>\diieii IV, en adjugeant , ru wb5 , Tlrlamle 4^enrl il , roi d’An- 
gleterre, avoit déjà-avance que toutes les lies, où s’introduit le 
dirisliauisoie , sont du domaine de saiui Piene; Omnes insulas ^ 
quihus sol justitiœ C/iristus illuxit , ad jus sancti Pétri et sacro- 
sanctœ, Homance. Eeclesire non est aubiurn perUnere, Vo^cz 
]\ 1 attkæus Paris , et ci-desens p. 187. 

3 UriMiiii IV adjugea , eu 126 ^ > à Üuoltar , roi de Bohème , tout 
CP qu’il ^tivroti conquérir sur Ira Lithuaniens païens et sur les 
Bu»sessclii 8 iuntiqurs.LAURACii£ii, dsterreichiscfics Interrognunit 
, p. 47 . 

** Le p.ipc Adrieo IV fit aussi valoir ce motif dans sa huile sur 
l’Irlande que nous venons de citer. Pierre 111 , roi d’Aiagon , ayant 
enlevé U Sicile à Charles 1 d’Anjou , le pajte Martin IV, eu Pex- 
cntumuuiaiit , le deeJara déchu du troue, adjugea tous ses états à 
l'harles de Valois, fils pulnc de Plnlippc 111, roi deFraore, et pu- 
fdia upe crobndc contre lui. RAWALni Annal, evcles. ,uux anitées 
1283 et 1284 , p. 5 i4 , 35G, 557 ., t 

^ Eu Angleterre, ce fut le roi Edouard Ml qui supprima le tribut et 
le domaine direct de hi cour de Uuoiu sur ce royaume. Sa dtclitra» 
lion , qui est de Pnnnéc se trouve daus Knyuthom , (L XeVeU' 

abus Angjicn , p. 2 (it 7 . 
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11! clergi' mùinc qui gt'missoil sous le poiJs «l’un pou- 
voir arbitraire, si: joignit au prince |X)ur réprimer les 
abus et pour coiilcnir dans de justes bornes une puis- 
sance qui ne cessoit d’empiéter sur leurs droits res- 
pectifs. 

Caiiiirs lie relie Parmi les causes de celte décadence , on remarque 
mémo du pouvoir pontifical et l’abus que plu- 
da pmiroir. sieurs papes en avoient lait. A force de multiplier leurs 
anathèmes et leurs interdits , ils les rendirent impuis- 
sans ; et , traitant sans ménagement les plus grands 
princes , ils ne surent ni fléchir , ni mettre des bornes 
a leurs prétentions. On doit se rappeler ici le fameux 
différend qui s’éleva entre le pape Boniface VllI et le 
roi Pliilij)pe-lc-Bel. Non content de s’ériger en juge 
' entre le roi et son vassal, le comte de Flandre, ce 
pontife soutenolt que le roi ne pouvoit exiger des sub- 
sides du clergé sans sa permission , et que le droit de 
^ régale • , dont jouissoit la couronne, étoit purement 
abusif. Traitant aussi d'insensée la défense que le roi 
avoit faite d'exporter ni or ni argent hors du royaume , 
il envoya ordre à tous les prélats de France de sc 
trouver, le premier novembre i 5 oi, en personne, à 
Rome , pour y aviser aux moyens de corriger le roi et 
de réformer l'état. Il déclara formellement que le roi 
étoit sujet du pape, tant pour le temporel que pour 
le spirituel , et que c’éloit Jolie de se persuader que le 
, roi u’avoit pas de supérieur sur terre, et qu’il ne dé- 

pendoil point du souverain pontife =>. 

Philippe fit brûler la bulle du pape, qui contenoit 

• « 

* En vflrtn de In régale , les i*ois percevoient le rercnii des pre- 
laturcs vncantps, et jotiissoicDt de Jn collation des liiuéfîces ecclé- 
siastiques qui ëtoicot h la disposition des préinta, et qui venoient à 
vaqiirr pendant la vacance des aîe^'cs. Les rois de l'Vance sc sont 
maintenus dans TeKercice de ce droit , malgré les eflorts 'qtic faU 
aoit la cour de Rome pour les en dépouiller. Les empereurs d'Alle- 
magne au contraire , Otton IV et Frédéric 11 , plus dociles la vois 
des pontilés^alidiqiièrent ia régate par dr$ diplômes délivrés 

et 12 i 5 , et rapportés par LrKic, Cod. liallcü dipl., tom. II, p. noy 
et yio. Les méntes ]>rinrcr 8 renoncèrent aussi au droit de dipouille , 
qui leur assuroii In succession des prélats déftinis. 

• l^reuves d: Vllisl, da différend, p.ig, i5, ift ,27 , 4i , 4d , 55, 
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ces assertions oulr;>geautos ; il défendit aux ecclésias- 
tiques de sortir du royaume ; et , ayant eonvoejuc à 
deux reprises les états-généraux du royaume, il prit , i 3 o 2 et i 5 o 3 .. 
de concert avec eux , des mesures contre les entre- 
prises hasardeuses de la cour de Rome. Le tiers-état , 
qui pirut pour la première fuis dans ces assemblées , 
se prononça de la manière la plus forte en faveur du 
roi et de rindépendaucc de la couroiuie i. L’excom- 
munication que le pape avoit lancée contre le roi , 
n’eut alors aucuu effet. Ce prince eu interjeta appel au 
concile futur , et tous les ordres de l’état adhérèreut 
à l’appel du roi a. 

L’empereur Louis de Bavière , prince d’un mérite 
supérieur , ayant encouru les censures de l’église pour 
avoir défeudu les droits et prérogatives de sa cou- ' 

ronne, ne put jamais obtenir l’absolution, malgré les 
démarches les plus humili.'uitcs et l’offre qu’il ft 
de se démettre de la dignité impériale et se livrer 
lui , son état et ses biens, à la discrétion du pape. Ce 
prince fut accablé de malédictions, à la suite de plu- 
sieurs proci'durcs intentées contre lui. La*ljul!c du 
pape Clément VI renchérit sur toutes celles de scs pré- 
décesseurs 3 : « Que Dieu, )* dit-il, en parlant de 
l’empereur , « le frappe de folie et de rage ; que le ciel 
« l'accable de scs foudres , que la colère de Dieu et 

> Dani ta requête adressée au roi, le tîera^clat aVnonc>'i en ces 
termes : rt A vous , irès-nobie prince , nostre être , roy de France , 

K supplie et requiert le peuple de votre royaume pour ce que U li 
M appartient, que ce soit faict que vous gardiez lasouveraine fran^ 

« chise de vostre royaume, qui est telleque vous ne recognissiez de 
« vostre temporel souverain en terre y fors que Dieu ^ et que vous 
it. fàciez déclairer, si que tout le monde te sçae/te, que le pape 
« Boniface erra manifestement , en vous mandant par lettres 
<t huilées, que il estoit vostre souverain de vostre temporel, et * • 

n que vous ne pouvez préuendes donner , ne les jruits des églises 
U cathédrales vacans retenir j et que tous ceuxfûui croient le 
et contraire , il tenait pour hereges. "O Preuves du d^érend,p,^\^. 

* Preuves , p. \ lo. Le roi envoya même eu Italie , avec nu corpb 
<le troupes, le chevalier Guillaume îvogaret , qui, rcuui ii Sciara 
Goluniia , surprit le })apc à Avagiiic, le fit prisonnier , et pilla scs 
trésors, ainsi que ceux des cardinaux qui se trouvoient ù sa suite. 

Histoire du différend , p. lO cl suiv. 

5 Kaynaldus, à Tau i3iô, a. 7 , p. a3o. 
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« celles de saint Pierre et de saint Paul lonilaînt sur 
« lui, dans cfe monde et dans l’autre; que l’univers 
« entier se ligue contre lui ; que la terre l’engloutisse 
« tout vivant; que son nom p<?risse dans la première 
' * génération, et que sa mémoire disparoisse de la 

« terre t que tous les élémens lui soient contraires ; 
* ¥ que ses enfans, livrés entre les mains de scs enne- 

« mis, soient écrasés sous les yetix de leur père ». 
L’indignité d’un pareil procédé réveilla l’attention des 
princes et états d’Empire; et, sur le rapport du col- 
lège électoral, ils jugèrent à propos de réprimer les 

Î détentions démesurées des papes , par tiVi tlécret (pii 
ut passé à la diète de Francfort de i 358 . Ce décret , 
regardé comme loi fondamentale de l’Empire, jvorle 
' en substance que la dignité impériale ne relève que de 
Dieu ; que celui qui est élu empereur à la pluralité des 
< sulfrages des électeurs , est , en vertu de celle élection , 
vrai ro; et empereur, sans avoir liesoin ni de la confir- 
mation ni du couronnement du pape; et (jue tous ceux 
(piisoutiendroicntlc contraire , seroient traités comme 
criminels de lèse-majesté *. 

Traiislalinn du Uu événement non moins préjudiciable à l’autorité 
imutifical des papcs , Ce fut la translation du siège pontifical de 
a A'ignuii. Rome <à Avignon. Clément V, précédemment arclie- 
j5o5. vèque de Bordeaux, ayant été élevé au pontificat, ce 
pape , au lieu d’aller à Rome , se fil couronner à Lyon , 
iSog. et vint fixer sa résidence dans la ville d’Avignon , pour 
complaire au roi Philippc-le-Bel auquel il devoil son 
élévation. Les successeurs de ce pape continuèrent à 
siéger à Avignon jusqu’en 1576, où le pape Gré- 
goire XI retourna à.Rome. Ce séjour d’Avignon servit 
à afToiblir l’autorité des papes et à diminuer le respect 
et la vénération cpi’on leur avoit portés jusqu’alors. 
L’opinion dominante au-delà des monts n’admclloit 
<|ue la ville de Rome pour vrai siège de saint Pierre , 
et on y dédaignoit les papes siégeant à Avignon , qui 
d’ailleurs s’y Irouvoicnt entourés de princes puissaus 


■ Leiexitii Coiî. juris genl. dipl. , part. I,p. i4g. 
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;mx voloiiti's desquels ils furent souveiit forcés de con- 
descendre au préjudice de leur grandeur usuqjée. 

Celte circonstance, jointe au laps de soixante-dix ans 
que dura- à peu près, le séjour d'Avignon, lui (it 
donner, par les Italiens, le nom de captivité de lîabv- 
hne. Entin ce séjour éntraîna aussi la perte de l’auto- 
rité des papes à Rome et dans l’état ecclésiastique. Les 
Romains n’étant plus contenus par la présence des 
souverains pontifes, n’obéissoient qu’à regret à ceux 
qui les représeiitoient , et le souvenir de leur ancien 
étal républicaiu les rendoit dociles à la voix de ceux 
<pii leur prèclioient l’insurrection et la révolte. Nicolas 
(jahrini , dit Rienzi > , homme éloquent, dont l’au- 
dace égaloit l’ambition , profita de ces dispositions des 
Romains pour s’ériger en nniître de la ville sous le titre 
populaire de tribun. 11 rédigea le plan d’un nouveau 
gouvernement, qualifié te bon état, qn’il prétendit 
liiire accepter à tous les seigneurs et à toutes les répu- 
bliques d'Italie; mais le pouvoir despotique mi’il exerça 
surses concitoyens dont il prétendoitêtre le libérateur, 
le fit bientôt rentrer dans le néant, et la ville de Rome 
reprit son ancienne forme de gouvernement. Les papes ' 
cependant ne recouvrèrent pas leur première autorité; 
et la plupart des villes de l’état ecclésiastique, après , 

avoir été long-temps en proie aux Cictions, tombèrent 
au pouvoir de nobles puissans qui les subjuguèrent , 
eu laissant à peine aux papes l'ombre de l’autorité sou- 
veraine. Ce ne fut que par la politique insidieuse d’A- 
lexandre 'VI, et par la vigilante activité de Jules 11, 

3 ue les papes réussirent à réparer l’échec que le séjour 
’Avignon avoit fait à leur puissance tcrritoriîde. 

Les schismes qui déchirèrent l’église à la fin du qua- Giaml KcliiMno 
torzième et au coinnienccment du quinzième siècle. <1 üctult'it. 
contrihuèrent aussi à l’abaissement de l’autorité pon- 
tificale. Grégoire XI, qui avoit quitté Avignon pour 


> L’IlUiotre de Rienzi a clé écrite en italien par Tuomas FutiTi- 
vioccA , auteur rontcm{>oiain, ri par le P. Du Cerceau i )é&uiic, 
•uuslc litre de Conjuration de Nicohs Gabrini, dit Itienzi* 
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relourncr à Home, étant n»ort, les Italiens élurent im 
pape lie leur nation , qui prit le nom d’Urbain VI , et 
établit son siège à Rome. Les cardinaux iraneois au 
contraire se décidèrent pour le cardinal Robert de 
Genève , connu sous le nom de Clémeut VU, qui se 
üxa à Avignon. Toute la chrétienté se partagea entre 
ces deux papes , et le schisme dura depuis i5y8 jus- 
qu’en i4i7. a Urbain VI succédèrent à Rome Boni- 
face IX , Innocent VII et Grégoire XII , au lieu que 
Clément VII eut Benoît XIII pour successeur à Avi- 
gnon. Afin de terminer ce schisme, on ne négligea 
rien pour disposer les deux papes à donner leur démis- 
sion; mais l’un et l’autre s’y étant refusés, plusieurs, 
cardinaux se détachèrent de leur obédience , et convo- 

3 aèrent un concile à Pise. Les deux papes y lurent. 

éposés , et la dignité pontificale déférée à Alexandre V 
qui , dans la suite , fut remplacé par Jean XXIII. Cette 
élection du concile ne fit qu'augmenter le schisme. 
Au lieu de deux papes , il y en eut alors trois; et si le 
]>ape Pisan gagna des partisans, ceux de Rome et d’A- 
vignon trouvèrent aussi moyen de se maintenir dans 
une partie de leurs obédiences. Tous ces papes vou- 
lant soutenir leur rang et leur dignité avec cette splen- 
deur et magnificence qu’avoient étalées leurs prédé- 
cesseiu’s avant le schisme , s'étudièrent à inventer lie 
nouveaux moyens de pressurer les peuples. Ue là ces 
abus et ces exactions multipliées qui . en entraînant la 
subversion de la discipline ecclésiastique , soulevèrent 
les nations contre la cour de Rome *. 

Un nouveau concile général fut convoqué à Cons- 
tance, par les soins de l’empereur Sigismond. On y 
établit fa thèse de l’iudissolubilité du concile , ainsi 
que celle de sa supériorité sur les papes , en tout ce 
(]iii lient à la foi , à l’extirpation du schisme et à la 
rélôrmatlon de l'église dans son chef et dans scs mem- 


1 I/ordonDancc de Cbailes Vl, i*oi de France, de Faniice 1^06, 
fait tm tableau finpiiaul de cesabus. Preupes des libertés de Vé^lisct 
gallicane f par Tithou , ch. 22 , q, 1 o. 
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lires 1. Le schisme y fut terminé par lu démission <lu 
pane romain et par la déposition de ceux de Pisc et 
d’Avignon. Le même concile procéda contre Jean 
liuss, réformateur de la Bohême, et sectateur du cé- 
lèbre W'iclef^. Sa doctrine fut réprouvée et lui-même 
brûlé à Constance , ainsi que Jérôme de Prague , uu 
de ses zélés partisans 3 . 

Quant aux mesures qq,’on prit à Constance pour 
parvenir à lu réformutiou de l’église dans son chef cl 
dans scs membres, clics n’aboutirent à rien. Comme 
il s’agissoit surtout de réformer la cour de Rome , en 
supprimant ou en limitant les nouveaux droits que les 
pa|K-s s’étoient arrogés depuis quelques siècles , et qui 
se rapportoient , entre autres, à la matière bénéticialc 
et à des exactions pécuniaires , tous ceux qui éloient 
intéressés au maintien des abus , se concertèrent pour 
en éluder le redressement. Le concile avoit formé un 
comité , composé de députés des différentes nations , 
pour aviser aux moyens d’effectuer cette réformation 
que tout le monde désiroit ardemment. Ce comité , 
connu sous le nom de Collège réformateur, étoit déjà 
fort avancé dans sou travail 4 , lorsqu’on mit en avant 
la question , s’il convenoit de procéder à la réforma- 
lion sans la participation du chef visible de l'église? 
La négative ayant prévalu , par loe menées des cardi- 

1 S^ttionilV et y <]a4^cite de Conttance. 

* Jean Wiclef , docteur et professeur en théologie a Oxford , s’é- 
licca contre la cour de Rome vers l’an l365. Sa doctrine jeta des 
lacines si profondes en Angleterre , qu’on proposa , en i4o4 , dans 
la chambre basse, de s’emparer de tout le temporel de l’église, et 
de le réserver , comme un fonds perpétuel , pour les besoins de l’é* 
(at. Selon un autre projet formé par la même chambre, en x4io , il 
fut question de partager les biens du clergé entre quinze nouveaux 
comtes , quinze cents chevaliers , six mille deux cents écuyers, et 
cent bApitaux : Walsingham , liistorien auglois du quinzième siècle , 
pag. 371 et 379. Voyez auui , sur M’icicf et sa d<»ctrine , Harps^ 
VELDii Historia ivlejit, , et Kkyüthok, p. a644 ct*niv. 

^ Le précis de la doctrine de Wiclef et de Jean fliiss sc trouve 
dans Ækeas Sylvius, Ilist. Boh» , chap. 35; et Hbkmamn von 
BER HarOT ,/icta conc» Const, au lom. IV, p, i53 , 4oo. 

’ Leprotocole dé ce collc'ge se trouve dans Hermann von Dl^a 
Hardi , au toni. 1 , pri. X. 
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naux , on passa l’élection du nouveau pontife , avant 
nue d’avoir mis La dernière main à l’ouvrage de la ré- 
liiy. formation. Le choix tomba sur Olton de Colonna qui 
prit le nom de Martin V , et qui , pour se conformer 
à une décision antérieure du concile', présenta alors 
un projet de réforme >. Cet acte n’ay^aiit pas été au 
gré des nations, toute cette matière lut renvoyée au 
prochain concile, et, en attendant, on se borna à 
passer , avec le nouveau pape , des concordats ^ sur ce 
qui devoit s’observer jusqu’à la décision du concile 
futur. 

® ®àlc. Ce nouveau concile , convoqué , à Bâte , par Mar- 
tin V, reprit l’ouvrage de ta réformalion. Les décrets 
sur la supériorité et l'indissolubililé du concile y lurent 
renouvelés , et on y abolit successivement la plus 
grande partie des réserves , ainsi que les grâces expec- 
tatives , les annales et autres exactions des papes. La 
liberté des appels en cour de Rome y fut pareillement 
circonscrite. Eugène IV, successeur de Martin V, 
alarmé de ces atteintes portées à son autorité, 'pro- 
nonça deux foiâ la dissolution du concile. La première 
dissolution 3 , qui est du 1 7 décembre 1 43 1 , fut révo- 
• quée sur les vives instances de l’emperéùr Sigismond , 

par une bulle du même pape publiée le i5 décembre 

i433. Il y reconnufia validité du concile, et annulla 
tout ce qu’il avoit fait précédemment pour en détruire 
l’autorité. La seconde dissolution 3 eut lieu le i oc- 
tobre 143". Eugène transféra alors le concile à Fer- 
rare , et de Ferrure à Florence, en prétextant l’union 
qu’il négocioit avec-l’églisc grecque Celte déiîiarche 

• Hermakx vo» wer Hardt, tnm. III , part. XX, p. 92g. 

9 Le concordat de In nation gt*rniaiiiqiiec( celui delà nalioiian- 
gUi&e 6C trouvent dans Ubrmakn dzrHardt, tom. l>]Mi't. 
XXIV et XXV. 

3 Labbb j ylcta Conc* , lom. XII , \u 937. . - 

4 Idem^ to»n,XIi , J). 1029. 

3 /Jem, lom. Xllï , p. 858 . ^ 

^ Celle union t’cflèclun h Florence le 5 iniïlel lioij. L’on^nial 
de l’acte d’uuiou^ eigné par Fentpereur Jean lll Paldolt^C ’ ét pur 
le paiiiaichc üc Cotjsiaulinopic f est cuuserve à U UilwolUiquc 
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<ki pnpc occasiona un nouveau schisme. IjOS prélnls 
qui ctoient restes à Bàle, entamèrent une procédure 
contre lui ; ils le suspendirent comme contumace , et 
iinireat par le déposer. Aniédée VIII, ex-duc de 
Savoie , fut élu à sa place , sous le nom de Félix V, et 
reconnu, par tous les partisans du concile, comme 
pape légitime. Ce dernier schisme dura pendant dix 
ans. F.nfin Félix V donna sa démission; et le concile 
quis’étoit retiré de Bâle à Lausanne, y mit fin à ses 
séances. 

La nation françoise adopta plusiemvs des décrets du 
coneile de Bâle , par la fameuse Sanction Pragmatique, 
que Charles VII fit rédiger à Bourges, et dont les dis- * *58. 
positions servirent de base à ce qu'on appelle libertés 
de l'église gallicane *. L’exemple des François fut 
suivi de près par les Allemands , qui acceptèrent ces 
décrets à la diète de Mayence =* de i4ôq ; et ce ne fiit 
que (>ar les concordats que les Allemands conclurent , 4 'ts, 
avec Nicolas V, et les François avec Léon X , que la ii,o. 
cour de Rome rentra dans une partie des droits utiles 
et honorifiques dont les décrets du concile de Bâle 
l’avolcnt dépouillée. 

Les coucilcs dont nous venons de parler concou- 
rurent essentiellement à limiter le pouvoir exorbitant 
des papes , en sanctionnant le principe qui établissoit 
la supériorité des conciles oecuméniques sur les paj)cs. 

Ce principe servit de frein aux entreprises de la cour 
de Borne, et les rois surent en profiter pour reven- 
diquer insensiblement les droits de leurs couronnes 3. 

Aussi les papes , seutant depuis leur foiblessc et le 

Ou Roi à Paris ; mais l’empereur ne fut pas plutôt de retour à Coni- 
tanÜDopIe^ qn’on le força de renoncer l’union. 

» Cette Sanction se trouve dan» ÜUPUY, Commentaire sur le 
Traité des libertés de Véglise gallicane , lom. 11 , p. 6. 

* Vo>cz ma Sanctio Pragtnatica illustrata , publiée en 1789. 

S Cette supériorité des conciles a été décidée eu faveur de tout 
concile universel quelconque , dans ta session cinquième du concile 
de Constance. Des iiltramuntains ont prctcndufque le texte dn con- 
cile de Constance avait été falsiâé. Ils ont été roulés {>ai BossuEt , 
Geclaratio cleri gaUicani , liv. V, cli. 4 et ây et par l’auteur du 
Traité de Paulorité du pape , lom. I p. 1 17. 
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besoin qu’ils avoioiit de la j^rotcction des souverain#, • 

apprirent h les traiter avec plus de ménagenicnl. 

Enfin la nouvelle lumière qui conimençoit à percer 
depuis le quatorzième siècle , hâta encore les progrès 
de cette révolution , en dissipant peu à peu les ténèbres • 
de la superstition , où les peuples de l’Europe se trou- 
voient assez généralement plongés. Au milieu des 
troubles qui agitèrent l’empire et le sacerdoce , et du- 
rant le senisme, on Vit paroître des hommes instruits 
et coiurageux qui , développant l’origine et l'abus de la 
nouvelle autoiité des papes , osèrent rappeler la doc- 
trine des anciens canons , éclairer les souverains sur . 
leurs véritables droits , et rechercher avec soin les 
limites du pouvoir sacerdotal. 

L’un de ces premiers adversaires fut Jean de Paris, 
fameux dominicain , qui prit la défense de Philippc- 
Ic-Bel , roi de France , contre Bonifiice Vlll. Son 
exemple fut suivi par le célèbre poète Dante Ali- 
ghieri , qui s’érigea en défenseur de l'empereur Louis 
de Bavière , contre la cour de Rome. Marsile. de 
Padoue , Jean de Janduno, Guillaume Ockam. 
Dupold de Babenherg , etc., marchèrent sur les 
traces du poète italien: et parmi la foule d’écrivains 
qui se signalèrent , lors du grand schisme , on remarque 
lie préférence trois François : Pierre dCAilly , Ni- 
colas de Clêmange et Jean Gerson , dont les écrits 
lurent généralement applaudis *. 

Le mauvais goût cependant régnoit encore dans la 
plupart de ces productions littéraires. La philosophie 
d’Aristote, puisée dans des traductions arabes, et 
altérée par les subtilités scolastiques ^ , dominoit dans 
toutes les écoles, mettoit des entraves à l’esprit hu- 

» On trouve les prineipux «le ces «'crits «lans les recueils il<! 
ScBARDius, de Goldastcs , dc lUajiAVN vos UER Hahdt , 
d’OnTnuiKüS Gratibs. 

« Pierre Lombard, né i Novarc dans la Lombardie , et évoque 
dc Vans vers le mtlieii du douzième siècle, est regardé comme le 
père delà théologie scolastique. Son Liber Sentenliarurh , con>- 
menté par une foule d’auteurs , le fit appeler le maître des 
sentences. 
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■ninîn, et (‘toufToît presque toutes les eonnoissances 
utiles. Les bcllcs-leUres lUoicnt négligées; leur lumière 
n’éclairoil pas encore les sciences. Cependant le vrai 
génie se fit jour à travers les ténèbres du temps; et 
quelques hommes extraordinaires, en méjirisant les 
vaincs arguties de l’école , commencèrent à clierclier 
le vrai et le beau dans la nature même et dans l’étude 
de la belle antiquité. Tel fut Bacon, moine 

franciscain anglois, qui s’illustra par ses découvertes 1294. 
dans la chimie et dans la mécanitpic. Dante Alighieri, n5i. 
nourri de la lecture des anciens, fut le premier ^ui 
entreprit de former la langue italienne pour la poésie , 
et qui y mit de l'élégance et des grâces. 11 fut suivi de 
près par François Pétrarque et par Jean Boccace. , 1376. 

Plusieurs nouvelles inventions , dues aux siècles Invention» 
dont nous parlons , secondèrent les efforts des hommes 
de génie , en accélérant les progrès des lumières , des 
lettres et des arts. Nous en remarquerons ici les prin- 
cipales , telle que l’invention du papier de linge , celles 
de la peinture à l'huile, de l’imprimerie , de la poudre 
à ca non et de la boussole , auxquelles l’Europe doit 
en grande partie sa civilisation et le nouvel ordre de 
choses qui se manifesta dans le quinzième siècle. 

Avant l'invention du papier de linge, on se servoit l’-’P'*’’’ 
communément en Europe de parchemin pour copier 
les livres , ou pour rédiger des actes publics. Le papier 
de coton , que les Arabes apportèrent de l'Orient 1 , 

t S’n éloit permis de croire uo auteur arabe de la Mecque, du 
treizième siècle, cité dans la Bibliotheca arabico-hispana de Ca- 
SI ai , au tom. 11 , p. 9, le papier, sans doute celui de coton , auroit 
été inventé a U Mecque par un nommé Joseph Amru , vers l’an 
88 de riiégyre, ou 706 de J.-C. Selon d*aulres auteurs arabes cités 
par le même Casiri , et surtout selon Aqulteda, les Aiabcs trou- 
’vèrent une belle fabrique de papier à Samarcande , en Hucharie, 
lorsquHls firent la conquête de ce pays Tan 85 de Tbégyre, 704 de 
J.-C. Ils y doivent avoir puisé cet art pour Tiulroduire dans leurs 
autres étais. L’inrcniion du papier chez lesCliioou est fort ancienne. 

Xj 6 |ière Gauhil en tait boiiueur à Mons-tieu, général de l’empe- 
reur Cby-lioang-ty , qui régiioit vers 24b avant J.-C. ; maisM. Ue- 
GiriGKEd fils, dans son Voyage à la Chine, t. Il , {>ag. iSi , croit 
pouvoir attribuer cette invention à un Cbliiois, nommé Tsav-lun , 
qui le premier imagina de faire du papier avec des écorces d^arbi'es 
et de vieilles toiles vers Tau io4 de J.^Ç. 
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ne rcinédioit que foiltlcnioiit ù l’insufllsauec et h la 
cherté tlu parchemin. Il paroît que rinventioii du’ 
papier de linge et l’usage qu’on eu fit en Europe nu 
remontent pas au-delà du treizième siècle. Le célèbre 
1\ Montfancon avoue que, malgré toutes les re- 
cherches qu’il fit tant en France qu’en Italie , il ne put 
jamais trouver aucun manuscrit ni diplôme, écrits sur 
du papier ordinaire, antérieur à l’an 1270, époque do 
la mort de saint Louis 1. A dire vrai, on ne connoît 
ni la véritable époque de l’invention de cette sorte de 
papier , ni le nom de son inventeur Il est cependant 
cci'tain que la fiibrication du papier de colon a dû 
amener celle du papier de linge, et qu’il s’agiroit 
seulement de déterminer dans quel temps l’usage du 
linge est devenu assez commun eu Europe, pour qu’on 
ait pu imaginer d’en convertir les chifTons en papier 3 . 

* Mémoires de Vataâémis des helles-lettres , t. VI ^ pag. C07. 
Casiki, Bibliotlwea arabico-kispana^ nvaiice qu’il existe à /a 
liibltotheqiic de rEscurial plusieurs manuscrits , laiit en |mpier de 
coton qu’en papier ordinaire , dont l’ilge remonte au-delà du irri- 
zième siècle» mais il ii’liidique point de date silrc et certaine. 
M. ticHWAKDKKR , bihliotliécaire impérial» produit» dans une dis- 
sertation» publiées Vienne çn 17^8, un diplôme de l’cm[>erftiir 
l'iétiéric J 1 , adi'CfSo n l’ardierèque de Salzbourg et au duc d’Au- 
triche» vers 1 an i 243 »qnil soutient être éail sur du jiapicr de 
linge. Voyez aussi Breitkopp, Essai sur Vorigine des cartes à 
jeu et au papier de linge, p. fj6i et Gerarui Meermahm et 
doctorum virorum ad euin epistuîce de chartœ vulgaris sive U- 
Tteœ origine , dont il appert que depuis i 3 o 8 on trouve des mouu- 
niens en Allemagne qui constatent l’existence du papier de linge. 

® D’après un passage de la Chronique de Vadoue des frères Coa- 
TCS^ , écrite dans le (}uatomèmc siècle» et pubiiée par MüRATORI, 
Script» rerutn itaî. , lom. XII , j>ag. goa . un nommé Face da hV- 
biaun» habitant de Tréviso » auroil inventé, ver* l’an l 34 n» le pa- 
pier à Padnue et à Tréviso j mais comme ou ne trouve aucune trace 
de papier de liuge eu Italie avant le milieu du quatorzième siècle , 
les làbriques de l'adoue et de Tréviso , dont il est question dans la 
'Chronique de Padoue , n’ont été sans doute que des fabriques de 
papier de coton, que Face érnblit à l’instar de celle qui lleiirissoit 
déjà auparavant dans la marche d’Ancône. 

^ Gattbiurr , Elementa artis diplom», 53 . Les toiles de 
lin faisoient déjà » daus le douzième siècle , un objet de commerce 
en Allemagne» et l’accroUsement du commerce, dans le siècle 
suivant» doit avoir augmenté licaucoup la culture du chanvre et 
du lin. Voyez ScHMiJiT , Geschichte der Teutschen , lora, III, 
]tag. 110, 111. 
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La culture du chanvre et du liu étant due aux pays 
septentrionaux , il est probable que les premiers essais 
en iKipier de linge ont été faits plutôt en Allemagne 
et dans les pays qui abondent en lin et en chanvre , 
que dans les contrée; méridionales de l’Europe La 
plus ancienne fabrique de |>apier de linge qu’on ren- 
eouti-e en aUlcmague , est éelle qui fut établie à Nu- 
remberg 2 . 

On attribue communément l’invention de la pein- 
ture à l'huile aux deux frères yan-Eyck , dont le 
cadet , connu sous le nom de Jean de Bruges , com- 
mença à s’illustrer vers la fin du quatorzième siècle. Il 
y a des raisons cependant qui font croire que cette 
invention date de plus loin. Deux auteurs qu’on fait 
remonter au onzième siècle , Théophile et Érdcliiis , 
dont les ouvrages manuscrits sont conservés dans les 
bibliothèques de WolfTeubüttel et du collège’ de la 
Trinité de Cambridge 3 , parlent de cette manière de 
peindre, comme étant déjà connue de leur temps. 
Selon eux , toutes sortes de couleurs peuvent se mêler 
avec de l'huile de lin pour être employées à la pein- 
ture ; mais ils conviennent de l’inconvénient à appli- 

a uer ce genre de peinture aux images , à cause de la. 
ilBcullé de sécher les couleurs mêlées d’huile de lin 

» Voyez WEnRs,t^offi Papier, den vor der Erfindung dessel- 
hen üblich f^eufcsenen Schreiomassen, HaUc, 1789. 

3 Journal de M. de. Mure, tom. V, pag. iSy. il y a cependant 
lieu de croire que, déjà antérieurerocalà cette époque , on ayoit fa» 
Li'iqué du papier de linge en AUemagne. Voyez Wehrs, /• c. , 
jiag. 546 et suiv. 

^ Le traité de Trèofhile a été publié, sur le manuscrit de 
Woifieubultel , par Lessikc, dans un recueil intitulé: Znr Ge- 
schischte und Litteratur , sech&ter Beytras , pag. 291. M. Rasfb, 
dans sou Essai critique sur la peinture à Vhuile, publié en 1780, 
en aiigloîs , à Londres, s'est appuyé des manuscrits de To^ophilb 
et d^RACLius, conservés Tun et l'autre à la bibliothèque de Cam» 
bridge , pour démontrer l'antiquité de la peinture à l’huile. 

^ TiiiiOPiiiLB , en parlant de ce genre de peinture , s'en exprime 
ainsi au cüap« 25 de son Traité : Omnia généra colorum eodem ge~ 
yiere olei tefi et poni possunt in opéré ligneo, in his tantum rébus 
quœ sole siccari possunt, quia quotiescumque unum coîorem im- 
posueris , alterum ei superpâhere non potes, nisi prier exsiccetur, 
quod in imaginibus diuturnum et tçediosUm nimis est, 

I. 16 
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' Eu ailmcltaiit l’aulhcnlicilé de ces deux auteurs et 

leur liaule anli([uité, il ne paroU pourtant pas qu’on 
ait fait depuis un grand usage de celte invention , soit 
que les peintres aient mieux aimé conserver leur an- 
cienne méthode , ou 4|uc la difficulté de sécher les 
couleurs , mêlées d’imilc de lin , les ait rebutés. 11 n’est 
d’ailleurs que trop vrai que les plus belles in\ entions , 
ont souvent langui long-temps avant m’on-apprU à en 
tirer un parti convenadile. Les Van-Eyck auroient-ils 
été les premiers à mettre en pratique cette manière de 
jieindrc? ou Jean de Bruges , le cadet des deux frères, 

. qui la porta au |dus haut degré de perfection, auroit- 

il imaginé quelque mélange jiropre à augmenter la 
vertu dessicative de l'huile de lin ou de noix , surtout 
à l’égilrd des couleurs qui ont de la peine à sécher? 
C’est aux connoisseurs ne l’art et aux artistes à exa- 
miner CCS questions ; comme aussi si les tableaux qu’on 
prétend avoir été peints à l’huile . antérieurement nu 
temps où vécnrentles frères Van-Eyck , ont été efl'ec- 
tivement exécutés en ce genre de ]>einture *. 

Celte invention a totalement changé le système et 
les principes de l’art de peindre; elle a £iit naître des 
règles sur le clair-obscur, et a aussi procuré aux pein- 
tres motlernes cet avantage sur les anciens de rendre 
leurs ouvrages beaucoup plus durables. 

Itivemion Une des plus importantes inventions est celle de 
de rirnprinicric,pjfj,pj.;jjjprie. Elle doit, à Ce qu’il paroU, son origine 
**”*^en gravure en bois, et celle-ci à la moulure des 

cartes à jouer, qui semble en avoir suggéré la pre- 
mière idée L’usage des cartes à jouer nous est venu 

> Ht- DE Meckei. de Bâle, ilans ton Catalogue de la galerie 
impériale de Vienne, pag. a 3 o, cite iroi» tableaux de cette gale- 
rie, l’uu de l’anne'e >197, et lei deux aiitrea de l’anui'e lOSy , 
comme ajanl e'té peints à l’Iiuile aur du bois. M. RasrE allègue 
aussi plusieurs tableaux, peints en ce genre arant les Van-E^ck , 

, et consenrés en Angleterre. 

^ » Fourkier , Dissertation sur l’origine et les progrès de l’art 

de graver en bois , pag, ai i Bullet, Recherches historiques sur 
les cartes àjOuer;Vabhé Bine, Eclairvissemens sur l’invention 
des cartes à jouer; Hsixeckee , Nachrichten von Künstlern und 
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tic rilnlio. On le trouve clablt eu Allemagne dès le 
commencement du quatorzième siècle , et les cartiers 
y formoient déjà un métier, environ quatre-vingts ans 
avant Tiavention de rimprimerie Il est probable que 
les Allemands ont les premiers à imaginer des 
modèles et des formes propres àl'impreSsion des cartes 
à jouer ». L’appât du gain fit naître a ces cartiers l’idée 
de graver parcillemenl sur bois toutes sortes d’images 
tirées de Tbistoire sainte, et de les accompagner de 
légendes qui servissent à çn expliquer leàcns 3. 

G; sont ces feuilles à légendes imprimées, publiées , 
aussi par forme de livres, ort, pour mieux dire, des^* 
itnprcssious de caractères gravés sur des planches so- 
lides de bois^, qui, vraiJcmblabltmient, ont donné 

Kunstnachen , tons. /I, pg. 8g ; as Munn , Journal de V histoire 
{{es arts , tom. 11^ pg. loo ; Breitkopp , über den C/rsprung der 
üpielkarten $ Jaxsev , Essai sur Vorigine de la gravure en bois, 

1 Dk Murr, Journal f tom. II, pg. 8g. 

9 Rullt.t^ Recherches historiques sur les cartes à Jouera Pa- 
PitLOK, Traité de la gravure en bois, tom, I, pg. ooj Breit- 
KOPP , L e,, pg. 43. Le» premières cartes ètnienl piiiies et dès« 
linePs , ce gui les reiidoU fort chères. Le plus ancien jeu de cartes 
fut le trappola. On mit des variations dans les cartes chez les dif> 
férentes naiiotis. Le piquet devint le jeu natioual des Pianqois, Je 
faroc ceint des Italiens ^ les Espgnols inreotèreut Vhombre et le 
quadrille , et le» Allemands le lansquenet. 

S Une des pins anciennes feuilles en ce genre est celle qui s’c$t 
Ironvée à la Yiihiiotlièqtie des Chartreux de Buxheim, proche Mem- 
iningen. EUe oUre l^image de aaint Christophe, enlomioée à U ma- 
nière des cartiers, avec une légcude et la date de 14x3. On la trouve 
gravée dans Journal de M« dsMurr, 1. 11 , p. io4, et dans 
s^i sur Tongine de la gravure, pr M*. Jaxsfx, t. 1. Selon les 
lerharqties de xM. Dclaxdike, insérées dans le Journal encyclopé- 
dique de Tannée lySS, loin. 11 , prt. 1 , p. i24, ou voit à ia biblio- 
thèque de Tacadéniie de Lyon une gravure en bois , qu'on put en* 
visager comme antérieure dd trente^neiif ans à celle publiée par 
M. DE Muaa. Elle repiésenté un vieillard nommé Senoting, de 
Nuremberg , avec la date trètlcorrertcinciit gravée de loSi. Mais 
cette date est-elle précisémeut celle de la gravure ? 

4 L'impression prplauches solides et giavée» fut pratiquée à la 
Chine dès T.in gSo de Tète chrétienne, selon M. Oecuicxes , 
Voyage d la Chine , tom. II , p. 22 S. Des essais en ce genre ont 
aussi eu lieu en Europe avant Gutenberg , et peuvent avoir suggéré 
à ce dernier Tidée de la mobilité de» caractères. Les impreibious 
de Coster de Harletn ,quc Meermaxn , dans ses Origines typogra^ 
phicœ ,nppoTie à Tannée i43o, n'ont clé exécutées qu'au moyec 
de plaiichrs solides et gravées en bois. 
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naissance à l’art Cet art merveilleux, 

aii(|uel l'Europe iloit le progrès étonnant des lumières, 
SC compose de deux inventions distinctes , de celle de 
la mobilité des caractères et de celle de la fonte. La 
première appartient h. Jean Gutenberg , gentilhomme 
de Mayence , cpii fit scs preuiiers essais en caractères 
mobiles à Strasbourg dès Van i436; l’autre, attribuée 
communément à Pierre Schaeffer de Gernsheim , eut 
lieu à Mayence, vers i452. 

Gutenberg eut son domicile à Strasbourg > depuis 
i 424 jusqu’en i445. Sénateur noble 3 de cette ville, 
il y épousa une demoiselle noble “i-, et y cultiva, du- 
rant les vingt années de son séjour, toutes sortes d’arts 
occultes, notamment celui de l’imprimerie. Ce fut 
surtout par rapport à ce dernier art, qu’il contracta 
line société avec quelques bourgeois aisés de la ville , 
dont l’un, nommé André Drizclm, étant venu à mou- 
rir, ses héritiers intentèrent procès à Gutenberg, pour 
des prétentions qu’ils formolent à sa charge. Le magis- 
trat ordonna une enquête dont l’original , rédigé en 
143g, et découvert par Schœpflin dans' les archives 
de la villeS , est conservé aujourd’hui à la bibliothèque 
publique de Strasbourg. Il résulte de ce document 
irréprochable, que, dès l’an i436, il existoit une 

S resse à Strasbourg sous la direction de Gutenberg et 
ans la maison d’André Drizchii, sou associé 6; que 


* L’origine de rimpi'imerié, ainii que celle de la pltlpavl deeai’U , 

présente une foule de doutes diniciles à résoudi'e. jinalysa 

des opinions diverses sur l'origine de l'imprimerie , par M. Daü- 
lïou, membre de lünsttlut. Nous exposons ici l’opiuibn qui nous 
a ]>aru la plus vraisemblable. * 

* En i 424, Gutenberg demeuroit déjà depuis quelque temps à 
Strasbourg, ainsi qu’on le voit par une lettre nouvellement dé- 
couverte, qu’il écrivit cette même'année à sa soeur, qui demeuroit 
à Mayence. Voyez Obbrlxk, essai d* Annales de la vie de Jean 
Gutenberg f p. 3. 

5 Constojler. 

« ^ Elle se nommoit Ennelin zu dereiseren Thure* 

^ Cette découverte engagea v>ch«bpflik à publier, en 17 & 8 , scs 
Vinaiciœ iypographicœ. 

6 Cette maison , nommée alors Zum Thiergarten , faisolt partie 
des hàtimcDi du ci^devant collège de Strasbourg. 


» 
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cette presse , servant à imprimer, coni enolt des formes , 
qui éloieol fermées par des vis , et que les caractères 
gravés ou sculptés, que renfermoieut ces formes, éloicnt 
mobiles'. 

Gutenberg , de retour à Mayence, continua ses tra- 
vaux typographiques. Il y contracta une nouvelle so- 
ciété pour l’exercice de son art, avec Jean Funt, 
citoyen de Mayence. Cette seconde société ne dura 
que cinq ans ; et c’est dans ce dernier intervalle qu’on 
croit pouvoir placer l’invention de la fonte des carac- 
tères , celle des poinçons et des matrices , à l’aide des- 
quels l’art typographique lut porté à sa perfection ». 

Des contestations survenues entre les nouveaux 
associés ayant fait ronuire leur société ,*Fnst se fit 
adjuger la presse de Gutenberg avec tout l’attirail 
d’imprimerie, qui lui avoient été hypothéqués. 

Cependant Gutenberg , ayant remonté depuis une 
presse , continua à imprimer jusqu’à sa mort 3 . Aucun 
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> Gutenberg , qui tenoit encore ton art caché , envoya , à In mort t ' 
d*Anrlré Ürizenn , ditlérenlcs personnes dans la maison du défunt, 
elles chargea d’ouvrir la presse par le moyen des vis , et de dé- * 

composer les pièces ( die Stàcie zu zerlegen)-, afin quhjn ne pût 
pas voir de quoi il s’agissoit. On trouve des extraits fort amples de 
celte enquête dans les yindiciœ typographicœ de Scikspflin qu’on 
vient de citer. M. FouHNiKii, doFat is, ayant nud traduit le terme 
allemand de zerlegen par séparer, au lieu de Je rendre par décom- 
poser y n’a cru apercevoir , les essais de GutenWerg y.que des -y 
planches xylofirajthiques. Voyez scs Obserçations sur l’ouvrage 
de M, Schœpjlin , publiées en 1760. Fournier « etc réfuté jwr k.- 
M. Hæii , lettre sur Vorigine de V imprimerie , impi'iméc â Stras» 
bourg en 1761., 

s ScuŒpFLiN , dans scs Vindiciœ typographicœ , fixe l'invention 
de la fonte des caractères environ à l'an i452. On en fait commu- 
nément honneur à Pierre Scboeü'er de Gernsheiiit, compagnon de 
FusC| et depuis son associé et son gendre. Cependant, à en croire 
Fahhc Trithéme , auteur du quinzième siècle , dans scs Annales 
Ilirsaugienses yk l'an i45o, c'est à Gutenberg et à Fust , qu’on 
doit proprement l'inveution de la fonte, et behoeffer ne fil que 
la perfectionner. 

3 Dans un acte passé en l45r) , par Jean Gutenberg , conjointe- 
ment avec son frère, en faveur du couvent de Sainte-Cttire , à 
Mayence , il prit l'engagement formel de donner* audit couvent , 
pour sa bibliothèque et k l'usage des religieuses, les livres qu'il 
avoit dc'jè imprimés ou qu’il imprimsroil dans la suite. Cet acte 
qui prouve clairement que Gutenberg a iinpiimé des livres longr 
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des livres sortis, soit à Strasbourg, soit à Mnycner, 
des presses de cet homme célèbre , ne porte le nom de 
l’inventeur, ni la date de l’impression , soit que Gu- 
tcnl)crg ait fait mystère de son invention, soit que le 
préjugé de la caste à laquelle il appartenoit, l’ait em- 
pêché de s’en faire gloire». Fust, au contraire, se vit 
à peine maître des presses de Gutenberg, cpi’il ambi- 
tionua de mettre fastueusement son nom et celui de 
Pierre SchœfTer au bas du fameux Psautier qu’il 
publia 2. 

Les arts dont nous venons de jwrler donnèrent 
vraisemblablement aussi naissance à la gravure sur 
cuivre, dont oft trouve des traces certaines > vers le 
milieu du quinzième siècle. On fait communément 


teinpA avant ^ et qu’tl se proppsoil d*en imprimer encore à 
JVveoir • a été pubUé poi* M. Fischbr | bibUotbécaire de Mayence, 
dao8 Beschrethun^ einiger typographischen Seltenheiten ^ p. 42, 
et <lans son Essai sur les monumens typographiques de Jean 
Gutenberg, p. 46. Si donc U est incontestable que Gutenberg a itn- 
primé , avant et après i4599 6ans jamais rappeler sop.nom^ U date 
de ses impressions , on auroit tort d’inférer de ce silence qu il n’est 
rien sorti de sa presse , en caractères mobiles , pendant tout le temps 
qu’elle étoit en activité à Strasbourg , c’est-è-dire depuis i436 jus> 
qu’en i445; et que ses premières productions typographiques n’oot 
eu lieu qu’à Mayence , ainsi que M. de la ScaKit Saîxtakdbb. 
l’a avancé récemmedl , daus son Dictionnaire bibliographique 
choisi , tom* i , p. io3. Les presses et instrumens typographiques 
f que Gutenberg délaissa à sa mort, passèrent au docteur Conrad 
Humery, qui en fit-l’acquisition. Voyez la lettre de ce docteur 
ânnsK.(»aLBKEhrenrettungJohann Gutenbergs ,pxxh\ié k Leipsic, 
en 1741 . . *'• , 

* L'électeur Adolphe reçut, en i465 , -Gutenberg au nombre des 
geotiUhoniraes de sa cour. 

t On lit au bas de ce Psautier l.a notice suivante ; Pressens Psal^ 
morum codeAvenustatc capitalium decoratus, ruhricationihusque 
sujjicienter dislinctus , adinvencione artijiciosa imprimendi ac 
caracteritandi , ahsnue calami ulla exaracione , sic effigiatus et 
ad eusebianiDei intmstrie estconsummatus,per Johannem Fust, 
i'.ivem Moguntinum et Petrum Schœffer de Gernszheim* Anno 
domini mdlesimo CQCC. LVlI, in vigilia Assumptiorùs, Fust, 
sans se donner ici précisément pour l’inventeur de Fimpriineiie, ce 
qu’il o’auroit pas osé faire, semble ce|M;ndant vouloir le laisser de- 
viner. Rien sans doute n’auroit été plus facile à Gutenberg que de 
lui donner un démeuti, si des considéra lions graves , telle que celle 
du préjugé de sa Ctiste et de la famille chapitrable à laquelle ila^v- 
^narleuoit» ne l’eu avoicut empêché. 
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iioniii'ur (le celte invention à un orftHre de Flonnice, 
iioniRui Mas(f' Finiguerra, qui doit en avoir lait la , 

decouverte vers l’an i46o , eu gravant des figures sur 
de rargeiiteric. Baccio BaUiini, aussi Florentin , 

André .MorUegna et Marc- Antoine Jiaimoruli , 
tous les deux Italiens, suivirent les traces de Fini- 
guerra , et portèrent cet art à un haut degr(; de per- 
léclioii. Il y a cependant lieu de douter que ce soit 
précisémeut F’iniguerra à qui la première idée de ce 
genre de gravure aiiparlienne, puisqu’on trouve, dans 
dillérens cabinets de l’Europe, des épreuves de gravure 
en cuivre > d’une date plus ancienne que celle qu’on 
assigne à Finiguerra. 

Si , en eiTct, la gloire de cette invention est due aux 
Italiens , il est toujours certain que l’art de la gravure 
sur enivre, ainsi que celui de la gravure sur Imis , fut 
cultivé et perfectionné en All(nnagiie dès sa naissance. 

Les premiers graveurs de cette nation qui se sont fait 
connoitre par leurs noms ou leurs cliiffres , dans le 
quinzième siècle,- sont Martin Schœn , [ïeintre et 
graveur , travaillant à Colmar en Alsace, où il mourut; i486» 
les Israël von Mecheln, père et fils, demeurant à 
Kockholt eu West|)balie, et Michel fVolgemuUi Av. 
Nuremberg, le maître du célèbre Albert Durer qui 
s’illustra vers la fin du quinzième siècle et au commen- 
cement du seizième sièclç. 

Après finveution de l’imprimerie, aucune autre ne 
mc'ritc autant de fixer notre attention <jüe celle de la^““ “ 

poudre à canon (nii, par la nouvelle artillerie et la 
nouvelle manière de fortifier, d’attaquer et de défendre 
les places qu’elle fit introduire , amena un changement 
total dans l’art et dans la tactique militaire. 

Cette invention renferme plusieurs découvertes (ju’ll 
importe de distinguer entre elles : 

‘ Vasari, yiUe de’ pittori ,l.iy ,\i. 26 *. 

• M. rife Murr elle orrae («iiille» d'iine Passion «le l’.m i44o, 
iiirntionnëcs dans le calalogu^ de la rolleclion dVstanipcs de Paul' 

IWliaim le jeune. Des pièces conservées au cabinet royal de 
Dresde portent Pannée i4(K3. Une autre de i467, avec le cldfTrc 
a* S., se trouve à la bibliothèque publique de Strasboutg. 
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1 La (lcc6uvcrle du salpôtrc, ingrédient' principal 
de la poudre , et celle de sa détonnatinfa; 

2 . “ Le mélange du salpêtre avec IcBOufrc et le cl\ar- 

boii , d’où résulta proprement l’invention de la poudre 
à canon ; > 

3. ° L’application de la poudre à des feux de joie ou 
d’épouvante ; 

4. ° Son emploi comme agent et puissance motrice , 
pour jeter des pierres, des boulets et autres corps 
pesans et enflammés ; 

5 . ° Son emploi pour faire sauter des mines et dé- 
truire les ouvrages de fortiBcation. ^ -• ■ 

Toutes CCS découvertes ont des époques diüerentes. 
La connoissance du salpêtre et de sa propriété , qu’on 
appelle détonnation , remonte fort haut > . Il est à croire 

Z u’elle nous est venue de l’Orient, des Indes et de la 
lîiinc , où le salpêtre se trouve tout préparé par la 
nature 2 . 11 n’est pas moins vraisemblable que les 

I ieuplcs de l’Orient ont connu , avant les Européens , 
a composition de la poudre 3, et que c’est de l’Orient 

S uc les Arabes en ont apporté l’usage en Europe. 

oger Bacon . célèbre franciscain anglois du treizième 
siècle , connoissoit la poudre et son emploi pour des 
feux de réjouissance ^ , et, selon toutes les apparences, 
il a puisé cette connoissance dans les auteurs arabes , 
qui excclloient alors dans les sciences chimiques. L’em- 
ploi de la poudre en Eurape, comme agent pour lancer 
des boulets et des_ pierres, doit être fixé au commen- 
cement du quatorzième siècle ; et ce sont encore les 
Arabes qui ont été le$ premiers à en tirer parti dans 


■ T4C6 ancieog n’ont pag connu le éalpélre et ses eQets. Leur 
jiatrorif nitron , nitrum nVinît qu’une subsuucc salioe simple, 
telle que Valkali niAdéral et ralkali vége'tal. V oye?. Dissertation île 
M. DE Hacen dans le Magasin de Hambourg f tom. XXV, 
pag. ii5. 

“ Savary , Dictionnaire de commerce , art. Salpêtre» 
s Voyez mou Tableau des répolutions de VÈuropb dans le 
moyen dge ^ tom. Il* pag. et stiiv. 

* Manosti nibliotheca chimica^ t. T, p. 620; ^Hist, 

medicinœ , pag. , 55 j ; l*AScniu5 , de novis inuentis , cb. 7 , J. 67. 
Roger ÜacoQ iiiomut vers Tan I3(j4. 
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leurs guerres contre les r^pagnols>. De l’Espngne , 
l’usage <le la poudre cl du canon a passe en France > , 
d’où il s’est répandu dans les autres états de l’Europe^. 

Quant ük rapplicalion de la poudre aux mines , et 
pour détruire des ouvrages de fortiHcatiuns , on ne 
trouve pas qu’elle ait eu lieu avant la fin du quinzième 
siècle 4. , 

Ij’inlroduction des bombes et mortiers paroU être 
antérieure. Ou en atU'lbue l’invention, en Europe, à 
Sigismond Pandolplic Malatcsla, prince de Bimini; 

I Casiri , dans sa Silliothma arabico-hispana, 1. 1 , p. 7 et 8, 
cite un auteur arabe , nommé Abv Asdalla Ebn ÀiaKHATiB, 
qui, dans son Histoire d^Jispapic, sVxpnme en ces termes, h 
l’année i3i2: a Ille ( le refi de Grenade'^ castra movens jnulto 
<( milite hosiium urhem Daza ohsedit , uhi machinain illam 
« maximam , naphtha et gloho instruefam , admoto igné, in 
<( munitarn arcem curn etrepitu explosif. y> Deux pssaues , cités 
Itav le meme Casiii et lires de la ebrooique du roi Alphonse Xi , ne 
laisscni aucun doute sur l’cxistcnce du canon chez les Maures dans 
1 rs années i 342 et i 344 « 

* La première preuve incontestable de l’emploi de la pondre et 
du canon en France est de l’anucc l 34 ô. Elle se trouve dans VHisr 
loire générale du Languedoc , .lu lom. IV, Preuves^ fag. 201. 
C’est une quittance donne'e à la trésorerie du domaine de la sénC' 
chaussée de Toulouse, pour des fournitures d’armes falus par un 
ftrtillcur du roi. Il j est question de canons de fer, .de ^ibirab et 
de poudre pour le fcrvirc de ers canons. L’aulbcnticite du jws- 
sage, rapporté par Du Cakge , g/ussnr. , xocc Bombarda , et l'tré 
d'uii comple rendu en i 358 par un trésorier des guerres, est 
douteuse. 

5 Voyez mon Tableau des révolutions du moyen âge, tom. II, 
pag. 359 et suiv. PiTRARQUE, dans son ouvrage, de remediis 
utriusque fortunœ , védxgé dans la seconde moitié du quatoi-zièmc 
siècle • parie ainsi du canon , au dialogue 99, liv. I : a llabeo ma-~ 
chinas et halistas innumeras , H. miriim nisi et glandes œneas , 
quœ ,flammis injectis , horrisono sonitu jaciuntur. Non erat satis 
de cœlo tonantis ira Dei immortalis , homuncio nisi, (0 crude^ 
litas juncta snperhiœ'^ , de terra etiam ionuisset. Non irnitabile 
j'ulmen, ut Maro ntt, Humana rabies imitata est, et quode 
nubibus rnitti solet , ligneo quidem , sed iartareo emittitur ins~ 
triimento... Erat hase pestis nuper rara, ut cum ingenti mira- 
culo cemeretur , nunc, ut rerum pessimarum dociles sunt 
animi, ita commuais est ut unumquod libet genus armorum. n 

^ Les Génois, h ce qii’on croit, einplo^èrenl pour la preuiièrc 
fois des mines au siege deScranessa, contre les Florentins, c-ii 
1 487 ; et les E^’ignols contre les Fran«^ois, au siège du cliâtcau de 
l’Oeuf, en i 5 o:). Voyez le Dictionnaire encyclop. , art. Mine\ et 
lloBiKs, nouveaux principes ctartillcrie , pag, 3. 
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mais en France bn ne s’en servit truc depuis le règne 
de Louis XIII >. Les moustjuels et les fusils commen- 
cèrent à sïntroduire dans les armées, déjà avant la 
première moitié du quinzième siècle Ils étoient d’a- 
* bord sans ressorts jusqu’en i5i7. 1*^® premiers 

fusils ou pistolets à ressorts furent exécutés à Nurem- 
berg 3. 

Came» Plusieurs circonstances arrêtèrent les progrès des 
qm an^iieni Je» ^ jg |jj nouvelle artillerie. L’habitude 

faisoit préférer les anciennes machines de guerre; lu 
construction du canon étoit imparfaite ^ , la fabrication 
de la poudre mauvaise 3 , et l’on regardoit assez géné- 
ralement la nouvelle arme comme contraire à l’huma- 
nité 3, et comme très-propre ’à amortir la bravoure 
militaire. Les chevaliers surtout, dont toute la science' 
étoit rendue inutile par les armes à feu, s’opposèrent 
de toutes leurs forces à leur Introduction. 

Fi.i>Ie De tout ce que nous venons de dire , il résulte que 

' ''schwam ** tradition vulgaire qui attribue à un certain Berthold 

Schwqrtz l’invention de la poudre à canon , ne mérite 
aucune croyance. Cette tradition n’est fondée que sur 
' des ouï-dire , et l'on ne s’accorde ni sur le nom , ni sur 
la patrie *et la condition du prétendu inventeur^ ni 
sur le lieu et le temps où il doit avoir fait cette décou-, 
verte 7 . 

* Mémoires de l’académie des belles-lettres , t. XXVII , p. 20g. 

* L’empereur Sigiemoud üraeun , en i432 , en Italie et eu Tob- 

' cane > une garde de cinq <^nt6 hommes armés de mousquets ou 

fusils. Mu&atori , Script, rerum italicarum, t. XX, pag. 4i. 
J^a description que fait Godblinus dans ses Commentaires du pape 
Pie II, liv. IV , pag. io4 , des fusils , employés au siège de Saruo 
en 1459 , prouve qu’ils étoient sans ressorts. 

* Wacekseil, de ctWfa/e îîorihersensi , pag. i 5 o; De MuRn 
Beschreibung von Hûremherg, p. 7S. 

^ Les premiers canons étoient construits en bois, en fer ou en 
, plomb. Giistave-Adolphe se servit encore de canons de cuir. 

^ Le canon de ce temps-là n’auroit pas supporte une poudre 
• dont la force explosive eût approché de celle de nos jours. Hobies, 
nouveaux principes d*art)llerie, p. 20. 

^ l'’cyez le passage de Péti’arquc ci-de6siis,p. 243 , n. 5 . 

7 Grak , dissertation sur l'invention de ta poudre à canon, et 
ju)n antiquité dans le Danemarck , insérée daus les anciens mé- 
moires de V académie de Copenhague ^ traduits en allcatand > t* i ^ 
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Enfin Lt hottssolc, si essentielle pour l’art de la na- 
vigation , fut aussi une pro<luction des siècles barbares 
<lont nous parlons. Les anciens ont connu la propriété 
de l’aimant d’attirer le fer; mais sa direction vers les 
pôles de la terre, et la manière de communitpier au 
1er et à l’acier la vertu magnétique , ont été ignorées 
de tous les peuples de l’antiquité qui se sont illustrés 
par la navigation et le commerce >. 

On attribue communément cette découverte à tm 
citoyen d’Âmal fi , nommé FUive G ioja , qui doit avoir 
vécu au commencement du quatorzième siècle. Cette 
tradition , quelque ancienne qu’elle soit , ne sauroit 
ôt'e admise, attendu qu’on a des preuves incontes- 
tables qu’antérleurement à cette époque , la vertu di- 
rectrice de l’aimant et de l’aiguille aimantée étoit con- 
nue en Europe , et que , dès le commencement du 
treizième siècle . les marins provençaux faisoient usage 
de la boussole dans la navigation 

a dUenté ce point de critique. Beethold Schtraitz pourroit tout »u 

E lue avoir eie un dea premiers qui entreprit en Aliemagne tle fa> 
riquer de la poudre à canon , et encore fondroit-il qu’il eût vécu 
long-temps avant i3do^ où l*on plate communément sa prétendue 
iuveolioD. ^ 

1 Voyez Oii.CERTtJS, de ilfagne/e, Uv. I, chap«- i ; et Cabei 
PhilosophiaTnaenetica^h^» l,ch. 6. 

a Guiot db raoviKs , poète provençal , et auteur d’un poème 
satirique qu’il écrivit, sous le nom de Bible, à la fin du douzième 
ou nu commencement du treizième siècle, parle tiès-distincteracnt 
de la boussole, dont on faisoit usage^ de sou temps, dans la onvi- 
gatinn. Ce poème, qu’on ne cofYnoissoit que par des extraits, a été 
publié, pour la première fois, eu entier jmr M. JVlitoK, daus sa 
nouvelle édition Fabliaux et contes des poètes français du 
moyen âge» Voici le passage de Guiot sur la boussole, tel qu’il se 
trouve au tom. 11, pag. 327 do ce Recueil. 

De Bostre pere l’apostoile (/epâptf ), , 

, ' Volsisse qu’il semolast l’estoile 
Qui ne se muet. Molt bien la voient 
g Li mariniers qui s’i avoieut , 

Par oele esloile vont et viennent, ^ 

El lor sen et loi* voie tieuneo#, 

. , Ils l’apelent la IrcsmODtaigne ^ ^ 

loric esuiebe est molt certaine. 

Tunics les autres se reiQOveut , 

' Bl.rccUangcnt lov lieus et toriu^l } 
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11 faut convenir cependant qu’on ne sauroit indiquer 
•ni le premier auteur de celle précieuse découverte . ni 
le vrai temps où elle fut feite. Ce qui paroît bien cer- 
tain , c’cst que la boussole n’a été rectifiée que peu à 
peu, et que les Aiiglois ont eu beaucoup de part à ces 
corrections 

C’est à la vertu directrice de l’aimant et de l’aiguille 
aimantée que sont dus les progrès étonnans de la navi- 
gation et du commerce des Européens depuis la fin du 
quinzième siècle. Us étoicut déjà fort considérables^ 

Mes ceU eitolle {polaire) ne se muet. 

Un art font qui mentir ne piiet 

Par la vertu de la maniéré ( magnète, aimant ) 

Une pierre laide et bruniere, 

^ Ou li fers volontiers se joint, 

Ont ( fes mar/;tier 5 ) si cagardent le droit point , 

Puis c'une aguilci ont touchié, 

Et en un fesiu Pontcouchié, 

% £p Pevr [ Veau) le meteut sanz plus 
£l li festuz la lient desus, 

. Fuis SC tome la pointe toute, 

Contre Pestoile , si sanz doute , 

Que jà nus bom n’en doutera , • 

Ne ]à por rien ne fausera. 

« Quant la mers est obscure et brune , 

^ . C’on ne voit estoile ne lune , 

Dont font à Paguile alumer • •’ 

Puis n’ont-ils garde d’esgarev 
Contre l’estoile va la pointe. 

On voit, par cette description , que l’invention de la boussole 
étoit encore à sa naissance. L’auteur parle d’uuc aiguille frottée 
d’aimant , et couchée dans l’caii sur quelque fétu , comme du liège , 
qui la tient dessus; celte aiguille tourne toujours , jusqu’à ce qu’elle 
s’arrête au nord, et guide les marins dans les nuits obscures ^ à 
l’aide d’une lumière qu’ils alîtimeiit. Jacques de Vitry, évêqtic de 
Ptolémaide, au commencement du treizième siècle, fait aussi men- 
tion de la boussole et de son usage dans la navigation. Voyez son 
Historia orientalis , }\\u l , cap. Bg, elle pssage de Bacxrr^ 
Latik , auteur du même siècle , dans Senebier , Catalogue des 
manuscrits de la bibliothèque de Genève ^ page4oo et suit, f^oyez 
aussi les Mémoires de V Académie des Belles-Lettres ^ tom. Viê , 
pag. 298 et suivt, et tom. XXI , pag. 191 , où on trouve uoe deS'» 
criptinn de la Bible de Gulol , par le comte de Ca>lus. 

> Gilbbrtus Magnete f lib. 1, cap. 4 et 5. Ou appelle' la 
bmissole compas etc mer^ du mot auglois marineras com^ss , et 
boussole, du mi^lboxel, petite hoUe dans laquelle l’aiguille fs4 
enfennée. Plvche, Spectacle de la Ifature, t. IV, p. 
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dans lus temps dont nous parlons, quoique la navi- 
gation fût encore bornée à la nier Méditerranée , à la 
Baltique et aux côtes de l’Océau. 

Les villes d’Italie, les villes hanséatiques et celles Progrès 
des Pays-Bas faisoient alors le principal commerce de 
l’Eurojjc. Les Vénitiens , les Génois , et les Florentins ** "^tVlulie? ** 
dominoient dans les mers du Levant. Les Génois 
avolent plus particulièrement l’empirç du Pont Euxiii , 
tandis que les Vénitiens 2)rétendoient au commerce 
exclusif de l’Orient et des Indes , qu’ils faisoient par 
les ports de l’Egypte et de la Syrie. La rivalité bronilla 
ces deux républiques , et les entraîna dans des guerres 
longues et sanglantes. L’issue fut à l’avantage des Vé- 
nitiens , qui surent se maintenir dans l’empire de la 
Méditerranée contre les Génois. Les manufactures de 
soie , après avoir passé de la Grèce en Sicile , et de la 
Sicile dans les autres parties de l’Italie , se fixèrent 
enfin principalement à Venise. Cette ville parvint à 
fournir la majeure partie de l’Europe en soieries et en 
productions de l’j:\Tabie et des Indes. Des négociaus 
italiens , connus vulgairement sous le nom de Lom- 
Ixirds, répandirent ces marcliandiscs dans les diffé- 
rens états de l'Europe. Secondés pui- les privilèges 
et les exemptions que les souverains leur accordoient, 
ils devinrent bientôt les maîtres du commerce et de 
l’argent monuoyé des pays où ils s'établissoieut. Ce 
furent» eux vraisemblablement qui mirent en pratique 
les lettres de change dont ou trouve des traces vers 1 ^ / 
milieu du treizième siècle 1. 

La ligue hanséatique quo des villes maritimes de la 
Baltique avoient formée dans le treizième siècle pour m' coiuiUuüo’ii. 

• Dan» un dl]ilôme de l’e'vêque de Woim» de l’anne'e Il 34 , ce 
yi'élat preud l’engagement envers tou clergé : « Quod nunqaam mu- 
« tuum ex parle iiostra ( episcopi) contrahatur apud aliquos cre- 
a ditores romados vel italicos , vel alios quoscunque qui super 
a instrumenta consaeverunt mutuare. v Schammat , Hist. JF or- 
mat* Cod. probat. f p. 126. Ce passage semble se rapportera de» 
lettres de change. Édouard l , rot d’Angleterre , .occoida, en l 5 oq , 
la permission an nonce du pape de retirer j»ar banquiers , en lettres 
de cliange , l’argent qni revenoit à la cour de Rome du royaume 
d’Angleterre. llvMEa , act. angl., t. 1 , P. IV, p. 63. 
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la protection de leur commerce contre les pirates et 
les brigands, prit des accroissumens considérables dans 
le siècle suivant , où elle devint même une puissance 
maritime redoutajile. Une foule de villes commerçanli;s 
lie l’Empire , depuis l’Escaut et les îles de Zélande jus- 
(lu’au fond de la Livonie , entrèrent sncccssivtfinent 
dans la ligue; et plusieurs viHes môme de l’intérieur, 
pour jouir de sa protection , sollicitèrent la faveur d'^ 
êtia; admises; Le premier acte connu d'une confédé- 
ration générale entre ces villes fut rédigé dans l’assem- 
blée de leurs députés, tenue à Cologne > eu i364* 
Toutes les villes alliées ont été réparties en quartiers 
ou eercles , dont les plus anciens sont : le quartier 
f^enède des côtes sud et est de la mer Baltique ; le 
fVealphalien des villes de l’ouest , et le Saxon , com- 
prenant les villes du milieu et de l’intérieur. Un qua- 
trième cercle ou quartier fut ajouté dans la suite, celui 
des villes de Prusse et de LÀvonie. Les limites de ces 
diilércns cercles et leurs capitales ont varié. Les assem- 
blées générales de la ligue se tenoieut régulièrement , 
tous les trois ans, dans la ville de Lubeck, regardé-c 
comme le chef-lieu de toute la ligue , et chacun des 
trois ou quatre «ercles avoit aussi ses assemblées par- 
ticulières. 

Ce fut vers la tin du quatorzième siècle, et dans la 
première moitié du quinzième , que cette ligue se 
trouva dans son état le plus florissant. Les députés de 
pins de quatre-vingts villes paroissoieut alors dans ses 
assemblées ; et des villes mômes qui n’avoient pas la 
Acuité d’envoyer des députés, n’en étoient pas moiifs 
• regardées comme alliées de la ligue a. Maîtresses du 
commerce exclusif de la mer Bfdtique, ces villes exer- 
roient librement le droit de la guerre et de la paix , de 
même que celui des alliances ; elles équipoient de 
grandes et puissantes Hottes et fàisoieut avec succès 
la guerre aux souverains du Nord , toutes les fois qm; 

> f/KvmjiwsGeschichtedesJIanseatisctunBundes, t.I,p. 102. 

* Ou trouve rénaménition de ces rilles dans Saktdrics , !• H, 
p. 126 cl 757. 
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cenx-ci enireprenoieiit de troubler leur monc^ole ou 
de restreindre les privilèges et exemptions qu’ils avoient 
eu la foiblesse de leur accorder. Aussi les assemblées 
générales de la ligue étoieut-clles fréquentées par les 
ministres de toutes les principales puissances de l’Eu- 
rope. 

Les productions du Nord , telles que chanvre , lin , Koiure de «on 
bois de construction , potasse , goudron , grains , cuirs, 
pelleteries, cuivre ; les produits des grandes et petites 
i)cchcrics des côtes de Scanie * , de Norwège , (le La- 
mnie, d'Islande, faisoient la base du commerce des 
Ibmséatiques: ils écbangeoientces marchandises, dau's 
les parties occidentales de l’Europe, contre des fruits, 
des vins , des drogues , des étoiles de toute espèce qu’ils 
rcversolent dans le Nord. Leurs principaux comptoirs 
et magasins se trouvoient à Bruges, poué la Flandre ; 
à Londres, pour l’Angleterre; h Nowgorod.a , pour la 
Russie ; à Bergen , pour la Norwège. Les marchandises 
de l’Italie et de l'Orient leur étoieut apportées dans la 
Flandre sur des bâtimens vénitiens ou génois, qui lài- 
soient alors le principal commerce du Levant et de la 
Méditerranée, 

Quelcpie étendu que fût ce commerce des v'Jles ban- Sa tUc.tdnicr, 
séatiques , il n’étoit cependant ni solide ni durable. 

Dépourvues elles-mêmes de matières premières et de 
graudes manufactures , et réduites au simple trafic des 
productions étrangères, l’industrie des autres nations, 
de celles surtout qui exerçoient les arts , devoit nuire , 
avec le temps , à leur commerce , et lui feire prendre 
une autre direction. Aussi le défaut d’unjon entre ces ' 

villes , leurs (actions et divisions intestines , les dis- , 

< La pèche du hareng, sar les côtes de la Scaoie, fat pour Iss 
Ilnnscatiqucs , dai|s les quatorzième et quinzième tièelei, une mine 
d’autant plus aliondante , q^'touie l’Europe observoit alors les ca~ 

TÔmes. Ce jwisson quit:a ’Ks côtes de la Scanie vers le milieu du 
seizième siècle. 

* La ville de Now;;orod ayant été dépoùillée, vers la fin do 
quinzième siècle, de son état républicain, par le giand-duc Iwan 
^Vasiliewitsh 1 , les négocüms du comptoir nanséatit^ué^ maltraités 
par ce prince , se fixèrent les uns à Narva , les autres a Revel* 
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tiinccs qui les sé[Mit)iL'iil les uncrf «les autres, ne leur 
j)ermirenl jamais «le IbrnMU: une puissance territoriale 
ou coloniale, ni «le se nuiiiagcr la possession «lu Sund • , 
«lui seule auroit pu leur assurer le commerce exclusif 
«le la Balticpic. Les souverains , éelair«îs sur leurs vrais 
intérêts, et sentant enfin le tort qu'ils avoient eu d’a- 
baudonner aux llanséaliques tout le commerce de 
leurs états , ne négligèrent rien pour en limiter de plus 
en plus les privilèges. Des guerres ruineuses qui en 
résultèrent avec les souverains du Nord , en épuisant 
les finances des conlédérés , engagèrent une ville après 
l’autre à se retirer de la ligue. Les Anglois et les liol- 
landois , encouragés par les rois «le Danemarck , pro- 
fitèrent de ces circonstances pour envoyer leurs vais- 
■ scxiux dans la Baltique , et pour s’approprier insensi- 
blement la plus grande partie du commerce des Han- 
séati«pes. Mais ce «pi’il importe surtout de remarquer , 
c’est que cette ligue ayant été , de môme que celle de 
Ix)mbardie, le résultat «le l’état anarchi«jnc de l’Empire 
dans le moyen âge, elle dut perdre naturellement de 
son crédit et de Son importance, à mesure que l’anar- 
chie féodale disparut, que le gouvernement de l’Em- 
pire prit une nouvelle consistance, et que les seigneurs 
territoriaux , enhardis par l'accroissement de leur 
puissatice dans le seizième siècle, trouvèrent moyen 
de faire rentrer dans le devoir les villes de leur dé- 
pendance qui , à la faveur de la protection que leur 
acæordoit la ligue , avoient fait des efl’orts pour sc sous- 
traire à leur autorité. 

S .1 (tissoluiion. C’est ainsi que cette ligue , si fonaûdable dans les 
^ t^ps dont nous parlons , déchut de plus en plus pen- 
dant le cours du seizième 'siècle, et que dans la pre- 
mière moitié du siècle suivant durant la guerre de 

trente ans, elle fut entièremesU'déttuite. Les villes de 
• 

. ^ On n'ipporte an roi Eric IX , qu! régna depuis i4i2— 143()» la 

cODstniction de la ftfi'UTessc d'Elseneur ei Vinli'oduclion du péage 
du Sund. MallsT) Histoire du Danemarci , t. I , p. 399 . Le 
c'iiâieau de Cronenbourg ne fut construit que sous le roi Frédé-> 
lie 11, entre et i5dÔ. 
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Lul)Ock , (le Ilnnihourg et de Bremen , aliandonnces »G3o ei iG4g. 
(le tous leurs allitîs , furent alors les seules qui s'unirent 
(le nouveau pour l’int(-rôt de leur commerce, et (pii 
eouservereut aussi i'usage de traiter en commun avec 
les puissances (îtrangères, sous la deinomination de 
villes lianseali(iues >. 

Les villes d'Italie et du Nord ne furent pas les seules Commère des 
à cultiver le commerce, dans les (juatorziùme et (piin- ’^'**'* 
zi(':mc siècles. Celles de Gand , Bruges , Anvers et 
autres villes des Pays-Bas y faisoient fleurir le com- 
merce par leurs manufactures de draps , de coton , de 
camelots et de tapisseries , dont elles foumîssoieut une 
grande partie de l’Europe. Les Anglois livroient aux 
Belges leur laine crue , ({u’ils ('changeoient contre le 

I iroduil (le leurs manufactures , pendant que les Italiens 
eur fournissoient les soieries et les productions du 
Levant et des Indes. Rien de si surprenant (pic l'im- 
inense population de ces villes , dont l’aflluencc et les 
richesses (•levèrent leurs souverains au rang des plus 
puissans princes de l’Europe. La ville de Bruges' 

(■toit comme le centre et l’entrepôt principal des mar- 
chandises du Nord et du Midi. 11 falloil un pareil 
entrepôt dans un temps où la navigation étoit encore 
dans son enYance. La Flandre et le Brahant y ètoient 
d’autant plus propres, (jue ces provinces avoient une 
communication facile avec les principales nations du 
continent , et que le grand nomlire de leurs manu- 
factures, joint à l’aliondance de leur pèche, y alti- 
roient naturellement lieaucoup de hâtimens etrangers. 

La ville de Bruges conserva sa sup(;riorité dans le com- 
merce des Pays-Bas jusque vers lu fin du quinzième 
siècle , où elle perdit cette prépondi-rancc , (^ui passa 
alors à la ville d'Anvers 


• ^(yeï»ur celte ligue GESHAaoi Gtschichte aller lyendisch- 
SlaviüchenStaaten^iova. T, p. 2 ioct»uÎT. j SAaTORiua Geschichtn 
dea Hanseatiàchen Bundes; Gouingue, i8o5; Mall£t, de Li 
Lifue hanséntiquefGenhyt ^ i8o5. 

3 Les souUvrin«n8<1c8 BrugroÎAy et autres FlAtnaiiüs^ tous l’admi- 
Dutralion de Maxiinilicu d’Aiitriclic , furent )a )>icnûèr« cause de 
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f>)S (rouilles iiUcslitis dont les villes de FLtudre et 
' do ikfdianl -furcut ngilc?es , les entraves qu’oii ne cessoil 

de nietlrc à leur commerce , les guerres frequentes <juî 
«lesoloicnt IcsPa^s-Bas, engagèrent peu à jicu, dans 
le r]uatorzième siècle , et (k'puis le règne d’Edouard lil , 
un grand nombre de manulacturiers llamands à sc ré- 
fugier en Angleterre et à y établir des fabriques de 
draps , sous la protection immédiate de la couronne, 
line circonstaiu» qui contribua plus particulièrement 
à faire prospérer le commerce des Hollandois, c’est la 
nouvelle manière de saler et d’encaquer les harengs , ' 
t|ui fut trouvée vers la fin du quatorzième siècle , par 
un nommé GuUlaumé Beuialszoon , natif de Bier- 
vliet , près de l’Ecluse *• Le nouveau jiassage du Texel, 
({ue la mer ouvrit dans le même temps, fut un événe- 
ment des plus ikvorables pour la viÛe d’Amsterdam. 
Cette ville SC saisit depuis du principal commerce de 
la pèche , et son port commeuea à être fréquenté par 
les bâliniens hanséatiques 

Alicmametiioii- Le trôiic impérial en Allemaguc, toujours électif, fut 
'ü’eiîi wrêm'f' ‘l^fe'ré,en i3o8, à des princes delà maison de Luxcnv~ 

* boiirff, qui l’occupèrent jusqu’en i438 , où la maison 

de Habsbourg-Autriche'^^smi à la dignité impériale. 
Ce fut sous ces deux dynasties que le gouvernement de 
l'Empire , jusqu’alors incertain et vacillant , commença 
à prendre une forme constitutionnelle età se consolider 
par de nouvelles lois. 

Changement Celle qui fut publiée à la diète de Francfort , de 
'^'jnihlîc™'^ l538, assura l’indépendance de l’Empire contre* les 
]i.'ipc8. EUc fut précédée d’une ligue , arrêtée à Rensé 
entre les électeurs, et connue sous le nom A'unism 

»■' î - 

la décadence dn commerce de ta viHe de Bnigoa , et de raocroifia^ 
meut de celui d’Anvers. Cette dernière TÎlle resta le principal entre- 
pot du commerçe des Pays-Bas jusqu’à. l’époque de sa prise par le 
^ due de Parme, en i5Hd, nii tous les gros négocians .<|iiiltcrent l.i 

ville pour aller se IHcr à Amsterdam , c^ui date de cet événeuieut sa 
pros|»érité et sa haute splendeur. 

> On fixe eet événement à Tan i4oo: Akdcrsok, ïlistoirr du 
Commerce ; traditite en allemand , t. II , p. 255, 352, 42Û, 555. 

* Mh'moircs de JcAU ne Witt, j«ri. I , cU. B. 
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frénèrate des électeurs. La bulle d'or , rédigée par 
l’empereur Charles IV, daus les diètes de Nuremberg 
et «le Metz , fixa l’ordre et la forme de l’élection des 
empereurs, et le cérémonial de leur couroimcment. 
Elle ordonna que Cette élection se fît à la pluralité des 
suffrages des sept électeurs , et que la voix de l’élec- 
teur qui viendroit à être élu fût pareillement comptée. 
Pour prévenir aussi les partages d’élection qui , plus 
d’une fois, avoient troublé l’Empire et soulevé des 
guerres civiles , cette loi unit irrévocablement le droit 
de suffrage aux principautés , qualifiées depuis d’élec- 
torats ; elle défendit le partage de ces principautés , et 
introduisit à leur égard le droit d’àîuesse, et l’ordre 
de succession , appelé Hnéal-agnatique. Enfin la bulle 
d’or délcnnina plus particulièrement les droits et les 
prérogatives des électeurs , et confirma aux deux élec- 
teurs Palatin et de Saxe le vicarial ou le gouvernement 
de l’Empire , durant l’interrègne. 

Les efforts cpie fit le concile de Bâle pour la réfor- 
mation de l’i^lise excitèrent l’attention des états de 
l’Empire. Dans une diète, tenue à Mayence, ils ac- 
ceptèrent plusieurs décrets de ce concile, par un acte 
solennel n’digé en présence des ambassadeirrs du con- 
cile , et de ceux des roi* de France, de Castille , d^Vra- 
gon et de Portugal. Parmi les «lécrets acceptés , et non 
réformés depuis, on rcmar«pe ceux qui «itablissent la 
supériorité des conciles sur les papes, tpii défendent 
les appels omisso medio, et qui enjoignent au pape 
de vider les appels , dévolus à sa cour , par des com- 
missaires qu’il désigqcroit sur les lieux > . Deux concor- 
dats , conclus à Rome et îi Vienne , entre la cour de 
Rome et la nation germanitpie, confirmèreut ces dis- 
positious; on rendit cependant au pape, par le der- 
nier de ces concordats , plusieurs des réserves dont la 
Pragmatiiiuc Sanction l’avoit privé ; on lui rendit de 
nn'^me le droit de confirmer les prélats , les annales et 
rallcrnative des mois. 

■ foyer mon ouvrage imiliile ; Sanctio Pragmatica Germa- 
norum iUustrata, 
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' Lcs;lil^ _qui,un!.ssoi(,-nt les noinbrcux*états dtt'ciMp» 
gqrjjliéÉm^ rclâclxés par l’introduclioii au 

Ajr|{%e féodal héréditaire, et par la chute del’auto- 
riœ imj^riale , il en résulta que ceux de ces états qui 
lès plus éloignés du centre, se rendirent peu à 
peu îndépendans , ou furent assujettis par des pitis- 
sanees voisines. , ? 

C’est ainsi que plusieurs provinces de l’ancien 
royaume de Bourgogne ou d’Arles pa.ssèrcnt successi- 
veiuenl à la France. I^c roi Philippc-le-Bel profita des 
dilTérends qui s’étoient élevés entre l’archevêque et les, 
citoyens de la ville de Lyon , pour obliger l'arche- 
vêque Pierre de Savoie de lui abandonner, par traité,' 
la seigneuiiede la ville et de ses dépendances *. La 
même puissance acquit le Dauphiné, en vertu de la 
donation que le tlernicr dauphin Humbert TI fit de 
ses états à Charles, petit-fils de Philippe de \’alois et- 
premier dauphin de France Enfin la Provence de—, 
vint aussi le domaine de cette couronne, par le testa- 
ment de Charles, dernier comte de Provence, de la 
^■conde maisoo d’Anjou 3. Quant à la ville d’Avignon, 
elle fut vendue par Jeanne I , reine de Naples , comtesse 
do Pxovencc , à Clément VI , qiii obtint , dans le même 
temps, de l’empereur Charles Iji’, des lettres patentes, 

S ortant renonciation aux droits de haute souveraineté 
e l’Empire sur cette ville, 'ainsi que .sur toutes les 
terres de l’Egli.se " 
Une révolution importante arriva dans la Suisse. 
Ce pays , ancienne dépendance du royaume de Bour- 
gogne , étoit devenu province immédiate de l’Em- 
pire, h l’extinction des diuw deZaringue, qui l'avoient 
gouverné à titre de Ré^ens Une foule d’états , tant 

' Mehbtrif.r , Histoire de la ville de Lyon , p. 43o. , '' 

“ Valbonais, Hiiloire du Dauphiné , t. Il, p. 5g5. Ce prinee 
jirêu encore foi cl liomm.ngeà remperciir Ch.-irlcs IV , pour te Dau- 
phiné ; témoin Albfutus Aruextiîjensis , à l’ain 34g, p. i55. 

5 Kouciie , Histoire de Provence , i. tl, p. 484; Du.mokt, Corps 
diploin. , t. III , part. Il , p. 82 . * ' 

'» I.UNiG, Cod. Italiœ dipl. , t. II, p. 782 , 791 , Voyez, 

aussi ri-<lcS 6 ii 8 , p. i 86 , note >,tl p. i23, note''. 

5 Hector. 
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ecclésiastiques que séculiers , parta^oienl lu Suisse au 
comincnceaient du quatorzième siècle. Parmi eux ou 
remarque l’évêque de Bâle , l’abbé de Saiut-Gall , les 
comtes de Habsbourg, de Toggeubourg, de Savoie, 
de Gruyères , de Ncufcbâtel , de W erdenberg , de 
BuchecK,etc. Les villes de Zurich, Solenre , Dàle , 
Berne et autres avoieut le rang de villes libres et impé- 
riales. Une partie des habitans d’üri , de Schwitz et 
d’Untcnv'alcfeu , sujets immédiats de bKiupire , étoient 
gouvernés par leurs propres magistrats ;| sous le titre 
de Cantons (Orl). Ils reccvoieiit de l’empércur des 
avoyers qui exerçuieut , en son nom et eu celui de 
rpinpire, le droit de glaive dans ces cantons. Telle 
étoit la constitution de la Suisse, lorsque l’empereur 
Albert I d’Autriche , fils de Iloilolphe de Habsbourg, 
conçut le projet d'étcudre sa domiaation dans ce 
pays , où il tenoit des possessions considérables , eu 
sa qualité de comte de Habsbourg, de Kibourg, de 
Bade et de Lenzbourg. Désirant ibrmer de la Suisse 
un corps de principauté en faveur de Tuti de ses fils , 
il y ac(]uit successivement plusieurs nouveaux do- 
maines propres à arrondir scs états. Les abbayes de 
Murbich, d’Einsiedcl, d’Intcrlacheii, de Disentis, et 
les chanoines de Lucerne, lui vendirent leurs droits cL 
possessious dans Claris , Lucerne , Schwitz et Unter- 
waldeu. Tournant ensuite sa politique contre les trois 
cantons immédiats , Uri , Schwitz et Unlcrwalden, il 
essayade leur faire recounoître la supériorité de l’Autri- 
che , en tolérant les vexations qu’exerçoient i\ leur 
égard les avoyers qu'il leur avoit donnés au nom île 
l'Empire. C'est dans ces circonstances que trois hommes 
courageux, Werner de StaulTacli, du canton de 
Schwitz , Walter Fürst du canton d’üri , et i\rnold 
de Melcblhal du canton d’ünterwalden * , prirent la 

I On regarde communément G tiillatiine TcH comme )e premier 
fnntUlcur de la lil)ci'tc de» Siii&fcos. X.cs dêtailti qu’on en rapporte 
ont été irailés de fnlmleux, )>ar VnTilcur onoii^roc de la brochiirc t 
('wuillaunuî Tell, fable danoise, llcrpe 17G0. Cet écrit, uUiilmé 
â X'i cudeiibcrgcr , ministre de Ligm-, fit uiic {«raude scnsatiob- 
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rcsolutlüii de délivrer leur pnys du joug sous lequel il 
gémissoit. La conjuration qu’ils formèrent ù cet effet 
éclata le i"’ janvier i3o8. Lcsavoyers, surpris dans 
leurs châteaux par les conjurés , furent transportés 
' Lors du pays, et les châteaux rasés. Les députés des 
trois cantons asscnihlés arrêtèrent alors une ligue de 
dix ans pour le maintien de leur liljcrlé et de leurs 
privilèges, eu réservant pourtant à l'Empire scs droits, 
de même que ceux que des seigneurs, laïcs ou ecclé- 
siastiques, avoient à prétendre. Ainsi cette confédé- 
ration , tournée originairement contre l’Autriche , 
n aboutissoit pas encore à soustraire la Suisse â la 
haute souveraineté de l’empire germanique. 

(le Bi'^nn victoire que les confédérés remportlirent sur les 

i 3 i 5 .'"’ Auf^;'lchicns , à Morgarten, à l’entrée du canton do 
hchwitz , les encouragea à renouveler leur ligue à 
, llruimcn , et à la rendre perpétuelle >. G)mme elle 

♦ fut conGrméc par serment , elle fit donner aux confé- 
dérés le nom >}l Hydgeiwaseri , c’est-à-dire de liés par 
serment. La ligue de Drunneu devint depuis la base 
du système fédératif des Suisses , qui ne tarda pas à 
sç fortifier par l’accession de plusieurs cantons. L;» 
ville de Lucerne, en secouant le joug des Habsbour- 
geois, entra daus la ligue en iSSa; Zurich y fut reçu 
en KiSi ; Claris et Zugen i355; Berne en i5à3 ; ce 
qui forma les huit anciens cantons, 
tr» Aiiiiichiens La situation ccpeiulaut des confédérés ne laissoit pas 
dêtre fort embarrassante, aussi long-lcmp que les 
Autrichiens conservèrent les vastes domaines qu’ils 
tenoient au centre même de la Suisse: La proscription 
i4i5. qui fut prononcée, par l’empereur Sigisinond et par 
le concile de Constance, contre Frédéric, duc d’Au- 
triche , comme adhérent et protecteur de Jean XXIII, 

(Inm la Suiaae. M. Balthasar de laiccine en cnlrepril la rériilatinii 
dans sa DAJense de Guillaume Tell ; de même ({ne M. Haller , 
fils du célébré Haller , de Berne , qui jndilia l’éciil snivaiil ; IVil- 
twlm Tell, eine fTorlesung. Voyc* aussi Muller OescMchte der 
txkweiti, liv. I, chan. i8. 

■ i' CAron. helu., ji. 276; Simler Régiment der lôbti- 

chan bidgenouenschaft. 
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fournit cntiii ans Suisstis une occasion (âTora)>lc pour 
•lépoiiiller la maison rrAntriclie de ses posscssnMis. 
Les Jk’riinis éclatèrent alors les premiers; ils ertle- 
Tèrcnl aux ducs les villes de ZoliingcR ^ d’Araii , de 
Brnck , avec les comtés île Habslionrg ^ de Lenzlionre* 
et la nK-illeurc partie de l’Argovie. Kybourg échut aitx 
Zuricois, Surséeaux Lucemdis; et les bailliages libres^ 
avec le comté de Ikden, les villes de Mellingcn et de 
rîrenigarlcn , furent conquis par les- forces réunies des 
anciens cantons, qui les ont possédés erv commun jus- 
qu’à nos jours >. 

Une nouvelle puissance s'éleva dans le royaume de 
Lorraine, celle des ducs de Bourgogne. Pliilippe-le- 
Uanli , fils puîné de Jeai»-4e-Bon , roi de France, 
ayant été créé duc de Bourgogne , par le roi son père 
épousa Marguerite, fille et héritière de Louis III, 
dernier comte de Flandre. 11 eut , par ce mariage , la 
l'iaiidre, l’Artois, la Franche-Comté 3, Kevers, Hclhel. 
Matines et Anvers, et transmit ces états à soU CJsJean- 
sans-Peur et à son petit-fils Philippe-le-Bon. Ce der- 
nier les agrandit encore par de nouvelles acquisitions. 
Le comte de Naniiir lui vendit son comté ; il nérit» des 
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nourgugiie* 

i363. 


1 Âiâ. 


* Par une conveolion psMcc à Senli»^ en 1 ^ 74 , ■oiiff la média- 

tion de Louis XI f entre les anciens cantons cl le duc Sigisniond 
d^Aulriche , ce dernier prince consentit à laisser aux Suisses toutes 
leurs conquêtes, et A ne plusy former de prétention. Voyez Part. X 
de cette conTcntion dans ScHMAtisa Corpus juris gentiwn acado^ 
micurn , t, I , 108 . 

* Ce duché utoit revemi A la couronne à la mort de Philippe de 
Roitrre , arrivée en i36i. 

^ A l’exlinctinn des anciens comtes de Bourgogne, vaisaux dn 
royaume d’Arles, la Franche-Comté passa , en i3f5, à FbTtSppe -le- 
Long, roi de France, qui avoit épousé Jeanne, fille et héritière d’Otloa* 
IV, comte de Bourgogne. Ir’atoée des filles issuesde ce mariage trans<< 
mit , en i33o , cette province daus la maison des anciens ducs de 
fkiurgognc , dont le dernier, PbiUpjie de Rouvre, étant mort srnis 
postérité ,son sueccsscur dans le duché, Philippc-le-nardî , obtint 
eu i3û3, de Pempereiir Cliarlcs IV , l’investiture de la Fraiidie- 
Gomté comme d’un fief vacant de PEmpiic. 11 s’en assura ia pos- 
session cil éjmiisant Marguerite de Flandre , arriéré |>eliLc-üllc de 
Philippe-lc-Loug eide Jeanne de FraucLc-Conilé , et veuve de Phi- 
lm|>e de Rouvre : Pbrard , Recueil , p, 5o4 ; UuuoD , Histoire du 
Comté de Bourgogne , t. U , p< 59 ‘i. 
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duchés <l«j Brabant et «Je Limljourj', tic son cousin 
PhilipfK; (le Bourgogne. Une autre cousine , la rameuse 
Jaqueline (le Bavière , lui nlvindonna, par traité, les 
comtés de Hainault, de Hollande, de Zt'Iaiide et de 
Frise. Enfin , il aerjuit aussi le duché de Luxembourg 
et le comté de Cbiny , jiar une convention (ju'il passa 
avec la princesse ElisalK-th , nièce de l’em[»ereur Sigis- 
raoiid. Ces différentes accpiisitions étoient d'autant 
plus importantes, que les Pays-Bas, et notamment la 
Flandre et le Brabant, étoient alors le siège d(» manu- 
factures et le principal entrepôt du commerce euro- 
péeu; d’où il arriva que les ducs de Bourgogne com- 
mencèrent à aller de pair avec 1(» premières puissaïuxjs 
de l’Europe, et à rivaliser même avec les rois de F rance.- 

Plusieurs révolutions arrivèrent dans les principales 
maisons de l’Empire. L’ancienne race slavonne des 
ducs et rois de Bonème 1 s’éteignit avec Wenccsias V, 
assassiné en i3o6. L’empereur Henri Vil, de la mai- 
son de Luxembourg, saisit cette circonstance jjour 
transférer dans sa famille le royaume de Bohême, dont 
il investit son fils Jean , (]ui épousa la princesse Eli- 
sabeth , sœur du dernier roi de Bohême. Le roi Jean, 
ayant fait des acquisitions considérables dans la Silésie, 
parvint à se faire céder, parla Pologne, la haute sou- 
veraineté sur cette province 2 . L’empereur Cliarlcs IV, 
fils du roi Jean , incorpora la Silésie , de même <|ue la 
Lusace, au royaume de Bohême, par des pragmati- 
ques qu’il publia 3 en i555 et 1370 . 

La guerre des Hussltes éclata à la mort de l’empe- 
reur ’Wenceslas, roi de Bohême; les sectateurs de 
^ Jean Huss et de Jérôme de Prague ayant refusé de re- 
connoître pour successeur de ce prince l’empereur 


> Ces princes aroient obtenu la dignité rnyale de IVnipercur 
Philippe de Soiiabc, qui on décora le duc rrzemysl Ouokar f, en 
1 198 : G0LUA8T1 appendix d* regno BohcmicCf 27. 

* Les trnitca conclut à ce sujet avec Cnsimir ^ roi de Pologne , en 
i355 et t539 , te trouvent dans SoATiti^nsBEiiG Cod. dtp. iSilesiœ, 
p. 774 et 776. Le même prince » pour soustraire la Uohême h la mc- 
tr*t]>oic de Mayence, lit eriger Prague en archevêché, en i545. 

3 G0LDA8TI opipendia;, p. 85. 
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Sigismoiul , son frère et liérilier , auquel ils repro- 
choicnlle supplice «le leurs chefs. Celte pnerre, nue 
«les plus meurtrières que l’esprit «l’intolérance et le 
fanatisme aient jamais suscitées, «lura pendant une, 
longue suite d’années. Jean de Troeznova, surnommé 
Ziskn , principal général des Hussiles , délit, à plusitnirs 
reprises , de nombreuses armées de croisés qu’on 
mena contre lui dans la Bohème; et ce ne fut «pie 
long-temps après la mort i de cet homme extraonli- 
nairc «pie Sigismond réussit à conjurer l’orage et .à 
rétablir son autorité dans ce royaume 

La maison de Wittelsbach, qui tenoit en môme 
temps le Palalinat et la Bavière , se partagea en deux 
brandies principdes : celles des électeurs palatins et des 
ducs de Bavière. Par le traité de partage , qui fut arrêté à 
Pavie , on convint «l’une succession récipro«[ue entre 
les deux branches copartageautes , «lans le cas «jue 
l’une ou l’autre vînt à manquer d’héritiers mâles et 
féodaux 3. 

La ligne directe des électeurs «le Saxe, «le la maison 
ascanieiiDC , étant venue à manquer , l’empereur Sigis- 
m«md, sans avoir égard aux réclamations des branches 
cadettes de Saxe conféra cet électorat, comme fief 
valant de l’Empire 5 , à Frédéric-le-Bclliqueux , mar- 
grave de Misnie, «pii lui avoit rendu des services si- 
gnah-s dans la guerre contre les Hussiles. Ce prince 
eut «leux petits-lils, Ernest et Albert, dont desccmlcnt 
les dcu:t branches principales «jui partagent encore 
aujourd'hui la maison de Saxe. 

1 Elle arriva eu i4i4. 

» Theoualdi Hussiten^Krieg i Cochlæi Jlist. Ilussitica, 

5 Ce aia arriva en 1777 , à la mort de Eclecienr Maxiniilicn- 
Jofteplt de Bavière ^ dernier de ta branche. 

^ La branche as&iDicime qui tenoit l'électoral de Raac, sVtoit 
Mibdivitée en troit autres : la branche directe électorale , celle de 
Baxc-Lauenbourç et celle d’Auhalt. Cette deriiicie , issue de Henri- 
Ic-Oras , qualifié comte d'Aschersleben et prince (CAnhalt , daus 
un titre de I3i5, est la sci ■leiÿo toute la maison nscanicnnc qui se 
soit copservéc jusfju^à nos jourè. Voyez Becmamn Historia Atiluü' 
tina,exï nllemaiul. 

^ LSnvcstitiire solennelle nViit lien qu’en i42i). Voyez llouKii 
y ita l^riderici helUcosi, j». 867 cl 906. 
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Biaudeljourg. niaîsoii ascanicnuc ne penlil pas sculemcnl I c- 
leclorat «le Saxe, ainsi ijue nous venons «le le voirj 
elle fut aussi dépouillée, «lans le siècle «pii précéila, 
de Télcctorat de Brandebourg. AUært , siiriioniiiié 
lOurs, tige de toute cette maison, avoit transmis ce 
dernier électorat , dont il fut le vrai fondateur • , à ses 
desceudans en ligne directe , qui manquèrent , dans les 
, mâles, au commencement du quatorzième siècle 2. 
L’en^crcur Louis de Bavière en investit alors 3 Louis , 
sou Gis atné , à l’exclusion des branches ascanienncs de 
Saxe et d Anhalt.Les princes bavarois ne conservèrent 
1375. cependant pas cet électorat ; ils l’abandonnèrent à 
l'empereur Charles IV, «lont le fils Sigismond en Ct la 
cession à Frédéric, bourgrave de INuremberg, de la 
maison de Hobcnzollern , «pii lui avoit avancé des 
sommes considérables pour scs expéditions de Hongrie. 
Solennellement investi de ci^tte dignité , par l’cmpe- 
i 4«7. rcur, an concile de Constance ce prince devint la 
lige de tous les électeurs et margraves de Brandebourg, 
ainsi que des rois de Prusse 3. 

Juli<! : duché de Hcs nombreuses répûliliques qui s’étoient élev«ies en 
Milan. Italie , dans les douzième ct treizième siècles , déchirées 

* Ce prince avant été inveici, en Il 34 , par l’empereur Lotliaire , 
du mar^aviat du Nord , enlevA , en 1167, aux SUivea lu ville de 
firandeubnurg , et agrandit considérablement son margraviat , par 
les coni|uétes ipi’il fit sur ces peuples. Voyez jinnalista iSrzro, d.ans 
Kccardi Scrijytores medii œvi , 1. 1 , p. OO7 ; Alberici Chronicon, 
à l’an 1167 J et Helmouu Chron. Slamrum, llb. I , cap. 8g. Il lut 
1® l‘«®*»i®r à prendre le titre de margrave da ürandeuuàrg; et la 
dignité de grand-chambellan , à lac|uelle les prérogatives élecLor.ales 
étoient attachées , devint aussi héréditaire dans sa maison. 

* ^I.C8 margraves Waldeniar et Henri.-le.deuno , morts dans Ira 
années i 3 ig et i 3 io , tei minèrent la lignée des margraves de Bran- 
debourg de la maison ascanienne. 

* y oyez Ludewio reliquœ Manuscript., tom. II, psg. 27c. 

* Hermasni von DER Barot Acta concilii Conslant. t. IV. 
p. 1223 , ct t. V, p. i 83 . 

s I.es Bourgraves dcMuremherg, de la maison de Holirnzollern, 
avoient acquis , à dillérens titres, des tciTitoires coiisidérahlrs daiiu 
la L'rancoiiie, tpie les électeurs fie cette maison assignèreut depuis 
en a|iaiiagu a leurs cadets, (|ualifiéa margraves. C’est ce qui-donn.'v 
naissance aux deux margraviats d’AnS|>acli et de Dayrruth, dans la 
l'rancoiiic. 
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par des fkclions, étoient en proie à (Vs guerres conti- 
nuelles. Ce qui contribua à augmenter le trouble et la 
confusion dans ce malheureux pays , c’est que , {Man- 
dant une longue suite d’années, aucun empereur ne 
se rendit en Italie, ni ne fit la moindre tentative pour 
y relever l’autorité impériale. Aussi les foibics efforts 
tics empereurs Henri VH , Louis de Bavière et Charles 
IV , ne servirent qu’à prouver que la royauté d’Italie 
étoit sans force et sans vigueur. L’anarchie prévalut 
dans ce royaume; et cet esprit de liberté et de répu- 
blicanisme qui avoit animé les Italiens , disparut insen- 
siblement. Dégoûtés enfin d’un avantage qui leur deve- • ' 
noit funeste , qiîelques-uncsde ces républu^ues prirent 
le parti de se donner de nouveaux maîtres, et plusieurs 
autres furent subjuguées, sans le vouloir, par des sei- 
gneurs puissaiis. Les marquis d’Eiste s’emparèrent de 
Modène et de Reggio , et obtinrent la dignité ducale *336. 

de l’empereur Frédéric lll. Mantoue échut à la maison 1462 . 

de Gonzague, qui posséda cette souveraitieté» d’abord 
sous le titre de margraves, et ensuite sous celui de 
ducs *. Mais le plus grand nombre des répuldiqucs 
d’Italie tombèrent en partage aux Visconti de Milan. 

Celui qui fonda la graiuleur de celle maison , ftit Ma- 
thieu Visconti , neveu d'OUon Visconti , archevêque 
de Milan. Revêtu du litre de capitaine et de celui de 
vicaire impérial en Lombardie , il réussit à se faire re- 
connoltre seigneur souverain de Milan . et subjugua Depuis i3i5. 
successivement les principales villes et républiques de 
la Lombardie Scs successeurs marchèrent sur scs 
traces ; ils arrondirent leur territoire jwr plusieurs 
nouvelles conquêtes. Enfin Jean Galéas, arrière-petit- 
fils de Mathieu Visconti , obtint , de l’empereur iSgS. 
Wenceslas, moyennant une somme de cent mille flo- 
rins d’or qu’il lui paya . d’être déclaré duc de Milan 
pour lui et tous ses descendans 3, Les Visconti ré- 

• Cette clrrniùre digiiilc lui fut confdr^ par t’empci'eur Cluirles- 
Quint , t-n i55o. 

• Muratoei , AnnaUs d’Italie. 

• Lusic, Cad, liai, diplom., 1. 1, p. 42t. Ce diplùmc fut »iiiri 
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{'aèrent à Mil.ia Jusqu’en i44" « , où ils furent rem- 
placés ]>ar les Slorzes. 

"* les répuLliques «l’Italie qui e'chappèrent à la 

iieiicc. caiasfj.Qplie Ju quatorzième siècle , les plus remar- 
quables sont celles de Florence , de Gènes et de Venise. 

La villede Florence, à l’exemple de toutes celles de 
la Toscane , s’étoit formée en république vers la fin du 
douzième siècle 2. Son gouvernement essuya de fré- 
quentes variations, depuis l’inlroduclion de la démo- 
cratie, vers le milieu du treiziéme siècle. Les factions 
qui agitèrent cette république, engagèrent les Floren- 
1292. tins à se donner un magistrat , appelé Gonjalonier 
de justice^ et revêtu du pouvoir de rassembler le 
jieuple sous sou étcudard , toutes les fois que les voies 
«le conciliation étoient insufllsaules pour faire cesser 
les troubles et rétablir la paix. 

Süo commerce. Au niiiieu de ces agitations intestines , la ville de 
Florence ne laissa jias de s’enrichir par son commerce 
et s«a manuliictures. Elle réussit à subjuguer , avec le 
temps, la plupart des villes libres de la Toscane, et 
notamment celle de Pise, dont clic fit laconcpiète 5. 
Il n’y eut «pie la république de Lucques <{ui sc main- 
tint dans son indépendance, malgré les efforts des 
Florentins pour la soumettre. 

Le gouvernement républicain se soutint à Florence 
juseju’en i53o, où la famille de Médicis en usurpa la 
souveraineté , sous la protection de l’empereur Cliarles- 
Quint. 

La même rivalité qui avoit mis les Génois aux prises 
avec les Pisans, les souleva depuis contre les Vénitiens. 
Les intérêts de ces deux républiques se croisoient dans 
les mers du Levant et «le la Méiliterranée. Il en résulta 
des guerres longues et funestes, dont la dernière et Li 
1370— i3«<a. plus mémorable fut celle de Cbiozza. L«:s Génois , 


de près fPiin aiiirc qui elendil Ia digniié ducAle à toutee les posses^ 

6ÎOII8 (le« Visconli. Voyez LunîC, l. I, p. 426. 

■ Phni|i|>c-Mnne termina, en i iiy, la suite UcS dacb tic MiUu tic 
la maison de VUconli. 

Annales iVItalic de Moratori , h ran*i i nS.'- ■M, 

i MuiiAToni , à l’un i^«o6. * 
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apr^s urio victoire sigaaltie qu’ils remportèrent sur les 
Vénitiens, (levantPola , dans le golfe Adriatique, péné- 
trèrent au sein même des lagunes de Venise , et y atta- 
quèrent le port de Chiozza >. Pierre Doria se rendit 
maître de ce port ; il auroit môme emporté Venise, s’il 
avoit su profiter de la première consternation des Vé- 
nitiens, qui peneboient déjà à vouloir abandonner leur 
ville pour se retirer dans l’île de Candie. La lenteur 
de l’amiral génois leur donna le temps de se recon- 
iioitrc. Poussés par un noble désespoir, ils firent des 
efforts extraordinaires pour équiper une nouvelle 
Hotte , avec laquelle ils vinrent fondre sur les Génois 
auprès de Chiozza. Cette place fut reprise; et le rude a-4juin i38o. 
écbec que reçurent alors les Génois , décida , en quel- 
que sorte , la supériorité de la mer en faveur des Véni- 
tiens. 

Mais ce qui contribua encore plus à la décadence Sa Ji'cadence. 
des Génois , c’est l’instabilité de leur gouvernement et 
les commotions intérieures de la république. Agités 
par des divisions continuelles entre les nobles et les 
citadins incapables de se gouverner par eux-mômes, 
ils finirent par se donner à des puissances étrangères. 

Ce jieuple liiger et inconstunt , supportant aussi jieu la 
liberté que la servitude , changea fréquemment de 
maîtres. Deux fois il se mit sous la protection des iSgC, i4.S8. 
rois de France; il chassa ensuite les François pour sC 
donner, soit aux marquis de Montferrat , soit aux ducs, 
de Milan. Enfin, depuis i464, la ville de Gènes fut * 
constamment regardée comme une dépendance du 
duché deMilan , jusqu|en 1028 , oii clic reprit de nou- 
veau son ancien état d’indépendance. 

Pendant que la république de Gènes alloit en déca- Vcniic. 
dcnce, celle de Venise prit de jour en jour de nou- 
veaux accroissemens. 

Les nombreux établissemens <pic cette république Piogrèf.lcson 
.avoit’formés dans le golfe Adriatique et dans les mers 

* Mu&atori f annalL 

* En 1339 J les Oenoifi proccil^ient , ]»ouv la picmitTc foi*, à 
IVIccliou d’un dogr, (|ui fui Simon lloccaurgia. 
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du Lerânt. j«i«A4 à la houvËlIe force lui prAoit 
rintroducUon. de raristocratic héréditaire » secon- 
dèrent les progrès de son commerce et de s.1 marine. 
Aussi le traité qu’elle conclut avec le sultan d’Egypte i « 
en assurant à la république une entière liberté de com- 
merce dans les ports de Syrie et d’Egypte , ainsi que 
la faculté d'avoir des consuls à Âlexaudrie ci à Dtamas^ 
lui donna des facilités pour s’approprier peu à peu 
tout le commerce des Indes , et pour 's’y mantenir 
contre les Génois qui le lui disputoieut àves la 
riorité de la mer. 

Ces succès encouragèrent les 'Vénitiens h profiter 
des troubles de la Lombardie pour s’arrondir sur le 
continent de l’Italie, où ils ne possédoient d’abord que 
le seul dogat de Venise et la petite province d'Istrie. 
Ils s’emparèrent de Trévise et de toute la Marclre 
TrérisanC, dont ils dépouillèrent la puissante maison 
de Carrara qui s’en trouvoit saisie. En i420, ils ren- 
trèrent dans la possession de la Dalmatie par la ton.» 
quête qu’ils en firent sur Sigismond , roi d’Hongrie; 
Cette conquête leur facilita aussi celle du Frioul, qu'ils 
enlevèrent, dans le même temps, au patriarche d’A- 
quilée, aUiédu roi d’Hongrie. Enfin ils démembrèrent 
soccessivement du duché de Mikn les villes et terri- 
toires de Vicence , de Bclluno, de Vérone . de Padoue, 
de Brescia , de Bergame et de Crème , et formèrent 
ainsi leurs états de terre-ferme. 

La première maison d’Anjou, issue de CXiarlètl, 
frère cadet de saint Louis , régna à Naples pendant le 
cours de notre période. La reine Jeanne I , fille de 
Robert , roi de Naples , se voyant sans enfàns , adopta 
un prince cadet de sa maison , Charles de Durazzo y 
lui fit épouser sa nièce , et le désigna pour son succes- 
seur. Ce prince ingrat , dévoré dn désir de régner , 
prit les armes contre la reine , sa bienfaitrice ,* et la 
mit dans la nécessité de solliciter des secours étran- 
gers. C’est à cette occasion que, cassant et annulant 

* Chrotiique de DASCOt.odaDs Mvratoki, tom. XII, pag. 4 i 8 , 
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sa première adoplion , elle eu Gl une autre ‘ en faveur 
de Louis 1 , frère puîné de Charles V , roi de France , 
et fondateur de la seconde maison d’Anjou Mais 
les secours que ce prince luncna à la reine Jeanne , ar- 
rivèrent trop tard pour la sauver des mains de sou 
cruel ennemi. Charles , s’étant rendu maître de Naples 
et de la personne de la reine , la Gl mourir , et se main- 
tint sur le trône contre son adversaire, Louis d’Anjou, 
qui ne recueillit de la succession de la reine Jeanne que 
le seul comté de Provence , qu’il transmit à ses des- 
cendans , avec la prétention au royaume de Naples, 

La reiim Jeanne II, Glle et héritière de Charles de Jeanne H. 
Durazzo/ayant été attaquée par Louis III d’Anjou, 
qui vouloit taire valoir les droits d’adoption qu il tenoit 
du duc Louis I, son aïeul, implora la protection d’Al- 

f )honse V, roi d’Aragon, l’adopta et le déclara son 
jéritier 3 ; mais s’étant ensuite brouillée avec ce prince, 
elle changea de résolution, et passa un nouvel acte 
d’adoption eu faveur de ce même Louis d’Anjou qni 
vènoit de lui foire la guerre ‘i. René d’Anjou, frère et i"' juillet i425. 
successeur de ce prince , prit possession du royaume 
de Naples à la mort de Jeanne II; il en fut chassé par 
le roi d’Aragon , qui se Gt donner par Eugène IV 3 , 
l’Investiture de ce royaume qu'il transmit à Ferdinand, 
son Gis naturel ; tige d’une branche particulière de rois 
de Naples. Les droits des Angevins, de la seconde race, 
passèrent, avec la Provence, aux rois de France. 


i421. 


i435. 

i445. 


i48i. 


> En i38o. L«»<!iplûmeB qui te rappnrtent à cette dernière adnp- 
tinu, te troureut djnt Lcaio, Cod. Jtal dipL, toiu. Il, p. ii4a, 
»i43, 1239 . 

> Let comtes d’Aujou et du Maine avoient passé, en 1290,4 Ctlartrt 
de Valois , fils puîné du roi PUilippe-le-Hardi , en venu tie ton 
mariage arec Marguerite, fille de Charles II , rot de Naples. Le roi 
Jean de France assigna cet comtés à Louis, son recoud fils , qu’il 
créa duc d’Anjou en i36o. 

3 L’acte de cette adoption fut rédigé le B juillet l 421 . G-tAKOVE, 
Histoire civile du royaume de Naples, t. lit, p. 437. 

^ Louis 1 1 1 étant mort en i434, l.i reine institua pour son héri- 
tier René d’Anjou , frère de Louis 111 , par sou testament rédigé en 
i4.35. Gi.asose , t. III, p. 442 , 454. 

i Ldnic, Cod. Ital. dipL, tom. U, pag. 1239. 
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L'iispagnc, divisée en plusieurs souverainetés chré- 
tiennes et luahoinétanes, présenloil en (juelque sorte 
un continent à part, dont les intérêts n’avoient presque 
rien de commun avec le reste de l’Europe. Les rois de 
Navarre, de Castille et d’Aragon, peu d’accord entre 
eux, et occupés dans l'intérieur de leurs états par des 
vassaux puissaus , ne pouvoient <{ue difficilement for- 
mer quelque entreprise au dehors. 

De tous les rois de Castille de cette période, celui 
qui se signala le plus contre les Maures , fut Alphonse XI. 
Les rois mahométaus de Maroc et de Grenade ayant 
réuni leurs forces pour le siège de la ville de Tarille en 
Andalousie, Alphonse, assisté dn roi de Portugal, 
vint les attaquer aux environs de cette place. Il y rem- 

f )orta sur les IMahométans une victoire complète qui 
ui valut la conquête de plusieurs villes et districts, 
entre autres celle d’Alcalu-lléal et d’Algésire*. 

Pendant que les rois de Castille étendoient leurs . 
conquêtes dans l’intérieur de l'Espagne, ceux d’Ara- 
gon, resserrés en Es|)agnc par les Castillans, conti- 
nuèrent à porter au-deliors leurs vues d’agrandisse- 
ment. Ces princes tcuoient le comté de Barcelone , ou 
la Gitalogne, en vertu du mariage du comte Uaymond 
Bérenguier IV avec doua Pétronille , héritière du 
royaume d’Aragon. Ils y réunirent le œmté de Bous- 
sillon et la seigneurie de Montpellier ^ qui, l’un et 
l’autre, aussi bien que la Catalogne , étoient do la 
souveraineté françoise. Don Jayme I, conquérant du 
royaume de Valence et des îles Bidéarcs, donna ces 
îles , avec les comtés de Roussillon et de Montj>ellicr, 
à son fils cadet. Don Jayme , (uii fut la tige <lcs rois de 
Major<[ue, dont le dernier. Don Jayme III, vendit 

> Rooeiucds Saktius, cliap. 12. .^^pBoksus a Carthacena , 
chap. 87. , 

3 LcconUé de Roussillon fut Icguc, en 11724 à Alphonse II, roi 
«rAragun, parle icsument de Guînaid, dernier comte de Iloussil- 
lou. La seigneurie de MniUpellier |>as8a aux rois d’Ar«'igon 4 par le 
mariage dti roi don Pèdre II, avec Marie , fille et héritière de 
Guillaume YIlI» seigneur de Montpellier. ïiist, générale du Lan- 
guedoc 4 1. IIJ P p. 3 i 4 126. 
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MonVpelHeràlaFrance *. DonPèHrellIjroi d’Aragon, 
iils HÎiié de don Jayme l , enleva, comme nous avons 
>u , la Sicile à Charles I d'Anjou ; el Frédéric II, fils 
cadet de don Pèdre , lôrma une ]>ranclie |iarliculièrc 
de rois de Sicile , à l’exlinction de la<pielle œ royaume 
revint aux rois d’Aragon. La Sardaigne fut incorporée 
au royaume d’Aragon par don Jayme II qui en avoit 
iàit la conquête sur les Pisans. Enfin Alphonse V, roi 
d’Aragon , ayant ‘dépouillé les Angevins de la seconde 
race dn royaume de Kaples , établit une branche par- 
ticulière de rois de Naples, et ce fut Ferdinan<l-le-G>- 
tliolique qui parvint àréunir ce royaumeà la monarchie 
Aragonoise. 

La descendance légitime des rois de Portugal , issus j j 

de llcnri de Bourgogne, vint à manquer, avec don'’””* *" *' ’ 

Ferdinand, fils et successeur du roi don Pèdre I. Ce 
prince avoit une fille unique , nommée Béatrix, née 
d’une alliance criminelle avec Eléonore Telle* de 
néses qu’il avoit enlevée à son époux. Désirant de feiro 
succéder celte princesse , il la maria , dès l’âge de onze 
ans , à Jean I, roi de Cuslillc , en assurant le trône au 
fils qui naîtroit de cette union , et en substituant à ce 
fils le roi de Castille, son gemlre. Ferdinand étant 
mort iuimédiatenient après ce mariage, don Juan, son 
frère naturel et grand-maître de l’ordre d’Avis, pro- ' 
fila de l’aversion que les Portugais avoient pour les 
Castillans et leur domination , |X)ur s’emparer de la 
J^gence dont il déjwuiila la reine douairière. Le roi de 
^B|slilie vint alors mettre le siège devant ,ln ville de 
^IRsbonnc ; mais y ayant échoué, les étals de Portugal, 
asscml)lés ^ Coïmbre, déférèrent la couronne à don 
Juan , connu dans l’histoire sons le nom de Jean-le- 
Jiâiard. Ce prince, secouru par les Angiois, livra aux 
Castillans et aux François, leurs alliés, la fimeusc 
bataille qui eut lieu dans la plaine d’Aljubarota; les i4août i385. 
Portugais étant restés maîtres du chamj) de bataille. 


Histoire giinérale du Langttrdoc , tnm. IV. Preuves , p. îi5. 
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J&in-le-bâtartl fut maintenu sur le trône rie Portugal ' . 

La guerre continua cependant encore plusieurs an- 
nées entre les Portugais et les Castillaus, et ne fut 
terminée qu’en i4i 1 . Par la jiaix qui se conclut alors», 
Henri Jll, fils de Jean I, roi de Castille , s’engagea à ne 
jamais faire valoir les prétentions de la reine Beatrix , 
sa belle-mère, qui étoit sans enfans. Jean-le-Bâtard 
fonda une nouvelle dynastie de rois, qui occupa le 
trône de Portugal depuis 1 385 jusqu’en 1Ô80. 

La ligne directe des rois de France , issue de Hugues 
Capel, s’étant éteinte avec les fils de Pliilippe-le-Bel, la 
couronne passa à la branche collatérale de Valois 
qui fournit une suite de treize rois pendant l’espace de 
deux cent soixaute-un ans. 

La rivalité entre la France et l’Angleterre , qui avoit 
pris naissance dans la période précédente, reprit une 
nouvelle vigueur à l’avénement des Valois. Jusqu’alors • 
les deux nations ne s’étoieiit querellées que pour quel- 
ques territoires ou provinces ; à présent il s’agissoit de 
la succession même au trône de France , que les rois 
d’Angleterre prétendoient leur être due. Edouard III , 
roi d’Angleterre, étoit, par sa mère, Isabelle de France, 
neveu de Charles IV, dit le Bel, dernier roi de la bran- 
che capétienne directe. Il réclamoit la succession contre 
Philippe VI , dit de V alois , qui , comme cousin-ger- 
main de Charles, étoit d’un degré plus éloigné que le 
roi d’Angleterre. On opposa à Edouard la loi salique, 
qui donnoit exclusion aux femmes dans la succession 
au trône ; mais , d'après les allégations de ce prince , 
loi, en l'admettant, ne devoit s’entendre que de ■r^ 

S ersonne môme des femmes , qu’elle excluoit à cause 
e la foiblesse de leur sexe , et non de leurs descendans 
mâles. Eu convenant que sa mère Isabelle ne pouvoit 
point aspirer à la couromie, il souteuoit qu’elle lui 


* FROisSiLaT, Chronique, vol. JII , cliap. l 5 . Noxii Hispania, 
pag. 1264. -r 

“ Leibhit. Cod.jur. gentium dipl. , psg, aSo. 

S Cette brandie deaceiidoit de Cliarlei. , fils piitne' de riiilippclll, 
dit te Hardi. V03. Tab. G^ncal. XXI et XXll. 
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tlonnoit le droit de proximité, qui, en sa qualité de 
mâle, le rendolt habile à succéder». Cependant les 
états de France s’étant décidés en faveur de Philippe , 
le roi d’Angleterre prêta foi et hommage à ce prince 
pour le duché de Gujenne; il ne fit valoir ses droits à 
la couronne qu’en 1 087 , où il prit le litre et les armes « 
de roi de France ». La guerre qui commença en 1 338 , 41 ' 
se renouvela sous plusieurs règnes , et ne finit qu’au 
bout d’un siècle , et par l’entière expulsion des Anglois 
de la France^. 

Rien de si affligeant que le tableau de la situation de TiUt« r'ut 
ce royaume sous le règne de Charles VI. Ce prince ^ 7 " vt 
étant tombé en frénésie à la fleur de son âge, deux 
factions, celles de Bourgogne et d’Orléans, qui se 
contestoient mutuellement la régence, partagèrent la 
cour, et mirent le feu aux quatre coins du royaume. 
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, oncle du roi, fit 
assassiner à Paris, Louis, duc d’Orléans, propre frère «W* 
du roi. Il fut assassiné à son tour sur le pont de Mon- 
tercau , sous les yeux mêmes du dauphin , qui fut en- »^'9- 
suite roi sous le nom de Charles VU. Les Anglois pro- 
fitèrent de ces divisions pour recommencer la guerre. 

Henri V, roi d'Angleterre, gagna la fameuse bataille 
d’AzIncourt , à la suite de laquelle il fit la conquête de 
la Normandie. 

On vit alors la reine Isabelle de Bavière abandonner Les An^loU 
la faction d'Orléans et le parti de son fils le dauphin, " 

pour se jeter dans celui de Bourgogne. Philippe-le-Bon, "‘J'’"'"*’- 
dpe de Bourgogne, fils de Jean-sans-Peur, décidé à 
venger la mort de son père, qu’il nieltoit à la charge 
du dauphin , entama une négociation avec l’Angleterre, 
et y ent raîna la reine Isabelle et le pauvre roi CharlesVI. 

Par le traité de paix conclu à Troyes en Champagne, i 4 ao. 
il fut arrêté que Catherine de France, fillede CharlesVI, 

■ Corùinuator Guilitlmi de Kanfiis, à l’annre 1327. 

’ Waxsixgham , Hist. jdngliœ , jjag. i43. Rvmeri yicla jingt., 
tom. Il ,part. lit , p. 192 n 1^. 

* Voyez Hir ctile guerre le> Chroniques de Proissabt et de 

MoNSTaELET. 


i439. 


Charles VIT; 
expuIsioD (les 
Aogloiï. 


)43g. 


i43.S. 


i4f»3. 

Bévolution 
dans le 

gouvernement. 


3^0 PÉRIODE V. 

et d’Isabelle de Bavière , épouserait Henri V, et qu’^ la 
mor^tdu roi la eouronne passeroit à Henri «taux eiiiàns 
jirovenus de son mariage avec la princesse de France, 
à l'exclusion du dauphin qui, comme complice du 
meurtre du duc de Bourgogne, fut déclaré déchu de 
s droits à la couronne et exilé du royaume *. HenriV 
ourut à la Heur de son âge , et sa mort fut suivie <le 
près de celle de Charles VI. Henri VI, (ils de HenriV 
et de Catherine de France, proclamé alors roi d’An- 
gleterre et de France, établit sa résidence à Paris, et 
eut poiir régens ses deux oncles , les ducs de Bedfort 
et de Gloccstcr. 

Telle fut, à cette époque , la prépondérance du 
parti anglois et bourguignon en France, que CharlcsVlI, 
appelé vulgairement le Dauphin , se vit plusieurs fois 
sur le point d’étre chassé du royaume. Ce prince ne 
dut son salut qu’à l’apparition de la fameuse Jeanne 
d’Arc, dite la Fucelle d'Orléans. Celte femme ex- 
traordinaire ranima le courage abattu des François ; 
elle força les Anglois de lever le siège dXJrléansi et 
mena le roi sacrer à Rheims^. Mais ce qui contribua, 
plus que la Pucelle , à relever le parti de Charles VII , 
ce fut l'accommodement de ce prince avec le duc de 
Bourgogne, conclu par la paix d’Arras 3. Le duc ayant 
alors réuni ses forces à celles du roi , les Anglois forent 
successivement chassés de la France, où il ne leur res- 
toit plus que la seule ville de Calais. 

Une révolution arriva dans le gouvernement sons le 
règne de Charles VII. L’autorité royale prit un nouvel 
essor par l’expulsion des Anglois et les nombreuses 
réunions qui en forent la suite. Le système féodal qui 
jusqu’alors avoit été prédominant «n France, tomba 
insensiblement en décadence. Charles fot le premier 
roi qui établit une milice permanente , et qui apprit 
à ses successeurs à se passer de la milice féodale. Les 
compagnies d'ordonnance sont de l’institution de ce 

> Mosstrelet. chap. aSg.pag. 3oi. 

» Lenglet DD FresnoV, Histoire de la Pucelle. 

* Leonard, 2Vai(^{ efepatx, tom.-I,pag. 1 . 


Digitized by h >gk 


i4i5. 


i3oo — i455. 371 

priiicfi ; et , pour subvenir aux frais de leur cnlretien , 
il ordonna , <le sa propre autorité , la lévéo d’un impôt 
appelé la taille des gens d'armes. Cette armée per- 
nianenlc, qui n’étoit d’abord que de six mille hommes, 
fut augmentée avec le temps , et les ânances du roi 
s’accrurent à proportion. Au moyen de ces établisse- 
mens , les rois obtinrent un tel ascendant sur les vas- 
saux , qu'ils se trouvèrent en état clc leur faire la loi , 
et d’abattre, avec le temps, le système féodal >. Le'.s 
seigneurs les plus puissans devinrent foibles contre un 
souverain toujours armé; et les rois, maîtres des inq>o- 
sitions, se dispensèrent peu b peu de la nécessité de 
convotjuer les états-généraux. 

Le même prince assura les libertés de l’église galli- 
cane contre ici entreprises de la cour de Rome, par 
l’acceptation solennelle de plusieurs décretsdu concile 
de Bâle, qu’il lit ordonner dans un concile national 
assemblé à Bourges, et publier sous le nom de Prag- 
matique Sanction -9 

En Angleterre , deux branches de la maison ixj- 
giunle des Plantagencls , celles de Lanraslru et 
<l’Yorck , se disputèrent long-temps la couronne. 
Henri IV, premier roi de la branche de Lancastre , 
éloit fils de Jean de Gand , duc de Lancastre, et petit- 
fils d’Edouard 111, roi d’Angleterre. Il- usurpa la cou- 
ronne sur ic roi Richard II , qu’il fit déposer, par acte 
du parlement. Au lieu de faire valoir alors les droits 
qu'il lenoit de son père et de sou grand-père, il s’ap- 
puya de ceux qu’il prétendoit lui être dévolus du chef 
de sa mère. Blanche de Lancastre, arrièrc-petile-fiUc 
d'Edouard, siurnommé le Sossu , comte de Lancastre. 
Une tradition populaire faisoit passer ce prince |>our 
le fils aîné de Henri III ; ou le disoit avoir été exclu 
du trône, à cause de sa difformité, par Edouard I , 
son frère cadet. Henri IV avoit besoin de celte tradi- 

* P. Dajïxel, Histoire de la viiUcaf rançoise , tmn. I , p. i5i. 

• Commentaire «le Du Put sur le Traité des libertés de l*église 
gallitune «le Pierre Pituou*, lom. II, pag. 6. Les «lUpodiimue 
«le U Priigiiiali(|ue lurent luaiiiU^uei juequ^au règne de Ptaii^oie I^ 

subeUlua en i5l6 le Coucor^ à la Fraguiali<][ue. 
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lion pour t'iuder les droits de la branche de Qarcncc, 

qui le précédoît dans l’ordre de succession. 

Gjlle dernière branche descendoit de Lionel, duc 
de Clarence , frère aîné de Jean de Gand. Du mariage 
de l’hilippine, fille de Lionel, avec Edouard Mor- 
timer , naquit un fils , Roger Mortimer , que le parle- 
ment, par acte passé en i386 , déclara héritier pré- 
somptif de la couronne. Anne Mortimer, fille de ce 
Roger, en épousant Richard, ducd’Yorck, fils d’E- 
douard de Langley, qui étoit le frère cadet de Jean de 
Gand , transmit les droits de Lionel à la branche 
royale d'Yorck. 

Les princes de la branche «le Lancastre sont connus 
dans l’histoire d’Angleterre sous le nom de Rose rouge, 
tandis que ceux d’Yorck étoient désignés sous celui de 
Roue blanche. La première de ces branches occupa le 
trône pendant soixante-trois ans , durant les règnes de 
Henri IV, de Henri V et de Henri VI. 

Ce fut sous le foible règne de Henri VI que la bran- 
che d’Yorck commença à faire valoir ses droits .3 la cou- 
ronne, et que la guerre éclata entre les deux Roses. 
Richard, duc d’Yorck, héritier des droits de Lionel 
cl de Mortimer , donna le signal de cette guerre civile 
qui dura au-delà de trente ans , et qui fut une des 
plus cruelles et des plus meurtrières. Douze grandes 
batailles furent livrées entre les deux Roses : quatre- 
vingts princes du sang périrent de différentes manières, 
et l’Angleterre présenta, pendant tout ce temps , un 
vrai théâtre d'horreur et de carnage. Edouard IV, fils 
de Richard , duc d’Yorck, et petit-fils d’Anne Morti- 
mer, monta sur le trône qu’il souilla par le meurtre 
de Henri V I et par celui de plusieurs autres princes de 
la brandie de Lancastre. 

L’ancienne race mâle des rois d’Ecosse s’étant éteinte 
avec Alexaudre III , on vit paroître une foule de pré- 
tendans qui se contestèrent la succession au trône .Les 
principaux de ces prétendans étoient des familles 
écossoises de Baillol et de Bruce , qui tenoient , par les 
femmes, à l’ancienne maison royale. Quatre princes 
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de eus deux familles , opposés les uns aux autres , ré- 
gnèrent en Ecosse jusqu’en 1371 , où la couronne 
passa de la maison de Bruce dans cclle^^ Stuart. 

Robert II, fils de Gauthier Stuart et de Margerie 
Bruce , succéda à son oncle , David II Bruce , et con- 
serva le trône dans sa famille jusqu’à l’époque où 
l’Ecosse fut réunie à l’Angleterre , au commencement 
du dix-septième siècle 1 

Sous le gouvernement des Stuarts , l'autorité royale, A(VermiMement 
long-temps comprimée par l’aristocratie des nobles , ***^0)^1^'^* 
reprit vigueur en Ecosse. Ce fut vers le milieu du 
quitizicme siècle que Jacques 1 , prince fort adroit , 
porta les premiers coups au système féodal et au pou- ' 

voir abusif des grands; il les dépouilla de plusieurs 
domaines usurpés sur la couronne , et , eu faisant 
condamner quelques-uns des plus audacieux , il pro- 
nonça la conuscation de leurs biens. Jaccjues II marcha 
sur les traces de son père; il affermit son autorité, par 
la ruine de la puissante famille de Douglas et par de 
sages lois qu’il fit adopter à son parlement 

,Les trois royaumes du Nord, après avoir été long- 
temps agités par des troubles intestins , furent réunis 
eu un seid état par la reine Marguerite , surnommée la 
Sémiramis du Nord. Cette princesse étoit fille de Wal- 
demar III , dernier roi de Danemarck de l’ancienne 
maison régnante, et veuve de Haquin ^ Q[voi dcNor- 
vvège^. Elle fut élue successivement reine déDanemarck 
et de Norwègc , après la mort de sou fils Olof V , qu’elle 
avoit eu de son mariage avec le Roi Haquin , et qui 
mourut sans laisser de postérité. Les Suédois, mécon- 1387. 


Nord : Union 
de Calmar* 


» BacBAKA.Ni, rerum^coticarumHisioria, 

* R0BEUT8ON, Histoire d^Ecosse, tom. 1 . 

S L^aDcieone maison royale deNorw^ge, issue de Harald HawT'- 
fsger, s'éloit éteinte avec Haquin VI, mort en iSig. Ingebnrge, 
fille de ce prince, porta alors la couronne de Norwege dans la 
maison royale de Suède. Magnus , dit Smæk , roi de Suède , né du 
mariage de )a princesse logeburge avec Eric, duc de Sudermanie, 
et Haquin Vil, fils de Magnus , fureut successivement rois de Suède 
et de Nomege. Olof V , fils de Haquin Vil et de Marguerite 
de Danemarck , termina la suite des rois particulier» de Nor- 
yvege. Voyez Tai). OéDéaI.LlK 
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leiis de leur roi , Albert de Mecklenboiirg , déférèrent 
nareilicmeut leur couronne à cette primasse. Albert 
fut vainciqg^it pri.sonnier. à la bataillede Falilkœping. 
Toute k S^le reconnut alors l’autorité delà reine qui, 
désirant réunir les trois royaumes en un seul et même 
corps politique , convoqua les étals de ces royaumes 
à Calmar, et y fit reconiioître et couronner, en'qualité 
de son successeur , son petit-neveu Eric , fils de Vra- 
tislas , duc de Pouiéi-anie, et de Marie de Mecklenbourg , 
fille d’Ingeburge, sœur de Marguerite. L’acte qui ordon- 
noit l’union perpétuelle et irrévocable des trois royau- 
mes, fut approuvé clans cetle assemblée. llportpUqiie 
les étals unis n’auroient , à toute perpétuité , qu*im 
seul et même roi , qui seroit élu d’un commun accord 
par les sénateurs et les députés des trois royaumes j 
i^u’on ne s’écarteroit pas de la descendance du roi Erio, 
s il venoità en avoir; que les trois royaumes s’assiste- 
roieut mutuellement de leurs lôrees contre tous les 
ennemis du dehors; que chaque royaume conserveroit 
sa constitution , son sénat et sa Ic^islation particulière , 
et seroit gouverné par le roi , conformément à ses 
propres lois ». 

(.ette union , quelque formidable qu’elle semblât 
èrtre au premier abord , ii’étolt cependant que foiblc- 
ment ciment^;. Un système fédératif de trois monar- 
chies, divis^enlr’ellespar des jalousies réciproques, 
]>ar une diversité de formes , de lois et de coutumes , 
n’oflroit rien de solide ni de bien durable. La prédilec- 
tion d’ailleurs que les rois de l’Union , successeurs de 
la reine Marguerite, montroient {jour les Uaiiols, la 
préférence qu’ils leur accordoieut dans la distribution 
des grâces et des gouvernemens , le ton de supériorité 
enfin qu’ils aflectoient envers les nations alliées, dûrent 
servir naluS'ellement à nourrir les animosités et les 
haines, et à soulever surioutlesSuédoiscontrerUnlou. 

Le roi Eric , à la suite d’un règne fort orageux , fut 

■ Hoi^uo , Histoire du Dancmarct , tom. I , p«(|; 617 ; Mai- 
I.T.T, Histoire du Duiiemarctyinm. I, |«g. 368 . Holl>ei« 80110. 

I aclc de l'uiiioT) ru alIciDuud ^ Mallet en fraii^oia. ■ 
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ilé|M)sc. et Cliristophe le Bavarois • , son neveu, «?lu à 
sa place roi de l’Union. G* dernier ëlant mort sans 
laisser de postérité , les Suédois saisirent cet événement 

1 >our rompre l’Union et pour se donner un roi particu- 
ier , qui fut Charles Cnutson Bonde , connu sous le 
nom de Charles VIII. C’est ce qui engagea les Danois 
à procéder aussi , de leur côté , à une nouvelle élection , 
et à déféiTr , cette même année , leur couronne à 
Christian , fils <de Thierry , comte d'Oldenbourg , qui 
tenoit par les femmes au sang de leurs anciens rois. Ce 
prince réussit à renouveler l’union avec la Norwége ; il 
gouverna aussi la Suède, depuis léSy que lè roi Charles 
VIH fut chassé par les Suédois, jusqu’en i464, que ce 
même prince fut rappelé : mais ce qui mérite surtout 
d'ôtre remarqué . c’est l’acquisition que fit le roi Chris- 
tian des provinces de Slesvic * et de Holstein , dont la 
succession lui fut adjugée, par les Fitnts de ces pays, 
après la mort du duc Adolphe, oncle maternel du nou- 
veau roi de Dancmarck , et dernier ni S le des comtes 
de Holstein de l’ancienne maison de Schauenliourg. 

Christian I devint la tige de tous les rois de Daiie- 
marck et de Norwègc qui ont régné jusqu’à nos jours. 
Son petit-fils perdit la Suède ; mais , dans le siècle 
dernier, des princes de sa maison furent appelés aux 
trônes de Russie et de Suède. 

_ La Russie gémit , pendant toute cette p<Tiode , sous 
le joug humiliant des Mongols et des Tatars. Les 
grands-ducs , de même que les autres princes russes , 
étoient obligés de demander la confirmation de leur 
dignité au khan du Kaptschak, qui la leur accordbit 
ou refusoit à son gré , cl les différends qui s’élevoient 

I Cbritlophe un mdet He la maison éirctorale palatine; Gis 
(le Jeau et petit-fils de l'empei'eur Robert-le-Palatin. 

* Le duaie de Slesvic , de Tancienne soiiveraineté dn Danemarck , 
étoil rcTemi k cette couronne par IVutinction d*une hi-anche royale 
•I* Daneroarckf q«i k* |>osscck)it en fief j mais le roi Olof V, guide 
]wr leacomeilsde sa mere Mnrguerite, eu aroit accordé de nouveau 
rinveslittire aux comtes de Holstein , de la maisou de Scliauen- 
hotirg , féudataires de Vempire (PAlleraagne. Chron, Hols. 
dans Westpiialen , Monumenta tnedita, toni. 111, pag. 106 . 
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entre les princes russes étoient également soumis à sa 
décision. Sommés de comparoître dans la horde , ils 
étoient forcés de s’y rendre, et y trouvoient souvent 
l’ignominie et la mort Les redevances, que les khans 
n’exigcoient d’abord des Russes que par forme de dons 
gratuits , furent converties , dans la suite , en tributs 
ordinaires. Berehé-Khan , successeur de Batou , fut le 
premier qui fit faire la levée des tributs par ses propres 
officiers ». Ses successeurs appesantirent encore le far- 
deau de CCS taxes; ils assujétirent même les princes 
russes ü des services militaires. 

La dignité grand-ducale, qui long-temps ne fut 
affectée qu’aux seuls possesseurs des principautés de 
Wladimir et de Kiovie , devint commune , vers la 
fin du quatorzième siècle, à plusieurs des principautés 

g irticulières qui partageoient la domination de la 
ussic. Les princes de Rézan, de Twer, de Smo- 
Icnsk et quelques autres se qualifioient de grands- 
ducs , pour se distinguer des princes apanagés qui se 
trouvoient établis dans l’enceinte de leurs princi- 
pautés 3. 

D^mcmlircmeiu Ccs partages et les troubles intestins qui en furent 
la suite , encouragèrent les Lithuaniens et les Polonois 
à entreprendre des conquêtes sur les Russes, et k dé- 
membrer peu à peu toute la partie occidentale de 
l’ancien empire de Russie. 

• Oonquétn Les Lithuaniens , qu’on croit avoir une origine 
Lithuaniens commune avec les anciens Prussiens, les Lettons, les 

et des Polonois. ’ ’ 


de la Russie 
occidentale. 


> Lf€ ^rand-duc Mich.Vil larosUwitsch fat ezëcute'dans U horde 
eîi i3i8. Dimiiry Miobaïlowitsch eut le même sort en i3a6. Les 
princes russes, en allant a l’audieDce du khan, étoient obligés de 
marcher entre deux feux pour se puriâer eux et les présens qu’ils 
apportoieot. On les forçoit même de faire la révérence à une image 
exposée k l’entrée de la tente dn khan. 

* Le receveur-général de ces tributs, qui étoit en même temps 
commandant des troupes tatares en Russie, t’appeloit grand-bas^ 
il siégeoU à Wladimir dans le propre palais du grand-duc , 
et tous les hitskakes des autres villes et principautés lui étoient su- 
bordonnés. 

3 ffeues P^tersburgUches Journal de l^nuce 1782,* tom. lUf 
pag. i64. 
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Livouicns et les Estoniens, occupoieul anciennement • , 
sur les bords des rivières de INiemcn et de Wilia 2 , un 
état peu considérable , composé de la Samogitie et 
d'une partie des anciens palatinats de Troki et de 
Wilna. Après avoir été long-temps tributaires des 
Russes 3 , les princes de Lithuanie secouèrent leur joug 
et commencèrent à s’agrandir aux dépens des grands- 
ducs leurs anciens maîtres. En passant la Wilia , vers 
le milieu du onzième! siècle, ils jetèrent les fbndemens 
de Kiernow, et enlevèrent successivement aux Russes 
Braclaw , Novgorodek , Grodno, Brzesc , Bielsk, Pinsk, 
Mozyr, Polozk , Minsk, Witepk, Orsza, Mszislaw, 
avec leurs vastes dépendances ». Ringold fut le pre- 
niier de ces priticcs qui s’arrogea la dignité grand- 
ducale, vers le milieu au treizième siècle Mendog ou 
Mindowe, son successeur, pressé par les chevaliers 
Teutoniques, se fit chrétien vers 1262, et fut déclaré 
roi de Lithuanie par le pape. 11 retourna ensuite au 
paganisme , et devint le plus cruel ennemi du nom 
chrétien 6. Gedimln , qui monta au trône grand- 
ducal 7 , se signala par de nouvelles conquêtes. A la 

* 1j9 première mention <juc Ici Annales de Nestob font dci Li — 
tliuanieus et de leurs guerres avec les Russes est vers l*annëe lom. 

Ce pajs n*a pas de nionumens littéraires qui soient anterieurs au 
seiaième siècle. Le premier qui entreprit de rédiger des annales de 
Litliuanif , qu’il compila des chroniques russes et prussiqpncs, fut 
Matthias Stryikowski, secrétaire du roi Sigismond Auguste et 
chanoine de Mjedniki « Samogitie. U piihlia, en i58a, en langue 
polonoise ) uue chroiwfue polonoisê y lilhudnienw f russicnne y 
prussienne t tatare, Uu je'suile de Wilna , nommé Albert N\ijük 
Kojalowicz, se’para de celle chronique ce qu’il y troiiTa sur la 
Lithuanie, et en 6t un ouvrage à part qu’il publia en l65o et i6^j 
en latin : sous le iitrt t Historüi Lithunnu. Schloezer a éclairé 
cet ouvrage par sa critique dans son Histoire de Id Lithudfue y 
publiée en allemand en 1786. ^ ^ 

» Stryirowski et Kojalowicz donneot pour limites a l an- 
cienne LUbuanie les rivières de Jura, DubUza , Czama , Swienta , 
SzTVweDta , Niémen et Wilia. ' 

^ Kojalowicz, part. I , liv. III , p. 6g. 

^ Idem , part, I, liv. 11, 111 , IV. 

6 Idem, p. 83. • 

® Idem, pag, 96 et gSj Rausalbi Annal, eccleê^y aux anuccs 
laSi et 1260. 

7 Gedimiu fut la lige d’une nouvelle maison de grands-ducs et 
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suite de plusieurs victoires qu’il remporüi sur les 
princes russe^ q^ii étoieiit soutenus p»ar les Tatars , il 
s’empara de la ville et de la principauté de Kiovie *. 
1 oui l’ancien grand-duché de Kiovie , et les princi- 
pautés russes qui en relevoient en-deçà du Dniéper , 
lurent alors successivement conquis. Les grands-ducs 
de Lithuanie , devenus redoutables à tous leurs voi- 
sins, s’aflbiblirent depuis par les partages qu’ils intro- 
duisirent parmi leurs fils, en^résesvant à l’un , sous le 
litre de grand-duc , des droits de supériorité sur l<;s 
autres. Les divisions intestines qui en furent la suite, 
facilitèrent les moyens aux Polonois de s’emparer des 
principautés russes de Léopol , de PrzemisI ^ de Ha- 
listsch =», et d’enlever pareillement aux Lithuaniens et 
à leur grand-duc Olgerd toute la Volhynie et la Po- 
dolie 3 , dont ceux-ci avoient dépouillé les Russes. 

Il ne resta alors de l’ancien empire de Russie que le 
grand-duché de Wolodipierou Wladirair, qui tiroit 
son nOm de la ville de Wolodimer, sur la rivière de 
Kliasma, où résidoient les grands-ducs de la Russie 
orientale et septentrionale , avant qu’ils fixassent leur 
siège dans la ville de Moscou ce qui n’arriva que 
vers la fin du treizième et au commencement du c|ua- 
torzième siècle. 'Ce grand-duché, dont dépeudoient 
plusieurs principautés russes subalternes , fut conféré 
par lc«khan du Kaptschak , à Lvan Danilowitsch, 
p/ince de Moscou , qui le transmh à ses descendans. 
Dimitry Iwanowitsch , petit-fils d’nvan Danilowitsch, 
mit à profit les troubles qui partageoient la grande 
horde, pour essayer ses forces contre les Tatars. As- 
sisté de plusieurs princes russes, ses vassaux, il rem- 

le fnnJateur des villes de Trolti et de Wiln^. Plusieurs fJiniUc» 
russes et poloooises , les Ciinwsuskoi , Galitzin , Kurakio , 
chenetew , Koreczkoi , Mczislawskoi , Trubcizlioi , C£iiilor)skiy 
Bciskoi , etc. ^ rapportent à Jui leur origine. 

' KoiALOwicz t part. I , liv, VU. 

* Ces principautés forment ce qu’on appelle la Russie Rouge. 

S DhvGoa$ fJlUtoria Volon, ^ Uv. X, pg. loSy, io38, 1087 
cl io 88 j Koïalowicz, part. 1 , liv. VIM , p. 3o4‘, 3i4. 

'4 Ou lapportc coiiimunutueiu à l’au u'â 7 la fondaliou de la ville 
de Moscou. 
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porta auprès du Tanaïs ( Don ) , iiue victoire signalée 
sur le khan Temnic-Maniaï , Lt première qui iÜiislra 
les Russes , et qui valut à Dlniitry répithète glorieuse 
de Donakoi Ce prince uc lira cependant aucun parti 
avantageux de sa victoire; et l’iju voit encore long- 
temps les ïalars fairela loi aux Russes et leur imposer 
des tributs. Toktamisch-Khan, après avoir vaincu et 
terrasséMamaï , poussa jusqu’à Moscou , saccagea cette 
ville et égorgea un grand nombre de ses habitans 
Dimitry fut forcé d’implorer la clémence du vainqueur 
et d’envoyer son fils dans la borde en ôtage de sa 
fidélité. 

Le chef-lieu de l’ordre Teutonique, qui précédem- 
ment avoit étéà Verden, fut fixéà Marienbourg, ville 
nouvellement construite , <^ui devint alors la capitale 
de toute la Prusse 3. Les Peutoniques ne bornèrent 
pas leurs conquêtes à la Prusse; ils enlevèrent , aux 
Polonois, la Poméranie de Dantzik, ou Poméranie 
orientale , située entre la Netze . la Vistule et la mer 
Baltique, et connue depuis sous le nom de Pomérellic L 
Cette province fut cédée définitivement à l'ordre , avec 
les pays de Culin et de Miehaïlow, par un traité de paix 
qui fut signé à Kalisch La ville de Dantzik. qui eu 
étoit la capitale, s’agrandit considérablement sous la 
domination de l'ordre, et devint nu des principaux 
entrepôts de commerce do la mer Baltique De toutes 
les entreprises des chevaliers , la plus audacieuse est 
celle qui avoit pour but la conquête de la Lithuanie. 
La religion et une prétendue donation de l’empereur' 
Louis de Bavière 7 leur servirent de prétexte p>uriairc 
aux Lithuaniens , encore païens 8 , une guerre meur- 


i38o. 


i38i. 


‘ Ordre 
Teutonique. 
i5o9. 


i3ii. 


i3é3. 


> Cest-à-dlredeTaitiquex^ du Annales russes } DBOuiGiTBSf 
fliif. des HunSf i. 111 , p. SSq. » 

« Muller , Sammlung russischer Geschichten , tnm. II , p. 9.Î. 

5 Dusourg, ch. 276ci2t)y, 

4 DlugosS; IX, p. niB. 

^ Oor.iEL , Coa. dip. Pol. , lom. IV , n®* 62 . 03 , jpjf. 68 rt suiv, 

6 L*opdte fit, en l3il, construire la ville ueuve de Dantxick. 
SciiüTK, Hist. rerum pruss., p. 55 . 

t Acta Borussica , t. 1 ( 1 * p. 649. 

^ Ce fut vratiGinbIablementuan$rinieulîon d'ôteraux chevaUi'r» 
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trière, qui dura] presque sans interruption, pendant 
l’espace d’un siècle. Les grands-ducs de Lilnuanic, 
toujours plus terribles après leurs défaites , défendirent 
leur liberté et l’indépendance de leur état, avec uu 
courage et une activité qui tcnoicnt du prodige; et ce 
ne fut qu’à la faveur des divisions survenues dans la 
maison grand- ducale , que l’ordre réussit à se faire cé- 


i4o4. der la Samogitic, par le traité de paix qui se conclut 

àl 


Grandeur >0^“® *0*“ l’autorité d’un seul et même grand-maître , 
ei décadence ajoutèrent ù leurs premières conquêtes l’Elstonie , que 
de l'ordre. Waldemar IV , roi de Danemarck , leur vendit 


Ce fut au commencement du quinziéme siècle que 

la reMnuice dec croisades ^ dont Us faUoieot usage contre les Li- 
tliuanienS) que déjà le grand-duc Gedimin manifesla le désir d’in- 
troduire le christianisme dans son pays; il fut traversé, dans ca 
dessein , par l’ordre , comme le prouvent les lettres de ce prince , 
tirées des archives de Kœoigsbergpar M. DE Kotzebue , PreussenB 
altéré Geschichte ^ t. lE , p. 355 et suiv. 

* Cod. dip. Pol, , t.lV, n.® ^3, p-79» Kotzebue, t. III, p.297. 
« * Il fut passé divers contrats jusqu’à ce que cette vente se trouvât 
consommée. Le premier fut signé en i34i; le prix qui éloitde i5,ooo 
marcs d’argent devoit former la dot de Marguerite , sœur de Wal- 
detnar et épouse de Louis, margrave de Brandebourg, qui éloit 
fils de l’empereur Louis de Bavière. L’exécution de ce traité trouva 
des difllcultés. £n i546 le margrave . Louis vendit à l’ordre, 
pour 6000 marcs d’ai'gL'ut , ses droits sur TEstonie, tels qu’ils lui 
avoient été transmis par Christophe, roi de Danemarck, son beau- 
père et par le priuce Otton, son beau-frère, pour la dot de sa 
femme. Un troisième traité , de la même année , signé à Marien* 
bourg, stipule cette vente pour ^Valdema^ IV, et au nom de son 
B^re aîné qui, pour la rémission de ses péchés , renonça volontai- 
rement à ses droits sur l’Estonie. Enfin l’aOaire fut consommée, 
le i4 juin i343, à ^auenbourg , ou Waldemar et son beau-frère 
s’éloient rendus pour cela , moyennant le paiement d’une somme 
de 19,000 marcs d’argent. Louis de Bavière sanctionna cette vente 
par un diplôme daté de Francfort , le 2i septembre i347; et le 
pape, pskv tine bulle datée d’Avignon , le 8 février l548. Tous les 
ai raugemcns étant pris , le grand-maître céda au maître de Livonie 
la province d’Estonie, ]x)ur être administrée au profit des chevaliers 
de Livonie ^ntre le paiement d’une somme de 2cv>oo marcs d’ar- 
gent et sous la réserve de réméré. La plupart de cesdocumens, 
tirés des archives de Kœnigsberg, ne sont connus que par l’ou- 
vrage de M. le comte de Bray. critique sur Vhistoire de 

la, JÀvonie* 



unis à l’ordre Teuto- 
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l’ordre Teutonique se trouva au fiiUe de sa grandeur. 
Il formoit alors une puissance redoutable dans le Nord, 
réunissant sous sa domination toute la Prusse, y com- 
pris la Poméranie de Dantzik et la Nouvelle-Marche * , 
ainsi que la Samogitie , la Courlande , la Livonie ^ et 

> L’ordre aclieta , en i 4 o 2 , la NouTeUe*-Marclie de Sigismond 
de Luxembourg, électeur de Brandebourg; il la reveudii en i455 à 
l’électeur Frédéric II. ^ 

* La LtToole n’appartenoit pouitant pas exclusirement à l’ordre 
dans cette période. L’arebevéque de Riga étoil iodépendant et 
maître de cette ville où 11 rcsidoit et d’un district considérable; 
l’ordre même avoit été antérieurement dans sa dépendance. Il s’étoit 
élevé de vives contestations entre l’ordre et l’église de Riga; celle- 
ci, ornée par des chevaliers souvent plus guerriers que dévots, 
réclama le jugement du pape. François de Saint-Marc, cardinal de 
Floieiice, légat d’innocent VI, pronônça, le 3 décembre i 359 , 
une sentence par laquelle.l’ordre fut condamné à restituer a l’arche- 
vêque la souveraineté et les domaines qui lui avoient été enlevés. 
Cette sentence ayant été confirmée par une bulle du pape , datée 
d’Avignon , le 16 mars i36o, l’ordre s’y soumit. Les troubles s’é* 
tant renouvelés depuis , Bonibice IX , pour y mettre à jamais 6 n , 
nomma au siège de Riga un chevalier de l’ordre , J. de Wallenrodt , 
frère du grand-maître; il ordonna, par une bulle datée de Rome, 
le 10 mars 1394 , que désormais les enanoines de Riga ne pourroient 
être choisis que parmi les membres de l’ordre: c’étoit convertir 
Farcbevêcbé en bénéfice de celui-ci. Le 22 décembre i423 , Mar- 
tin V révoqua la bulle de Boniface IX et rétablit l’église de Riga 
dans son indépendance pi’imitive. Les différends entre l’ordre et 
l’égUse furent arrangés par une convention qni fut signée en 
i435 et confirmée par la sentence du concile de BMc dn 28 sep- 
tembre i436. En 144g l’ordre réussit par une somme de 4ooo du- 
cats qu’il employa ii Rome, è taire nommer archevêque Sjlmile Sto- 
desveseber , chancelier de l’ordre, qui passa, avec celui-ci, en oc- 
tobre i45i , à Wolmar, un acte très-favorable aux chanceliers: 
on le trouve daus AiutDT , liejî, Chronii , t. II, p. iSa. Les ar- 
chives de Kœnigsberg contiennent une bulle de Nicolas V qui con- 
firme cet arrangement, mais dont la daté lui est antérieure de neuf 
mois , probablement parce que l’acte avoit été soumis au pape en 
forme ue projet. Toutefois Jean de Mangden , maître de l’ordte en 
Livonie, engagea l’archevêque a signer , le 3o novembre i452, à 
Kirebholm, un nouvel arr.'ingement qu’on trouve dans Ahkbt. Ce 
traité blessa les droits les plus légitimes de l’église et surtout de la 
ville de Riga à laquelle ildonoa deux maîtres pour un; néanmoins 
les chevaliers ne tardèrent pas à s’arroger seuls la domination , et 
enfermèrent l’archevêque au château de Kockenhatisen où il mourut 
en 1470 . Il parolt que le maître dh Livonie incorpora à l’ordre les 
biens de l’archevêché ; cependant on continua à nommer des ar- 
chevêques. Depuis ce moment il y eut mie suite de conslestatioiis 
entre l’ordre et la ville de Riga : le premier se permit toutes les 
violences, au point que sa conduite fut blâmée par le grand-malitc 


i4og. 

i4i i , i4ii, 
i433, i43C. 
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rEstonic. Une population proportionnée L l’étendue 
de ses états , des finances bien ordonnées > et un (K>ni- 
uierce florissant , sembloient lui assurer une puissance 
solide et durable. Cependant la jalousie de ses voisins , 
l’union de la Lithuanie avec la Pologne , la conversion 
des Lithuaniens au christianisme, qui privoit les che- 
valiers du secours des armées croisées, devinrent bien- 
tôt funestes à l’ordre et accélérèrent sa décadence. 

Les Lithuaniens rentrèrent dans la Samogitic > , et 
.scia firent céder avec la Sudavie, par divers traités 
qu’ils conclurent avec l’ordre 2 , 

. Le gouveruement oppressif des chevaliers , leurs 
divisions intestines, le fardeau accablant des impôts, 
résultat funeste des guerres toujours renaissantes, en- 
couragèrent la noblesse et les villes de Prusse et de • 
Poméranie à se confédércr contre l’ordre, et à recher- 
cher la protection des rois de Pologne. Elle leur fut 
accordée par l’acte de soumission qu’ils signèrent en- 
vers ce royaume 3. Il s'ensuivit une guérre longue et 
sanglante avec la Pologne , qui ne fut terminée que 
par la paix de Thorn La Pologne y obtint la cession 
du pays de Culin, de Michaïlow et de la Poméranie 
de Dantzik , c'est-à-dire de tout ce qu'on comprit de- 
puis sous le nom de Prusse polonoise. Le reste de la 
Prusse fut conservé à l'ordre, qui promit d’en prêter, 
par son grand-maître, foi et hommage aux rois de 
Pologne. Le chef-lieu de l’ordre fut alors transféré à 
Kœnigsberg; il y resta jusqu'à l’époque où l’ordre fut 
flépouillé de la Prusse par la maison de Brandebourg. 

(le Tordre teutonique. Le procureur de la ville protcsia foi'mcllr- 
nienl, le 3 i octobre i 48 i , coutre l’u&urpatioo de l’ordre ; maie 
en 1491 la ville fut obligée de souscrire ù sn dépendance par un 
traité conclu à AVolmar. La plupart des laits mie nous venons d’in- 
diquer , ne sont coonus que par l’ouvrage de M. le comte deBray. 

* Le revenu fixe que l’ordre tiroit de la Pnifse montoit à linit 
eent mille fiorins (l’or^faiaaot six sr sept millions de francs. SciiiiTZ, 
liist. rerum pruss, , p. loo. i. 

• Dogiel, Cod* dtp. Pol.f tom. JV, u®. 8o, pg. 84 j n", 90 , 

p. 110; nO. gf), p, ilgj oO. 97, p. 123 . 

^ Idem, t. IV , n<^. 106 , 107 et 108, p. j 45 et l 4 g. 

Idem, t. iV, uo. 122, p, i 63 . 
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La Pologne sortit enfin de cet état de foiblessc. où Pologm-. 
les malheureux partages de Boleslas III et de ses des- 
ceudans l’avoîent plongée. Wladislaw Lokletek , ayant 
réuni plusieurs principautés particulières > , se fit cou- i.^uo. 
ronner roi de Pologne à Cracovie La dignité royale 
devint alors permanente en Pologne, et fut transmise 
à tous les successeurs d'WIadislaw 3. Ce prince eut pour 
successeur immédiat son fils Casimlr-le-Grand, qui 
renonça , en faveur des rois de Bohème , aux droits de 
haute souveraineté sur la Silésie, et compensa depuis 
«ïtte perte par l’acquisition qu'il fit de plusieurs pro- 
vinces de l’ancieniM: Russie. Ce fut lui qui s’empara de iSi». 
la Russio-rouge , de même que des provinces de Vol- 
hynie , Podolie , Cbelm , Bdz , qu’il conquit sur les iS-ig. 
m-ands-ducs de Lithuanie , qui en avoient dépouillé 
les Russes 4. 

Une révolution arriva , sous Casimir-le-Grand , Bévolmirn 
dans le gouvernement de la Pologne. Ce prince n’ayant 
point d’enlàns, et désirant d’avoir pour héritier de sa S""' 
couronne son neveu Louis, fils de sa sœnretde Charles | 

Robert, roi d’Hongrie, convoqua une assemblée gé- iS.îg. 
nérale de la nation à Cracovie, et y fit approuver la 
succession du prince hongrois , au préjudice des droits 
légitimes dc.s princes Piasls qui régnoient en Masovir 
et en Silésie. Cette suppression du droit héréditainr 
des différentes branches Plastes prépara les voies à la 
noblesse polonoise de s’ingérer dans l’élection des rois 


* Bitmc cm Cuiavift, Siradle, Sfmlorrtir , Lencajc, Ciacovie * 
Pnsnauîe et Kalîsch. 

a Dlugoss, llist. Polon.^ Uv. ÜC , pnp. 971. Déjà avant !ni 
Przcmyslas II Pogrobek s’etoU fait* sacrer et cnitronuer à CTnefin*' 
i>ar l*aicli%v<^iir tle celle ville , dans une assemblée des états de Po- 
logne , tenue en lag.S. Duicoss^ lib-, VII p, 87^. Maïs Wladislaw 
reprit depuis la difçoité royale qu^apres avoir les duchés 

■de Posnante et de Kalisch. 

^ Avant Wladislaw L«kiete 4 c> il n*y eut que quelqiies-uas de.i 
souverains d| Pologne qui furent revêtus de la dignité royale; et U 
tradition qui fait remonter à Boleslas Chrobry et à l’an 1000 Port- 
gine de ht royauté et la suite non interrompue des rois de Pologne 7 
est contraire atiic moqurnens de l’hiftoire. 

♦ Dl.ÜOOS.i , p. 1067, io 58 , 1087 eb 1088. 
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Avt'nrmpnt 
< 1 ^ Jagellou. 
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i 4 sq>t. 1582. 


et (le rendre enfin le trône parfaitement électif. File 
en profita également pour limiter le pouvoir des rois 
et pour j(!tcr les fbndemcns d’un gouvernement répu-' 
blicain et aristocratique 1 . Des députés envoyés en 
Hongrie, du vivant même du roi Gislmlr, firent sous- 
crire au roi Louis , son successeur désigné , un acte 
qui portoit qu’à son avènement à la couronne il dé- 
(diargeroit, pour lui et ses successeurs, la noblesse 
polonoise de toute taille et contribution; que jamais, 
sous aucun prétexte. Il ne leur iinposeroit aucun sub- 
side, et que dans ses voyages mêmes il ne prétendroit 
rien pour l’entretien de sa cour, daus aucun lieu de 
son passage 

Avec Casimir se termina l’ancienne race Piasle des 
souverains de Pologne , après en avoir occupé le trône 
pendant une longue suite de siècles 3. 

Louis, dit le Grand, régna après lui en Pologne et 
en Hongrie. Il fit approuver par les Polonois dans une 
diète, assemblée en i38j , le chois qu’il avoit fait de 
Sigismondde Luxembourg, en qualité de son gendre 
et de son successeur dans les deux royaumes. Mais à la 
moi't de Louis, survenue Immédiatement après, les 
Polonois rompirent leurs engagemens pour déférer 
leur couronne à Hedwige, fille cadette de ce prinee. 
Us obligèrent Hedwige d’épouser Jagclloii. grand-duc 
de Lithuanie, qui olfroit d’incorporer la Lithuanie à 
la Pologne et de renoncer au paganisme , pour em- 
brasser , avec son peuple , la religion chrétienne 


1 Les anciens BouTeratos Je Pologne éloîent afisolus ; et la *pre« 
mièi*e limitation de leur poti^ir ne remonte qu’à l’epoque du dd- 
membrcmenl de la monarchie par les malheureux partages de Bo- 
leslas III. Les successeurs de ce prince, obligés de rechercher les 
nobles, leur accordèrent peu à peu des prérogatives dont ils n’a- 
Toientpas joui auparavant. Jekel, Pohlens Staatsper(Bnderung(fJiM 
tom. I , p. 7 J tom. III, p. 94. ^ 

s Cet acte se trouve eu entier dans Dlttgoss , pag. 1107.. Ces 
pritiléges et autres furent conârmés et augmentés m 4 me par Louis- 
le-Grand , à son avéuement au trône de Pologne. 

^ Voyez la Table Généalogique LXIX | nu tome III de cet ou- 
rrage. 

^ La conversion des Lithuaniens au christianisme fut arrêtée 
d.ans uue assemblée générale de la nation, convoquée en i 387 ; elle 
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Jagcllon reçut au baptême le nom de Wlaclislaw ou. 

Uladislas; il fut couronné roi de Pologne ' à Cracovic. 17 février i58C. 

C’est à l’avénemeut de Jagellon que la Pologne et Union Je 1» 
la Lithuanie, long-temps partagées d’intérêts, et 
nemies acharnées l’une de l’autre , furent réunies dans 
un corps d’état , sous l’autorité d’un seul et même roi. 

Cependant la Lithuanie conserva encore , pendant 
près de deux siècles , ses grands-ducs particuliers qui 
rcconnoissolent la haute souveraineté de la Pologne ; 
et ce ne fut proprement que sous le règne de Sigis- 
mond -Auguste qu’on mit la dernière main à l’union >56g. 
des deux états. Cette importante union assura la 
prépondérance de la Pologne dans le Nord. Elle devint 
funeste à la puissance de l’ordre Teutonique , qui suc- 
comba sous les elforts réunis des Polonois et des Lithua- 
niens. 

Wladislaw Jagellon n’obtint l’agrément des grands de ^ 

Pologne , pour la succession de son fds , qu’en ajoutant 
encore de nouveaux privilèges à ceux qui leur avoient 
été accordés par son prédécesseur. 11 fut le premier des ’ 

rois de Pologne qui , pour se ménager un impêt extra- 
ordinaire, appela à la diète les nonces ou députés de 
la noblesse , et qui établit l’usage des diétinCs Ses 
dcsccndans conservèrent la couronne jusqu’à leur ex- 
tinction , dans le seizième siècle. La succession cepen- 
dant étoit mixte; et, quoique les princes de la maison 
de Jagellon se regardassent comme héritiers du 
royaume, il falloit néanmoins qu’à chaque mutation 

SC redtiisil À la simple cérémonie du Uaplôme. Les pri^ltes polonois 
employa à celte niissioii n^ayanl pas Tu^ige de la Iwnsue 
lUhuanienoe , le roi Jagellon s’érigea lui* même en prédicateur. Un 
moyeu qu'il mit en usage loi réussit mieux que toute la force de 
scs rateonnemens. Les Lilhuanicus ne s'étoient servi jusqu’alors 
que de vélemens de peaux et de Un; le roi fit distribuer à tous ceux 
qui se faisoient baptiser, des habits de laiuc, dont ü avoit fait ve- 
nir une grande quanlilc de la Pologue. Des milliers de Lilluianiciis 
accoururent alors pour se faire administrer le baptême. Les Samo- 
gites n’cmbntssèrcnt le clirislianisme qu’en i4i3« K.OJalowicz , 

Historia XiMuawa, part, 1 , liv. IX, p. 597 ; et i)ari. Il , liv. Il , 
p. 93 . Dlxjcoss^ liv. X, liv. X, p. no; liv. 11, 342. 

» Dlcooss , liv. X,p. io4. * 

« Dlvooss J liv. X, p. i8oj liv. H , p. 536,.' 
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Hongrie : 


de règue, la couronne leur fût dcfér*;e par le choix et 
le consenlement des nobles. 

La race mâle des anciens rois d’Hongrie , issue du 


i3o8. 


«rënenicnt de» (Jmj Arpad , vint à manquer avec le roi André IH 
Plusieurs compétiteurs se disputèrent alors la cou- 
ronne, qui devint enfin le partage de la maison d’An- 
jou régnante à Naples. Charles Robert, petit-fils de 
Charles II, roi de Naples, et de Marie d’Hongrie, 
l’emporta sur ses rivaux , et transmit cette couronne 
â son fils Louis, surnommé A» Grand. Ce prince , 
distingué par des qualités éminentes , joua un grand 
rôle parmi Iqs rois d’Hongrie'. Il reconquit, sur les 
Vénitiens, toute la Dalmatie, depuis les îrontières de 
l’Istrie jusqu’à Durazzo > , mit dans sa dépendance 
les princes de Moldavie, de Walachie de Bosnie et 
de Bulgarie 3, et monta aussi au trône de Pologne, à 
la mort de son oncle Casimir-le-Grand. Marie , sa fille 
aînée , lui succéda en Hongrie. Cette princesse épousa 
Sigisraond de Luxembourg , qui réunit au trône d’Hon- 
grie la couronne impériale. 

Sijismond Lc règne de Sigismond en Hongrie , traversé par 
deLiiMrabourg.des troubles continuels, fut des plus malheureux. Ce 


1070. 


i38a. 


< ^ de reffto Dalmatia IV^cap. 

* Les Walaqucs, habiuns de la Moldavio et üe U WaUchie 
rnellet sont, ainsique leur langue 1c prouve, un mélange üe des- 
ceodans ün colons romains üe l’ancienne Dace , de SUvea et üe Golbs. 
Jls embrassèrent le rit grec au neuvième siècle , dans le même temps 
que les Bulgares, et ne commencèrent a se faire connottre so*us Ifiir 
nouveau nom que dans le onzième siècle. On cite comme premier' 
woîwoüe ou prince üe la Walachie actue^e un nommé Kaüc-le- 
Noir, qui, de la Transilvauie et des environs üeTogarascli, passa , 
au commencement du quatorzième siècle , dans le pays qui prit 
puis le nom de Walachie. Ce fut è peu près dans le même iem% 
qu’un certain Bogdan condnisit une autre colonie de Wataiyies ae 
la Hongrie et du comté de Marmorasch <lans la Cumaoie ou Mol-> 
«Ifivie actuelle, dont il devint le nouveau fondateur. Les princes 
aiiccesseuis de Bogdan reconnurent , de même que ceux de \Vala~ 
chie , tantôt la supériorité des rois d’Hongrie ou de Pologne , tantôt 
celle des Turcs , jusqu’au commencement du seizième siècle , ou 
8oliman>le-Grand les mit définitivement dans la de*|>endance de 
l’ompirc Ottoman. Voyez Gebhardi , Geschichte des Reichs 
Hun^rn , i. I , p. a4o, 280 , 35o , 557 , 624 , 

* Notitia rerum hnng., sun Ludovico l,§. 12 , 
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prince eut ti soutetiir la preitiière guerre cuntre les 
Turcs Ottomans. Allié arec l’empereur de Cuustanti- 
nople, il rassembla Une armée formidable avec laquelle 
il entreprit le siège de Piicopolis en Bulgarie. Ce fut 
devant cette place qu’il essuya une terrible défaite de 
la part des Turcs. Dans sa retraite , il fut forcé de 
s’embarquer sur le Danube $ et de diriger sa fuite par 
la ville de Constantinople ». A la suite de ce désastre , 
Sigismond essuya de nouveaux malheurs. Les mécou- 
tens d’Hongrie offrirent leur trône à Ladislas le magna- 
nime , roi de Naples * , qui s’empara de la Dalmatie , 
qu’il rendit ensuite aux Vénitiens 3. 

Sigismond désirant pourvoir k la défense et à la sû- 
reté de son royaume « acquit par traité avec le prince 
de Servie , la forteresse ne Belgrade , qui . par sa si- 
tuation au confluent du Danube et de la Save , lui pa- 
roissoit très-propre à servir de boulevard à la Hongrie 
contre les T urcs. 

Il transmit la - couronne d’Hongrie à son gendre 
Albert d’Autriche, qui ne régna que deux ans. La 
guerre avec les Turcs se renouvela sous Wladislaw 
de Pologne , fîls de Jagellou et successeur d’Albert 
d’Autriche. Ce prince leur livra une sanglante bataille . 
proche Varna en Bulgarie. Les Hongrois y essuyèrent 
encore une entière défaite , et le roi y perdit la vie •*. 


139G. 




Uladblii» 
de Pologne. 


i444. 


* pRÀYy AnnoUes tégurri Hang,, part. H, p. iqS et suiv. ; 
Froissart, Chroniques y vol. IV, ch. On attribue commu- 
uëmeut la dëftiite de NicopnlU à rimpetuoaité des François qui 
e'toient venut âu lecoars des Hongrois sous la conduite du comte de 
Nevers , fiU du duc defiourgoguç. Chargés de la première attaque , 
les François précipitèrent tellement leur marche, que ne pouvant 
pitis être BuutcDus du gros de Farmée , ils furent envéloppés par les 
Turcs et taillés en pièces. Le comte de Nèvers, conuu depuis sous 
le nom de Jean-sans*-Peiir^ duc de Bourgogne^ fut du nombre des 
prisonniers. Cet événement jeta Fépouvanic dausFurmée hongroise, 
et procura aux Turcs une victoire complète. 

* Son père i Charles, avuil déjà été opposé , en l385 , à là rcîAe 
Marié. 

^ Lvcius, de reg/io Daima/ûe , Ub. V , cap. 5. 

Philifpus Caxlihachus, de rebtis ao Uladistao gestis,, 
11b. III. L’auteur de cette histoire , issu d’une iliuslrc famille de 
Toscane , étoit un dé CCS l»eaux génies que l’Italie produisit dans 
le quioiième siècle. Persécuté à Home ^ il se retira eu Pologne au- 
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la Hougriu ne dut alors son salut qu’à la bravoure du 
célèbre Jean de Hunyade, gouverneur du royaume pen- 
dant la minorité de Ladislas , fils posthume d’Albert 
d’Autriche. Ce général sc signala dans plusieurs 
i 4 >G. actions contre les Turcs, et obligea Mahomet II de 
lever le siège de Belgrade , où il perdit au-delà de 
2.5,000 hommes , et fut lui-même grièvement blessé. 

Uinjiire prec. L’empire grec pencha de plus en plus vers sa ruine, 
sous la iciiblc administration des princes Paléologucs , 
qui occupoieut, depuis 1261 , le trône de Constanti- 
nople. Les mêmes vices dont nous avons parlé plus 
haut , le grand pouvoir des patriarches et des moines, 
la fureur des querelles théologiques , des schismes et 
des sectes, lesdivisious intestines qui enfurent la suite , 
accumulèrent les maux et les désordres de l'état, et 
concoururent à eu hâter la chute et la destruction. 

. Jean I Paléologue et ses successeurs , les derniers 

cnqjereurs de Constantinople, réduits à la triste né- 
cessite de payer tribut aux Turcs, et de mareher aux 
ordres des sultans dans les expéditions militaires , ne 
dînent , pendant quelque temps , la conservation des 
, foibles débris de leur empire qu’à des revere de fortune 

qui affligèrent les Ottomans , et aux difflcultés que le 
siège de la capitale présentoil à une nation grossière , 
qui ne conuoissoit ni la marine ni l’art de faire des 
sièges. 

Turc*- L’origine et la puissance des Turcs Ottomans re- 
tioman*. monte à la fin du treizième siècle. Un émir turc , nom- 
^ me Ottoman ou Osman, eu jeta les premiers ifbnde- 

i 3 oo. mens dans l’Asie mineure. D étoit du nombre de ces 
émirs qui , lors du bouleversement des Scljoucides de 
Roum ou d’Iconium , par les Mongols , partagèrent 
entre eux les dépouilles de leurs anciens maîtres >. 
Une partie de la Bithynie et tout le pays situé aux en- 
virons du mont Olympe échurent à Ottoman, qui se 

f aes tîu roi Cnsimir IV , qui lui confia rcclucation de ses enfims , et 
c fil depuis ion secrclAtre* C’est ce qui lui iournit l’occasion 
Cl ire 1 histoire d’Ulndislas , roi de Hongrie, frère de Casimir IV* 
* I*£Ui7CLAvii Pandectat Historioe Turcicœ ^ cap, n et i 3 . 
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juiguit etisuile aux autres émirs pour envahir les pos- 
sessions de l’empire grec , sous le foible règue de l’eiit- 
|H;rcur Andronic II. Pruse ou Bursc , ville principale 
de la Bithynie , devint la conquête d’Oltoman *. Lui 
et ses successeurs en firent le siège de leur nouvel état, 
cpil parvint, par la suite du temps, à faire la loi à toutes 
les autres souveraiuetés turques , formées de même que 
celle d’Oltoman .des débris du trône d’Iconium et de 
ceux de l’empire grec 

Orkliau , nls et successeur d'Ottoman , institua la 
làmeuse milice des Janissaires, à laquelle les Turcs 
durent en grande partie leurs succès. Il enleva aux 
Grecs les villes de Aicée et de Nicomédie en Bilbynie , 
et , après avoir subjugué plusieurs des émirs turcs de 
l’Asie mineure , il prit le litre de sultan ou de roi , de 
môme que celui de padischab , qui est l’équivalent du 
titre impérial 3. Son fils Soliman ouSuleiman traversa, 

S ar ses ordres, l’Hellespont aux environs des ruines 
e Trqie, et prit la ville de Gallipoli dans la Cher- 
sonèse de Thiace La conquête de celle place ouvrit 
aux Turcs l’entrée de l’Europe; ils s’en servireutpour 
inonder la Tlirace et toute la Grèce. 

Amuratb ou Mourad I , fils et successeur d’Orkban , 
s’empara 3 Je la ville d’Andrinople et de toute la 
Thrace; il attaqua ensuite la Macédoine, la Servie et 
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> Leuxclàtii Wst* Alusulrn. Turc, , lih. III , p. 171* * 

* Parmi lea iamin«a turqucaqui démcmbièreiit alors les étals tirs 
Grecs en Asie mineure, on outre les Ouomans , les Cu- 

retsi-ofrli ^ qui s’emparèrent de la U'roade, de la Myslc cl d’uiic par 
• lie de la Phiyeic; les Saruchan-ogli, 4111 cor^uirent l’jKolide et 

une {unie delà Lydie; les , qui priient Smyi ne , Tlo- ^ 

nie et une partie de la Lydie j les Mcntes^ogli , qui devinrent 
niaitres de la Carie et de la Lycic j les Germéan'Ogli , qui s’éublU 
reut dans la Plirygie; les Omcr-ogli ou I»Jendiar-ogli , qui enle- 
vèrent la Paphlagonie avec une partie du Pont. Chalcocondylas , 
de rebus turvicis, lib. I, j>ag. 75 UvCAS , Jlistoria Uyzant. ^ 
cap. 3. 

^ Leunclav. , Jlist, Musulrn. Turc, , lib. IV , p. nji. 

^ Lbuuclav. , Annales Turc , , p. 1 1 j llist. Musulm, Turcica , 
lib. IV, p. 306. 

S lÆvm;iULy.jAnnal*,iu 12, i 3 j liislorUiMusulm.TurCjVdi.y ^ 

pag. 221. 
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ia Bulgarie, et noniirn le premier beglerbeg ou gou- 
verneur gdiulral de la Roiiiélie. Plusieurs princes turcs 
de l’Asie mineure fui-cnt obliges de reconnoîlre son 
autorité , et il se rendit mattre de Cutnjah ( Gotyæum), 
métropole de la Grande- Phrygie , laquelle devint de- 
puis la capitale de la Natolieet le siège du beglerbeg de 
cette province ». Amurath fut tué à la bataille de Cos- 
sova , qu’il livra au despostc de la Servie , assisté dé 
scs nombreux alliés. Cette sanglante bataille coûta aussi 
la vie au despote , et les deux partis s’attribuèrent éga- 
lement la victoire 

Baj azeth I , successeur d’Amurath I , mit (in à toutes 
les souverainetés tunjues qui subsistoient encore dans 
l’Asie mineure; il acheva la réduction de la Bulgarie , 
et maintint cette conquête par la victoire signalée qu’il 
remporta, à Nicopolis, sur Sigismond, roi d’Hongrie. 
L’empire grec auroit succombé sous les cfTorls de cé 
prince , qui soutint pendant dix ans le siège ou blocus 
de Constantinople , s’il n’avoit été attaque sur ces en- 
trefaites par le iiimcux Timour, nouveau conquérant 
de l’Asie. 

Timour, vulgairement appelé Tamerlan, fut du 
nombre de ces émirs mongols qui s’étoient partagé' la 
souveraineté delà Transoxiane, lors de la décadence 
de la dynastie des Mongols du Zagatiï. La TrauSO-» 
xiaue fut le premier théâtre de scs exploits ; il v usurpa 
tout le pouvoir des Khans, ou empereurs de ^agataï, 
et fixa le siège de sa nouvelle domination (Lins la villa 
de Samui-cande. La Perse et toute la Haute- Asie , le 
Kaptschak 3 et l’ludoustau 4 furent successivement 
subjugués par lui ; il renouvela partout les mêmes 

‘ LBvKcLkv. Hist. Masulm., p. 25B. . ^ 

• Idem, p. 266. ■, 

^ Le kliau Tokumiftcli du Kaptüchak fut attâqu^ et vaincu par 
Timour dans Ici aniiéei iSqi et i395. DecuioN£Sj t. Ill, 
et siiir. 

^ La conquête de IMndoustan I depuis les bords dfe rîudus liAqu'i» 
l’embouriitiie du (àsoge, faite pir Timour, doit élre fixée aux 
années iSfjS et i59g. Vojet le» fnstitutE dé' Titttour , écrits par 
lui-mèmer 
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Bcèncs d'horreur, de sang et de carnage, qui âvoient 
souillé les traces du prcnaier conquérant mongol >. 
Ëiiilu, i’iinour vint attaquer les états de Bajazeth 
dans la NatoHe. Il se donna, près d’Aiicyre ou An- 
gonri , dans l’ancienne Gallo-Grèce . unfe bataille san- 
glante et décisive , qui fut funeste à l’empire ottoman. 
Bajazeth y essuya une entière défaite et tomba lui- 
même au pouvoir de son vainqueur 

Toute la Natolie fut alors saccagée et conquise par 
les Mongols , et Timour y fixa ses quartiers d’hiver. 

11 traita cependant avec bouté et générosité BajazeÜi ; 
et l’anecdote de la cage de fer, où on dit qu il fit en- 
fermer son prisonnier, ne mérite aucune croyance. 
CHKKïFRDm.v Ali, qui accompagna Timour dans 
son expédition contre Bajazeth, n’en dit rien; bien au 
contraire , il atteste que Timour consentit à laisser 
l’empire à Bajazeth, et qu’il lui en accorda l’investiture 
ù lui et à deux de ses fils 3. Bajazeth ne survécut pas 
long-temps à son infortune; il monrut d’une attamie 
d’apoplexie dout il fut frapijc au camp même de Ti- 
inour dans lu Caramanic. 

Ce dernier prince ayant formé . peu de temps après , 
le projet d’une expédition dans laGhlnc , mourut, en 
route, âgé de soixante-neuf ans. Ses vastes conquêtes 

• i l>e* pl«a rheri impbecs de Timour éloicilt de amndes totirt 
fntiiires des tciesqu’oo cOupoit aiix vaincus. 11 en fil élever 
viiifH après îa |u:ise de Baj^dad en i 4 oi. Il y a quelque probabilité 
que la terreur , rép.tndue par son invasim} aux Indes , en fit fuir les 
balntniis, cl que c’est de ces fuyards qtie les vaj»abouds (Zingari), 
connus eu t^rancc sous le nom de Boliéniicns, tirent leur orifçûie, 
Leur apparition en Europe remonte au ctfiiimeuccincnt du quin- 
fcième siècle , et on les trotive j>our la premièrt fois dani la Mol- 
davie , la Walacltie et la Hongrie , vers l^an i4li7< PilAY > Annûl% 
repilh HunsattoB 9 part. IV, pag. 375 ; GrellmaKN , die Zigeu- 
ner, pag. i 55 . 

* I«EVitcLAVii AnnaL et Hist* Mtuulm.i Düoij* Hist 
rli, i6; et CnEitEF£DDi2t'-Au , auteur peifaii et liistoricn .tic Ti- 
mouf. Due circonstance digne de remarque que fâpjiorLc CrERE- 
FEOttiK r'W V, chap. 49,.4e VUistoiré rfe c’est que 

Maiimoud-ICIiaii , enn>ereiir titulnire de Zag.iuii qui suivoil l ary 
luée de Timotir-y fit fiajaieib prisoniiiof dans sa fuite. 

^ Crerefedoik, liv. V , rhap. 53 , 67, 60; et LeuvclaVu 
A final. t p. ig; ci Musulm. , p. 366 . 
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furent démembrées après sa mort. Uiyde ses descen- 
daus , nommé Babour , fonda , aux Indes , un puis- 
sant empire , dont les débris se sont conservés jusqu’à 
nos jours , sous le nom d'empire du Grand-Mogol *. 

L’invasion de Timour retarda pour quelque temps 
les progrès de l’empire turc. De funestes divisions écla- 
tèrent entre les fils de Bajazeth, et les mirent aux 
prises les uns avec les autres. Enfin ce fut Amuratli II, 
fils de Mahomet ou Mulianimed I, et petit-fils de Baja- 
zetli I, qui parvint à tarir la source de ces divisions , 
et qui rendit à l’empire son premier lustre. U dépouilla 
les Grecs de toutes les places dont ils étaient encore maî- 
tres sur le Pont-Euxm , le long des côtes de la Tlirace, 
dans la Macédoine et dans la Thessalie ; il emporta 
même la muiaille et les forts qu’ils avoient construits 
à l’entrée de l’isthme de Corinthe , et porta ses ravages 
juOTue dans l’intérieur du Péloponèse 

Deux héros chrétiens , Jean Hunyade et Scanderbeg, 
arrêtèrent les succès du sultan ottoman, Le premier , 
général des Hongrois, repoussa vigoureusement le 
sultan de la Servie dont il ambitionnoit la conquête; 
l’autre , prince grec, possédant dans l’Albanie un petit 
état , ayant pour capitale la ville de Croy , soutint les 
attaques réitérées des Turcs. Secondé d’une armée peu 
nombreuse , mais bien disciplinée , et à la faveur des 
montagnes dont son pays étoit hérissé , il força deux 
fois Amurath à lever le siège de la ville de Croy , qu’il 
avoit entrepris 3. 

Enfin parut Mahomet II, fils et successeur d’Amu- 
rath II. Elevé au trône des Ottomans, dans la ving- 
tième année de sou âge , ce prince conçut le dessein 
d’achever la conquête de l’empire grec par la prise 


■ Dxodicsbs, Uist. des Huns, tora. I, pg. 298; loin. IV, 

Pg- 97- . . , 

* UucAs, llisl. Byzant. , cliau. 2g; Ciialcoruvd., de rebus 
Turcicis , lib. V , p. 125 ; lib. Vil , p. 180. Leuxci.., /lût. Musul., 
p. bol >»>v. 

’ Vo^rez Marikvs BAnxETius Scudkexsis, de vila et rebus 
festis Scanderbegi. 
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de la ville de Constantinople. U réussit à vaincre toutes 
les ditlicultés qiii s’opposoient à cette entreprise , dans 
laquelle plusieurs de ses prédécesseurs avoient échoué. 
A la tâte d’une armée de trois cent mille combattans , 
soutenue par une flotte de trois cents voiles , il parut 
devant cette capitale, et en commença le siège. Les 
assiégés n’ayant que huit à dix mille hommes à opposer 
aux forces supérieures de l’ennemi, succombèrent, 
après une défense vigoureuse de cinquante trols-jours , 
sous les cflbrts piilssans et redoublés des Turcs. La 
ville fut emportée d’assaut, et livrée au pillage. Cons- 
tantin, sm'iiommé Dragasès, dernier empereur grec , 
périt dans la première mêlée, et tous les habltans de 
cette grande et opulente ville furent emmenés comme 
esclaves*. Mahomet, en y entrant, le jour même du 
sac , n’y vit plus qu’une vaste et triste solitude. Vou- 
lant attirer depuis de nouveaux habltans dans une ville 
dont il comptoit faire le siège de son empire , il assura 
une entière liberté de conscience aux Grecs qui vlcn- 
drolent s y fixer , et les autorisa à procéder à rélectlon 
d'un nouveau patriarche , dont il releva la dignité par 
les honneurs et privilèges qu’il y attacha U rétablit 
aussi les fortifications de la ville; et, désirant de se 
précautionner contre les armemens des Vénitiens et 
autres occidentaux , qu’il appréhendoit , il fit cons- 
truire les fameux châteaux des Dardanelles, à l'entrée 
de l’Hellcspont 3. 

Cette conquête fut suivie de celle de la Servie, de 
la Bosnie , de l’Albanie , de la Gi’èce et de tout le Pé- 
lopouèse , ainsi que la pluprt des îles de l’Archipel. 

» Il ne fallut que six à «ept heures aux Turcs pour dégarnir en- 
tièrement ville de ions se» habitans. Voyez Ducas , auteur grec 
contemporain , attache à la cour des derniers princes latins de 
Byzant., cap. pag. lyoj Leokh. Cuifssis, 
in Bpist, ad Pontif. ^ Lovicsai Chron, Tare, ^ ton». I, 
pag. 8^ J et PiiRANZA, lib. JII, c:ip. 17. Ce Phran7.a , maître 
de la garde-robe du dernier emperenr de Constantinople, se trouva 
lui-mème au sac d? Consiantiiiople , cl partagea le sort de scs 
mallieureux habitans. 

* PnaAvzA, liv. III, ch. 19. 

•'* Chalcocoki)., Ut. X, p. 282. 
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L’empire grec de Trébisonde, sur les côtes de l’Asie 
i46i. mineure, suint pareillement la loi du vainqueur. Da- 
vid Comnène, dernier empereur, pérît dans les fers 
de Mahomet, et jdusieurs de ses eniàns et parëns 
iorent tués avec lui'. 

Dot progrès aussi rapides jetèrent l'alarme parmi les 

f nissances chrétiennes. Dans ube assemblée que le pape 
îe II tint à MantOue , il projeta une association géné- 
rale entre les puissances de l’Occident contre les Turcs. 
Une croisade Ait publiée par ses ordres, et il alloit se 
mettre en personne à la tête de l’armée et de la flotte 
i464. des croisés, lorsque la mort le surprit à Âneone, où il 
avoit indiqué le rend^vous général des confédérés» 
Cet événement , joint i la terreur que répandôient les 
armes de lüfehomet, déconcerta le plan des princes 
croisés, et servit à dissoudre leUr ligue 
‘ L’empire turc s’affermit ainsi en Europe , et les 
Tatars de la Crimée se mirent aussi sous la protection 
delaPorte^. . •. ’ ' 


> CHJO,cùcoKt). , à64; Du Ca«gz , PaMnlia Byzant. , 

iq 5 . Les CoBinènet «le Cni*se dérivent leur oiii^ine d'un fils de 
David GoMoène , notnmë Ntcëphore , lëfugië chez les Maniotes. 
Constaotln^ un de ael deèoeildaùi , doit avoir cnnduit, vers 1676, 
une colonie grecque en Corse. Voyez t^récis histariqve de la 
9on impériale des Comjiènes^ iruorimé en 17B4; et les Lettre» 
patentes de L<nns XVI y données a Versailles au mois d’avril 1782, 
dans le FrécU t paft- vt dans Coup d*aeil historique et généa- 
logique sur Vorigine de la maison impériale de Uomnéne , par 
le clievalirr d’IlsNiKy publié à Venise en > 7 ^* P* lOj, Voyez 
aussi Lettre de Dérriétrius Comnène à Üf. Koefi , imprimée à 
Paris chdz Roadonneaa en i8oy. 

^ Gobelini Comment, Pii II, lib. Xll, p» 336$ Jaoobi Ca&h. 
^Ar. Comment,, lib. 11 , 354. 

^ Leunclav.' Hist, Mus,, lib. XV, p. 591. Le traité pzr lequel 
Meuguély Guéraî, ktiao de la Ciimée, se soumit à Manomet 11 , 
fut passe k Constantinople Tan 883 de l’Iiégvre , 1478-9 de l’èrc 
chrétienne. On en trouve les articles dans Ia tioiice des khans de 
Crimée , publiée par M. LAiibu^, & la suite du V oyage de Ben(~ 

f ale à Pétersbourg , par Forçtab. , au tom. 111 , 4 o 4 . La lamille 

es Gtiéraï régna dans là Crimée jusqùVu 1784 , ou cette presqu’île 
fut détioitivemeot cédée à ta Russie. Les sultans turcs reconuoia- 
soient les Guérai , tJescendans de Tschiiigliis-Khan , comme suc- 
cesseurs éventuels au troue de ConstaoUnople » au cas que la dy- 
nastie ottomane vint à manquer. 
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Depuis la prise de Constantinople par les Turcs 
jusi/u'à la paix de Westphalie, 

i453 — i648. 


La révolution arrivée en Europe dans le quinziéme Rerolminu 
siècle changea entièrement la face des étals , et amena 
un nouvel ordre politique. »i e ». 

Celte révolution ne hit ni l’ouvrage de la force qui 
renverse les trônes et les gouvernemens, ni celai des 
combinaisons d’ime politique profonde : elle fut le ré- 
sultat des changemens progressifs que des révolutions 
et des Institutions antérieures, que l’invention du pa- 
pier et de l’imprimerie , que celle de la boussole et de 
la poudre à canon , avoient produits dans les idées et 
dans les connoissanccs des peuples de l’Europe. Ils en 
profilèrent pour étendre l’emplye des lettres et des 
arts , et pour faire des Innovations salutaires dans les 
meeurs, dans la religion et dans les gouvernemens. 

L’Europe secoua insensiblement le joug de la barbarie, 
de la superstition et du fanatisme,, qup'la révolution 
I lu cinquième siècle lui avoitfàlt subir. On voit dés- 
lors les principaux états de l’Europe acquérir de la 
force, et prendre à peu près la forme qu’ils ont eue 
depuis. 

Plusieurs événemens extraordinaires concoururent 
encore à accélérer ces heureux changemens. 

Les belles-lettres et les beaux-arts prirent un nouvel R»n.-iii«uice J»» 
essor à la chute de l’empire grec de Constantinople. 

Le célèbre Pétrarque et ses disciples , Boccace et Jeau 
de Ravenne , furent lek premiers à faire connoître aux 
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Italiens laUlItTature ancienne, comme la vraie source 
tlu bon goût. Ils préparèrent les voles à une foule de 
littérateurs grecs ^ui , fuyant la barbarie des Turcs , se 
retirèrent successivement en Italie, y ouvrirent des 
écoles, et mirent en honneur l’étude de la littérature 
grecque. Les plus illustres de ces Grecs réfugiés furent 
Manuel Chrysoloras , le cardinal Bessarion , Théodore 
Gaza, Georges de Trébizonde, Jean Argyrophile , 
Démétnus Chalcondyle i . Protégés par les Médicis de 
b lorcnca , ils aidèrent à former ces beaux génies qu’on 
vit paroitrc en Italie dans le quinzième siècle, tels que 
Léonard Aretln , les Guarini , Pogge de Florence , Ange 
Pohtien et plusieurs autres. Des académies ou sociétés 
libres se formèrent à Rome , à Naples , à Venise , à Mi- 
lan, à Ferrare, à Florence pour Pencouragement de la 
littérature .ancienne 2 . 

De 1 Italie , l’etude de la belle antiquité passa dans 
les antres états de l’Europe. Bientôt elle répandit son 
influence sur toutes les sciences et counoissances lui- 
maines qui prirent peu à peu une face toute nouvelle. 
La scolastique qui avolt dominé jusqu’alors dans les 
chaires et dans les universités , perdit de son crédit , 
et fit place à une philosophie plus épurée. On apprit 
a coniioîtrc les vices du système féodal . et on recher- 
cha les moyens de les corriger. Les sources des dé- 
sordres et de l’anarchie tarirent insensiblement, et 
des gouvernemens mieux réglés furent introduits. La 
peinture, la sculpture et les arts en général, débarrassés 
de la rouille gothique que des siècles barbares leur 
as oient fait contracter, et perfectionnés sur les mo- 
dèles des anciens, parurent dans un nouvel éclat. La 
navigation , éclairée ]>ar la boussole , s’éleva à un de- 
gré de perfection qui fixa l’attention générale; et, 
tandis que les anciens n’avoient fait que voguer autour 
de leurs continens pour trafiquer ou pour signaler 


' Fuid. B«brki:r , de doctis hominibus crcfch , 
grœcarum in Ifalia reslauratorihut. 

* Müiiator! , Ann.ilci d’Iialie, à l’ih 1470. 
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leurs exploits, on vit les Européens raotlemes étendre 
leur navigntion par tout le glolx; , et mettre dans leur 
dépendance les deux hémisphères. | 

L’Amérique, ignorée des anciens, fut découverte , Decouverte d,* 

de même crue la route aux Indes orientales autour de P»® 

««A/». * 1rs JbSpRtfDOlt. 

1 Alnque. * 

L’opinion d’une quatrième partie du monde étoit 
déjà répandue chez les anciens. On se rappelle celte 
Atlantide de Platon , plus grande , d’après les asser- 
tions de ce philosophe 1, que l’Asie et l’Afrique ; on 
sait que le compilateur Filien , coutemporain (le l'em- 
pereur Adrien, soutint^ également l'existence d’un 
quatrième continent d’une immense étendue. 

Cette opinion avolt pris tellement vogue dans les 
rpialrièinc et cinquième siècles de l’ère chrétienne, 
cpie Lactance et saint Augustin crurent devoir la com- 
battre en s’élevant dans leurs écrits 3 contre les anti- 
podes , par des ralsonnemens dont la frivolité est 
aujourd’hui généralement reconnue. IVIais, quelles que 
soient les notions que les anciens peuvent avoir eues 
dé la quatrième partie du globe, il est toujours certain 
qu'ils ne l'ont connue que par conjecture, et que leur 
navigation ne s’est jamais étendue si loin. 

L’honneur de celte importante découverte est dû 
aux navigateurs modernes dont le princlp.al fut Chris- 
tophe Colomb, originaire de Gènes. D’après les con- 
noissances que cet homme célèbre avoit acquises dans 
la science de la navigation , dans l’astronomie et la 
géographie, il s’éloit pénétré de l’idée qu’il devolt y 
avoir, à l'ouest de l'Europe, un autre hémisphère. 

Inconnu aux Européens , mais nécessaire à l'équilibre 
du globe. 

Il communiqua successivement ses conjectures à plu- 
sieurs cours qui le traitèrent de visionnaire, et ce ne^ 
fut qu’après de longues sollicitations que la reine Isa- 

• In Timeeo , edit. de Deiix-Ponti , mm. IX , p. ag6. 

• Varice Ilistoriœ Ml,cbap. 18. 

S Lactaüt. divin. Instilul., liv. III , chiip. ai; AucDSTiycs, 
de Civilate Dei , liv. XVI , cli. g. . 
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belle tle Castille lui accorda trois vaisseaux, avec les-* 
(jucls il alla à la recherche du nouveau continent’. 
Une navigation périlleuse de quelques mois le con- 
duisit à nie de Guauahani, une des Lucayes, à la- 
quelle il donna le nom de Saint- Sauveut\ Cette dé- 
couverte fut suivie, immédiatement après, de celle 
des îles de Saint-Domingue ( Hayti ) et de Cuba ; et 
dans les second et troisième voyages que ce navigateur 
entreprit en Amérique*, il découvrit aussi la terre ferme 
ou le continent du nouveau monde, et nommément 
les côtes de Paria jusq^u’à la pointé d’Araya, disant 
partie aujourd’hui de la province qui porte le nom 
de CumanaS. 

Un négociant florentin , nommé Améric Vespucc, 
suivit de près les traces du navigateur génois. Sous la 
conduite d’un capitaine espagnol , nommé Alfonso de 
Ojeda, il fit plusieurs voyages dans le nouveau monde. 
Différentes côtes du continent de l’Amérique méridio- 
nale furent visitées par lui ; et dans ks caries qu’il 
dressa de ses découvertes, il usurpa une gloire qui ne 
lui éloit pas due en appliquant son nom au nouveau 
continent; d’où il arriva que ce nom, celui d’Amé- 
rique , Y resta depuis constamment attaché 

Les Espagnols conquirent des îles et une grande 
partie du continent de l’Amérique, à mesure qu’ils 
en falsoleut la découverte. Excités par la soif de l’or 
que le nouveau monde leur offroit en abondance, ils 
commirent des cruautés et des horreurs qui font frémir 
l’humanité. Des millions d’indigènes furent ou massa- 
crés ou noyés dans Li mer, et l’évèque espagnol, Uar- 
thélemi de Las Casas , fit de vains efforts pour arrêter 
la fureur de ses compatriotes 

' Colomb 6t voilo J» port do Patos er» Andalouaio. 

a yoytz Ir» ouTraff» J’Oviedo, de SBroLVBDA, de Herkeii* 
ToRDEaiLLAS , fur Vhistoire et la découverte de V Amérique. 

S Dupons , Voyage à la terre Jerme , l. I , p. 58. 

♦ Voyez Tozen , der wahre und erste Éntdecker der neuen 
fVelt Christoph Colon, gegen die ungegrûndeten Ansprùche , 
tvelche Americus Vespucci und Martin Behaim au/ diese Ehre 
machen. 

S Sa Relation de la destruction des Indes a été traduit^ en plii- 
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Des l’année qui suivit celle de la première décou- Bu>leJnp.ip« 
Verte de Cliristoplie Oilomli, le roi Ferdiuand-le- 
Calholicpic obtint une bulle dit pape Alexandre VI , 

5 ar laquelle ce pontife lui üt donation de toris les pays 
écouverts et à découvrir vers l’occident et le midi j 
en tirant une ligne imaginaire d’un pôle à l’autre , à 
une distance de cent lieues à l’ouest des îles Açores et 
du cap Vert Cette décision ayant déplu au roi de 
Portugal , qui la croyoit préjudiciable à ses découvertes 
orientales il se passa un accommodement entre les 
deux cours , en vertu duquel le môme pape , par une 
autre bulle, recula la ligne en question vers l’occident »4g4. 
à la distance de 470 lieues des îles Açores et du cap 
Vert , en sorte que tous les pays situés à l’occident de 
cette ligne appartiendroient au roi d’Espagne,. et ceux 
qui se découvriroient à l’orient tomberoienf en par- 
tage au roi de Portugal 3. 

C’est de ce prétendu titre que les Espagnols se pré- 


aieurs langues. Une édition latine en n paru à Krancrort ru iSqS , 
tD-4o« Ou reproche commuuémeut à Las Casas qu’en soutenant avec 
chaleur la liberté des Américains auprès du gouveruement cs{ia<> 
gnol, il conseilla Vcsclavage des nègres d’Afrique pour élre em- 
ployés à la culture des Antilles en remplacement des iudigeoes, et 
que ce fut sur son avis que Charlcb-Quint aulorisn , eu i5i7^ des 
commérons belges à intioduire quatre raille Africains dans ces 
Iles I (Fon Fou dérivé Forigine de la traite des nègres , exercée par 
les Européens pour le service de FAraérique. M. Guêgoi&b 
a entrepris de justifier Las Casas de cette inculpation, dans un 
mémoire inséré dans les Mémoires de VlnstiUit, sciences mo- 
rales et politiques f tora. IV , pag. 45. Ce qui parolt certain, c’est 

3 110 les Portugais exercèrent la traite des JNègres dès les premières 
écouvertes qu’ils tirent sur les côtes méridionales de F Afrique , 
cinquante ans environ avant la découverte des Antilles, d’après ce 
que nous en dit Francois-Josepli Erbikb, Vie de Vinjant don 
Henri de Portugal^ au liv. llî. 

> Raynaldi Annales f t. XIX, p. 4x2. 

* Les rois de Portugal avoient déjà' obl9im précédemment des 
concessions semblables, pour leurs découvertes orientales , de la 
part des papes Nicolas V , Calixte 111 et Sixte IV, dans les années 
i 452 , i454 , i455j i48i. Voyez Raykaldi Annales ecclesiastici ^ 
aux années qu’on vient de citer j et ScHMAUSn Corpus juris gen- 
iium amdemicum, t. 1, p> 112 . 

^ Mariana , lib. XXVi, c^ip.S » 6; OsoRius, de rebus gestis 
EmmanueliSy Lusilaniæ régis, lih. Il, p. 524^ édit. Olysipp- 
anoi ] 571 . , 
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valurent pour sommer les peuples de l'Amérique de 
SC soumettre à la domination espagnole >. Leurs prin- 
cipales conquêlcs daiw le uouvcau monde datent du 
règne de l’empereur Charles-Quint. Ce fut en son 
nom que Ferdinand Corlcz renversa, avec une poi- 
gnée de monde, le grand empire du Mexique, dont 
les derniers empereurs , Montezuma et Gatimozin , 
furent tués, et un nombre prodigieux de Mexicains 
égorgés Le conquénint du Pérou fut François Pi- 
zarro. 11 y entra à la tète de trois cents hommes ) dans 
l’instant même où Atabalipa venoit de s'ériger en ynca 
ou souverain du Pérou. Ce prince lut tué, et tout le 
Pérou sidijugué p>r les ILspagnols 3. 

Ces Espagnols fondèrent beaucoup d’élabllssemens 
et de colonies dans la partie de rAinériquc ([u’ils sou- 
mirent à leur domination. Le caractère de ces Colonies 
diffère de celui des établisscmens <juc les Portugais 
formèrent aux Grandes-Indes , les Hollandois, les An- 
glois et les François dans les diverses parties du monde. 
Comme les Esjwgnols n’étoient pas un peuple com- 
mercant, les métaüx précieux seuls étoient l’objet de 
leur avidité. Ils s’adonnèrent en conséquence à l'ex- 
ploitation des mines, asservirent les indigènes et ame- 
nèrent des nègres pour y travailler. Ce n’est que suc- 
cessivement que l’augmentation de la population eu- 
ropéenne dans ces contrées, et la diminution de la 
riclicsse des métaux, forcèrent les colons espagnols à 
s’occuper également de l’agriculture et de la production 
de ce qu’on nomme communément denrées coloniales. 
Ce que nous venons de dire explique les restrictions 
par lesquelles le gouvernement espagnol limita le com- 
merce de ses colonies: il vouloit se réserver le gain des 
mines. Le commeroe, borné d’abord au seul entrepôt de 
Séville, tomba entre les mains d'un petit nombre de 

> Lætii novuîorbis, Jan« la préface; Augustin de Zahxte, 
IlUloire de la conquête du Pérou , 1. 1 , p. log. 

s Eerd. CoKTEsii Relatio i/i ^criptorihus de novo orbcj Akto- 
Nius DE SoLis , Ilist. de la conquête du Mexique, 

S jtuCUSTIN DE ZaHATE , l. C, 
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^gocians, et les tHrangers en furent exclus. Quant 
aux possessions espagnoles en Amérique, les rois y 
fondèrent des sièges épiscopaux et métropolitains , des 
missions, une quantité de couvens et des unirersités; 
ils y introduisirent aussi l'inquisition ; mais riiiérarchie 

3 a’ilsj établirent, au lien d’augmenter la puissance 
es ppes, resta dans la parfaite dépendance des mo- 
narques. 

La découverte du Brésil ap^rtierit aux Portugais. 

Alvarès Cabrai y commandant d’une flotte de cette 
nation, voulant aller aux Indes, fut poussé par des 
vents contraires sur les côtes du Brésil qu'il découvrit, 
et en prit possession au nom du foi de Portugal ». Cette 
colonie acquit, dans la suite, une haute importance 
par les ricbcs mines d’or et de diamans qu'on y <lé- 
couvrit. 

Les Espagnols et les Portugais furent d’abord les Etiblissrmcns^ 
seuls dominateurs de l’Amérique; mais par la suite 
du temps les autres nations m.iritimes dt- l’Europe y 
fiïrmèretit aussi des établissemcrrs. La prétJiièfe comnie 
angloisc fiit celle de la V'irgitiiey qik; lé chevalier 
■VValter Ralcigli conduisit dans l'Amérique septen- 
trionale Elle ne prit consistance 5 que souS lé règne 
de Jacques I ; et fut suivie depuis de plusieurs autres 
colonies que la persécution , exercée par les rois Stuart 
contre les notr-conformistes, fit établir suceessivcMcnt 
dans cette partie du continent américain. Lés pi'étfticrs 
établisscmcns des Anglois datfs les Antilles sont ceu< 
m’ils formèrent datis la Barbade et dans l’île de Sainf- 
Christophe; ils y ajoutèrent l’île dé la JatriaïqUe, clont 
ils dépouillèrent les Espagnols 4. 

L origine des établissemens fraiiçoîs dans le Canada 
remonte aux règnes de François I et de Henri IVj aux 

> OsoaiDS , i. e. , lib. II, p. 6 i et <uiv. 

• Last. Descriptio occident. Indice, lib. III , cap. 24 . 

^ La première Ville des Ansloîs dans i'Am^riqae scptenlrioitale 
fut celle de Jamei— Town , eu Vireiuie . dont on rapiKirLc la fon- 
dation h l'an i 6 o 6 . 

* WipuAH Bvrxe , Histoire det colomes européennes dans 
l’Amérique. 
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iiiiDées 1 534 el i6o4. La Ibndation de la ville de Qui^ 
bec‘ est de l’année i6o8. Les François s’élubllrcnt 
plus tard dans les Antilles. On rapporte communé- 
ment à l’année i655 l’origine de leurs colonies de la 
Martinique et de la Guadeloupe. On les voit établis à 
Saint-Domingue dès l’année i63o;mais l’étal florissant 
de cette étonnante colonie ne commença proprement 
qu’en Les établissemens que les Ânglois et 

les François formèrent eu Amérique furent essen- 
» liellement agricoles , et ce caractère les distingue des 

colonies espagnoles. 

Lrs rortugais La découverte de la route maritime aux Indes orien- 
ong«nt les cèles {^les , aulour de l’Afrique , est due aux Portugais. Elle 
«le I Afrique. grands événemens dont le premier mobile 

tient à une cause très-légère. JeanI, dit le Bâtard ^ 
nouveau fondateur du royaume de Portugal, désirant, 
pour créer ses fils cbevaliers, de leur ménager l’occasion 
de sesigiraler, projeta une expédition conti-eles Maures 
en Afrique. 11 fit équij>er une flotte avec laquelle il 
, lAiS. aborda aux environs cle Ceuta, s’en rendit maître et 
• arma ses fils chevaliers .dans la grande mosquée de 

cette ville. 

Depuis cet événement, les Portug.ais commencèrent 
à prendre du goût pour la navigation et les découvertes 
maritimes. Ils y étoient encouragés par l’infant don 
Henri , duc de Viseu , celui des fils du roi Jean qui 
s’étoitparlicullèrementdistingué dans l’expédition dont 
nous venons de parler. Ce prince, versé dans les ma- ■ • 
thématiques et dans l’art de la navigation, établit sa 
résidence au cap Saint-Vincent , à l’extrémité occiden- 
tale de l’Algarvc ; il y fit construire des vaisseaux à scs 
• frais , pour les envoyer à la reconnoissance des côtes 
de l’Airique. 

On vit alors les Portugais découvrir successivement 
i4io, i4i4, igg *]gs Je Madère, les Canaries, les îles Açores et du 
i45i , i4Co. Vert. Us y fondèrent des colonies; et eu longeant 

I 

> 'Last. , tib. Il , cap. ao, 31 et 32. 

• Db Pradt, Les trois âges des colonies , Paris 1801 ,.3 vol. 

t r 
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peu à- peu les côtes méridionales de l’Africjuc , ils éten- 
dirent leur navigation jusqu’aux côtes de la Guinée et 
de la Nigritie Plusieurs papes eonfirmèrent aux rois 
do Portugal les îles qu’ils venoient de découvrir. Les 
Canaries cependant leur ayant été contestées par les 
Espagnols, il fut passé , entre les deux états, une tran- n8i. 
saction eu vertu de laquelle ces îles furent abandon- 
nées à l’Espagne 

Ce fut sous le règne du roi Jean II, que les Portu- D««>u**>*çdeU 
gais pousseront leur navigation jusqu a la pointe la iode». 
])lus méridionale de l’Afrique. BartliélemiDiaz, amiral i486, 
de celle nation , doubla le premier le cap qu’il appela 
te cap des Tourmentes , nom que le roi Jean changea 
en celui de Bonne-Espérance^. EiiGii , après dou/.e 
années de travaux. Vasque* di Gama, autre amiral ' 
portugais, eut la gloire de pénétrer, avec une flotte 
de sa nation, jusqu'aux Indes. U aborda au port de 
Caliciit, sur les côtes de Malabar, la troisième année ** *‘*98- 

du règne du roi Emmanuel. Plusieurs illustres marins 
jiortugais, tels que les Alméïda, les Albiiquerque , les 
Acunga, les Silveira, les' de Castro, marcliant depuis 
sur les traces de Vasque* di Gama, jetèrent les lon- 
denicns de la domination des Portugais aux Indes. 

François d’ Alméïda défit , auprès de Diii , la flotte du , • 

sultan mameluk d’Egypte, réunie à celle des rois de 

l’Inde. Alphonse d’Albuquerque conquit Goa, et en 

fit le siège de tous les établissemens portugais dans 

cette partie du monde. A la môme époque , les Portu- 

gais s’établirent dans les îles Moluques, avec opposition * 

de la part des Espagnols +. Antoine Silveira se signala 

]iar la belle défense de Diu ; il repoussa les Turcs et i538. 

ruina la flotte que le grand Soliman aVoit envoyée pour 

le siège de cette place. Le roi de Canibay ayant repris iSîy.. 

‘ yie de l'infant don Henri de Portugal , [lar le R. P. Frktrs. 

’ ScjiUAUtii Corpus Jurii gentium acadein. ,‘l. I, ]i. iig, 
s Kmmakuel TEtt.rsius SyltiuS , de rebus geslis Johannis tl, 
loo, i4o, i46 , ii5. 

■» Crllc couElcttatioii fui en faveur ilei> PoUUjjais jur 

nue traiitaclion ciurc les <1eux coiiiomirs , juiisce à banagusbe le ai 
airil i52Q. 
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ce siège, il essuya aussi une entière défaite de la part 
du vicc-roi Jean de Castro , qui flt alors la conquête 
de tout le royaume de Diu », 

Les Portugais trouvèreut auv grandes Indes des 

I ieuplcs riches et civilisés, et des états puissans ; c’est 
à que la nature produisoit ou que l'iiidustric des 
hommes fàhriquoit ces denrées et ces marchandises 
qui , depuis des siècles , étoient devenues un objet de 
luxe pour les Européens, jusqu'à ce que l’activité des 
Vénitiens en eut fourni aux hahitans de celte jiartie du 
inoiidc, une assez grande quantité pour qu’on les re- 
gardât dès lors comme des articles de première néces- 
sité. Cette circonstance fut eause que les Portugais ne 
formèrent aux Indes que des étahlissemeas de coiU'S^ 
niercc, qui fixés sur les côtes, ne s’étendoient pas bien 
loin dans l’intérieur des terres , «A qu’ils abaudounèrent 
aux indigènes, et l’exploitation des mines et le soin do 
ragriçulture. 

Il en résulta un changement total dans le commerce 
de l'Orient. Antérieurement à cette époque, c’éloient les 
Vénitiens qui faisoient le principal commerce des Indes. 
Des marchands mahométans ou j uifs achetoient àGoa, à 
Calicot et à Cochin , les épiceries et autres productions 
des Indes , pour les porter eu Syrie par le golfe Persique, 
et en Egypte par le golfe Arabique. 11 en rcsultoit des 
transports pénibles et coûteux par terre, soit pour le 
port d’Alexandrie en Elgyple , soit pour celui de Barutli 
eu Syrie. C’est dans ces ports que les Vénitiens 
alloient chercher les marchandises des Indes , eu 
fixoieut le prix, et les clistrihuoieut (»ar toute l’Europe. 

Ce commerce étoit pour ces républicains une source 
de richesses; il leftr procuroit les moyens d’entretenir 
une marine formidable et de faire très- souvent la loi 
aux autres puissances de l’Europe; mais, depuis la 
découverte de la nouvelle route maritime et les con- 
quêtes des Portugais aux Indes, les Vénitiens se virent 


» Osonius, de reb. ^eslis Emmanuelis ; Daui.vxi a Goes 
Diensis urhii expugnatio, * 
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forcés (l’aJaiiüoiincr uii commerce dont ils ne-pou- 
voient plus soiiteiiirlu concurrence avec les Porlugaîs; 
ce qui lui un coup terrible pour cette république et la 
prinri|>ale cause tle sa décatlence > . Les Portugais ne 
profitèrent pourtant pas seuls de ce commerce, comme 
ils r auroieut pu. Ils nVrigèrent pas, comme firent 
d’autres nations, des compagnies exclusivement pri- 
vilégiées pour ce commerce; il se faisoit par des flottes 
que le gouveniement cuvoyoit régulièrement à des 
tqvoques «hUcrmiitées. C'est par ces flottes que les 
marchandises étoicut portées à Lisbonne, d'où l’indo- 
lence portugaise ubanduuua aux autres nations le soin 
de les distribuer sur le sol de l’Europe. Ce furent 
surtout les Hollaiidois qui s'em|varèrcnt de cette branche 
«l’industrie; ils l’exploitèrent avec tapt de succès, et les 
circonstauccs les favorisèrent au point qu’ils réussirent 
à la fin à exclure les Portugais même» de ce commerce, 
en leur arrachant leurs colonies. 

Si les événemens dont nous venons de parler de- Progirsclela 
vinrent funestes aux Vénitiens , s’il en résulta une foule ““''•B*"®" 

I , lu ... -1 , commcice. 

(le guerres et de maux pour 1 humanité il n en est 

jias moins certain que le commerce et la navigation 
gagnèrent prodigieusement à ces nouvelles découvertes. 

Les Portugais, après avoir exercé seuls, |>eudaul «juel- 
(|ue temps, 1a navigation et le commerce aux Indes 
orientales , y eurent depuis pour concurrens les 
Espagnols^, les lloUundois^, les Anglois^, les Frau- 

> GuLKiARoiKt. Hisioria Italiœ, lib. VI , p. 2i3; Mai'FF.i ^ 

Hist indica , lib. I , p i6. 

* On le rappcltpi*a ici , enlre aulict, lo mal Wn^'ien que les Ea- 

p.ifpiols apportèrent tle TAmérique , et qui, depuis sc répan- 

clit |>ar toute l’Ëutopc. Voyez Observations sur Vorigine de la 
maladie vénérienne , et son introduction en Alsace et à Stras^ 
bourg , dans les Mémoires de V Institut , sciences morales et poli^ 
tiques, ati tnm. IV. , 

^ Les lies Pbilippioet , découvertes en i52i par Magellan , furent 
occupées par 1rs Lsjiagnols eu i504. lU ajoutèrent , dRns la 
suite , k celte possession celle des Iles Marianrs. 

* Ce fut au commeocemcDt du dix - septième siècle les 
llollandois dépouVlIèrent successivement les Portugais de leurs prtn> 
cipales possessions aux Indes. 

^ Après plusieurs trntntivcs infructueuses de trouver un passage 


1 
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<^is >,lesDauuis^, (jul tousse méuagèreiit des établisse- 
mens aux Indes 3, de même qu'en Amérique. Des sources 
multipliées de richesses s'ouvrirent ainsi à l’industrie 
des nations européennes , et leur commerce , borné 
auparavant à la Méditerranée , à la mer du Nord et à 
la llaUique, et réservé à quelques villes d’Italie, de 
Flandi-e et du Nord , s’étendit , au moyen de leurs 
colonies ^ des deux Lidcs et de l’i^frlque^ , dans toutes 
les parties du globe. Les relations des Portugais avec 
la Qiinc remoiitent à l’année iSi^, et celles avec le, 

uu Nord* Bu ou au Nord*Oucst , Ica Anglois doublcicui le Cap-de- 
nonue''Kapcranoe aTantln fin du aetzième siècle eu i6oo la reine 
lÜiaabeth donna un privilège à une compagnie pour le commerce au» 
rida Uc ce Cap« et du détroit de Magellan. Dca l'année 1601 ils se 
fixèrent à Sainte-Hélène. En 1G20 ils construisirent le fort Saint- 
Georges, piès Madras, Itiais ils u'ciircntaux Indes que des factoreries 
]teu importantes jusqu’à ce que les Portugais leurcédèrent^ en 1661, 
rimpnrtante île* de Bombay. 

* Les François firent, depuis l642, différentes teaUllres pour 
former , dans l'tic de Madagascar, dis élablisscmens qui ne leur 
réussirent pas. De Pile de Madagascar ils p.'tssèrenti quelque temps 
apres , dans celle de Bourbou qu'iU occupèrent , et d'où ils con- 
duisirent une colonie dans Pile de France, après que cette ile, 
nommée auparavant Manrice,ent clé' abandonnée, en 171a, par 
les Hollandois. 

* Tranquebar, sur la côte de Coromandel, fut acquis par Ica 
Danois en 1620. A celle possession, ils joignirent depuis en Am<:« 
riqne les Iles de Saint-Tliora.is , de Saint-Jean et de S&inte-Croix. 

3 Les diflicultés et les risques qui nccompagnoient le coromei'cc 
des Kuropéene aux Indes , à la Chine et eu Afrique , en firent con- 
fier l’exercice à des conip.'^guies privilégiées de comiiiercc, dont les 
plus importantes soûl celtes des Hollandois et des Anglois.^ La 
oompagnie frnnçoise des Indes ne prit naissance qu'en 1664^ elle ac- 
<juit Pondichéry sur In côte de Coromandel, et v fixa son princi|>al 
etablissement vers 1674. J^o^ez Bf.ausobrb , întrodaction 
raU à Vétude de la politique, des finances et du commerce, 
loin. II , pag. 54 et t>uir« Le Daneiuarck eut, en 1616, la buede; 
CO 1731 , leur premièi'e com|Mgute des Indes. 

^ Sur l’avantage des colonies emopéennes dans les deux Indes , 
s’oyex Priestlby, Cours d* histoirt et de politique , ou tom. IJ, 
di.<cours .S2. 

5 Les plus anciens établisscmens des Européens eu Afrique sont 
ceux que les Portugais formèrent , depuis le quinzième siècle, sur 
les côtes de Guinée, ainsi que sur celles des royaumes 4de Loango , 
de Coi^o , d’Angola et sur la côte des CadVes et de Zanguebar. Les 
Holland ois leur enlevèrent , en 1637 , leurs i>ossession» de la Guinée, 
et s« rendirent .'uissi, en 16.^ , maUt ca du cap de Bonue-Espéiance« 
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Jiipoii à l’année i542. Ferdinand Magellan entreprit le 
premier voyage autour du monde», et son exemple 
trouva depuis de nombreux imitateurs. Aussi la ma- 
rine des Européens prit peu à peu un asjject formi- 
dable; les manufactures se multiplièrent, et des états 
jusqu’alors pauvres devinrent ricliesetflorissans. Enfin 
les puissances trouvèrent dans le commerce des res- 
sources pour augmenter leurs forces et leur pouvoir, 
et pour former des projets . d’agrandissement et de 
conquêtes. 

J’armi les causes de la révolution qui se fit dans le 
commerce , il faut aussi compter une découverte en 
apparence peu importante, mais qui exerça l’influence 
la plus extraordinaire sur la civilisation européenne. 

C’est celle des postes , tant dè la poste aux lettres que de 
celle aux chevaux. Avant le seizième siècle, les com-^ 
inunications entre des pays éloignés les uns des autres, 
étolent rares et difliciles ; des messagers , voyageant à 
petites journées, soit h pied, soit à chev.al, étoieut les 
seuls courriers. Au commencement du seizième siècle, 
sous la régence de l’empereur Maximilien I , un gen- 
tilhomme italien, François de la Tour et Taxis, éta- 
blit les premières postes dans les Pays-Bas ; elles 
n’avoieut d’abord pour objet que le transport des 
lettres, pour lequel il fut établi des relais; bientôt on 
imagina de se servir des chevaux placés de distance en 
distance , pour des voyages accélérés. Des Pays-Bas , , 
cet établissement passa d’abord en Allemagne , où les 
postes furent conférées à la famille de Taxis , comme 
un droit régalien , et de là tlans tous les autres pays ^ ' 

civilisés. * * 

Une révolution non moins importante est eelle qui ciiaugcmms 
arriva dans la religion au commencement du seizième ivltgiou. 

■ MagelUo ( Mnf'eltucoji ) (IJco^rit , üaoi ce voyage , une uou- 
voûte aux Indes le délioU auquel on donna 6 ou nom. Lct 
îles MoUiques et le« Philippines furent alor^ vibitéea par lui. Il fut 
tué dan» l'ile de Matan, Uire dea Philippines» le 117 avril i5ai. 

K oyez le chevalier Pioafetta, compagnon de Magellan, daiibrou* 

vrage intitulé • Premier voyage autour du monde pendant les an- . , 

nées lâ'ii cti 5 j 2 ,pag. ia5. 
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liululgencrs 
de Ijéon X. 


siècle. I.CS abus qu’on reprochoit à la cour <le Rome , 
l’excès de la puissance et la dépravation des mœurs du 
clergé avoieiit excité un mécontentement général. On 
demandoit depuis long-temps une réformation , mais 
on ne s’accordoit pas sur les moyens de reffectucr. 
L’opinion commune n’en permettoit la faculté qu’aux 
seuls conciles œcuméniques, convoqués sous l’autorité 
des pipes. U étoit cependant facile de juger de l’ineffi- 
cacité d’un remède laissé à la disposition de ceux-là 
même de qui provenoit le mal , et fa mauvaise issue des 
concUes de Constance et de Bâle avoit appris aux 
peuples que, pour parvenir au redressement des abus 
dont on se pfaignoit, il falloit recourir à une autre 
vole que celle des conciles. 

Cette voie fut tentée par les réformateurs du seizième 
^iècle, qui , pour réprimer le despotisme clérical , cru- 
rent devoir rejeter l’infaillibilité du pape et celle des 
conciles , en n’admettant, dans les matières ecclésiasti- 
ques , d’autre autorité que celle des livres sacrés , 
éclairés par le flambeau de Lv raison et d’une saine cri- 
tique. 

L’abus qu’on fit des indulgences devint la cause im- 
médiate et occasionnelle du changement de religion. 
Le pape Léon X , de la maison de Médicis , connu par 
la protection qu’il accordoit aux belles-lettres et aux 
beaux-arts ' , ayant épuisé les trésors de l’église par 
son luxe et sa munificence , eut recours à l’expé-dient 
des iiululgenres, dont plusieurs de scs prédécesseurs 
s’étoient déjà servi comme d’un moyen de finances 
f On prétexta la basilique de Saint ifierre de Rome , 
dont l’achèvement intéressoit ég^ement toute la chré- 
tietaté. Des bureaux d’indulgences furent établis dans 

^ Siidolct , Bcmhq,, Snnnaiar^ Vida et le fameux AiioUe,Ra* 
pbaël d'Urbia et MickeUAuge ont été protégea et cocouragé* par 
ce pape. 

* TabiM det iadalgeoces et fur rextenaion xucce&sive que leur 
doouii’CDt Icftiuipes depuis Boniface Vlll, vojex Plaiick , Gee» 
chichte der Cnrutiich^KirchlicheH Gesellschafts- Verfassune t 
toin. y, ou Ccschichte des PabHthums, tom* IJL^ p>g. (>36 
et suiv. 
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les dlfiereiis élals de l’Europe. Les acquércure de ces 
indulgences y obtinrent l'absolution de leurs péchés et 
la rcuiissiou des peines du purgatoire en iàvcur des 
trépassés *. Les excès que se pcrmettoieiit les préposés 
des indulgences , et les moyens scandaleux qu’ils 
mettoienl eu usage pour faire de l’argent , entraînèrent 
le schisme dont nous allons j>arler ». 

Deux théologiens, Martin Luther et Ulric Zwiiigle, 
s’érigèrent contre les indulgences, et les attaquèrent 
dans leurs prédications et dans leurs écrits, le premier 
à Wlttemberg eu Saxe, et l'autre, d’abord à Einsie- 
delu , et ensuite à Zuric en Suisse. 

Léon X méprisa d’abord ces ennemis ; il n’entreprit 
de conjurer l’orage que lorsque les esprits, aigris par 
la chaleur de la dispute , n’étoient plus disposés k se 
prêter à des voies de douceur et de conciliation. Celles 
qu’il tenta alors pour engager Luther à la rétractation 
ayant été infructueuses, il fulmina contre lui une bulle 
qui , loin d’abattre le courage du réformateur , ne 
servit au contraire qu’à l’animer davantage. Celui-ci 
brûla à Wittemberg la bulle du pape avec le droit lodecrtn. iSio. 
canon , en présence d’une foule de docteurs et d’étu- 
diuns de diiférentes nations , qu’il rassembla à cet effet. 

Depuis ce moment, Luther et Zwingle ne se bornèrent 
plus à prêcher contre l’abus des indulgences ; ils lés sa- 
pèrent dans leurs fondemens et attaquèrent aussi plu- 
sieurs autres dogmes et institutions de l’église romaine, . ' 
tels que les vœux monastiques, le célibat des prêtres, 
la primauté du pape et la hiérarchie ecclésiastique. Ces 
deux hommes, qui s’étoient rencontrés dans la plupart 
de leurs opinions, eurent bientôt de jiombreux s.’cta- 
tcurs. Les çeuples , préparés de longue main à secouer 
un joug qui leur j)csoit , applaudirent au zèle des réfor- “ • ' , ' 

mateurs ; et les nouvelles opinions , promptement ré- 

* I.» formule clnnl SC servit Texel, piédicsieur (tes indulgeticcs , 

SC trouve dans Be.vusobre, Jlistoire de la réjormation , tom. 1 , 

jWf;. 34. 

s CuicHAKDix , liv. XIH , pag. 489; De Thou , t. I , lir. I , 
eli. H, (-dit. de Londres. 


Luther 
et Zwingle. 
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(landucs à l’aille de rimprimerie, furent accueillies aves 
ciithousiasiiie dans luie grande partie de l’Europe. 

Jeau Calvin. Jcaii Calvin , autre réformateur , suivit de près les 
traces de Zwingle. Natif de Noyon en Picardie , il com- 
mença à se faire connoître à Paris vers l’an i5î)2. 
P'orcéde quitter eette ville pour ses opinions, il se retira 
i 558 . CD Suisse ; de là il passa à Strasbourg, où il fut nommé 
prédicateur frauçois de cette ville. Son érudition et 
ses talens pour la chaire > firent donner le nom de 
Calvinistes à ceux qu’on avoit d’abord appelés Zwin- 
glieus. 

Origine du nom Les Luthériens , aussi bien que les Zwingliens ou 
des rrotestiiiii'. Calvinistes , furent compris depuis eu Allemagne sous 
le nom commun de Protestans , à cause de la protesta- 
1539. tioj^ qu’il firent coiiti'e les décrets de la diète de Spire, 
qui leur défendoient de rien innover dans la religion ni 
d’abolir la messe jusqu’à la tenue d’un concile général. 
On appliq ua plus particulièrement aux Luthériens la 
, qualification a adhérens de la confession d’Augsbourg, 
à l’occasion de la confession de foi qu’ils présentèrent 
• à l'empereur Charles-Quint , dans la fameuse diète 
d’Augsbourg , assemblée en i 53 o. I 
Progrè» *' 11 arriva ainsi qu’une grande partie de l’Europe se 

*^d'* ”°*”'***‘^ détacha du pape et de l’église romaine , pour embrasser 
' , ou la doctrine de Luther ou relie de Zwingle et de 
* Calvin. La moitié de l’Allemagne , le Dauemarck , la 
, Norwège , la Suède , la Prusse et la Livonie em- 
brassèrent la confession d’Augsboufg, au lieu que 
l’Angleterre, l’Ecosse, les Provinces - Unies et la 
partie principale de la Suisse se déclarèrent pour les 
dogmes de Zwingle et de Calvin. La nouvelle doctrine 
fit aussi de grands progrès eu France , en Hongrie 
• dans la Transilvanic , la Bohème , la Silésie et la Po- 
• logne. • 

Cette révolution n’ébranla pas seulement l’église ; 
,1'Ue influa sur l’ordre politique et entraîna des change- 


' Oa connok SCS Institutiones relisionis christianœ, tloni !<»- 
meilleure étUlioii est celle de Roberi Klicnne^ en i553 , in-foliOs 
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ïuens clans la forme de gouvernement de plusieurs états 
de l'Europe. Les mêmes hommes qui s’étoient crus en 
droit de corriger les abus et les imperfections de la re- 
ligion , entreprirent avec une égale liberté la réforme 
des abus politiques. De nouveaux états prirent nais- 
sance, et les princes profitèrent de cette révolution 
pour augmenter leur autorité et leur pouvoir. Devenus 
eux-mêmes chefs de la religion dans leurs pays , ils se 
débarrassèrent de toute inlluence du pouvoir sacer- 
dotal , et les ministres du culte cessèrent de former un 
état dans l’état. La liberté d’opinion tpii caractérise le 
protestantisme donna l’éveil à l’esprit humain , lui 
prêta une nouvelle activité , et contribua aux progrès 
de la civilisation et des lumières en Europe. Un chan- 
gement considérable s’opéra dans l’instruction publi- 
<[ue. Les écoles furent réformées e^pcrfectionnées ; une 
lüule de nouveaux établlsscmcns d’instruction , de 
gymnases et d’universités furent fondés dans les états 
protestans. De grandes calamités accompagnèrent et 
suivirent cette révolution. Un système tel que le ro- 
main , appuyé sur tout ce qui commandoit le respect, 
ne pouvoit être attaqué dans ses bases , sans que Thiu- 
rope en fût ébranlée. On vit s’élever des troubles et 
des guerres en Allemagne, en France , dans les Pays- 
Bas , en Suisse , en Hongrie , en Pologne ; partout la 
religion fit couler des ruisseaux de sang >. 

[Lesang que la réformatioufit couler, ne fut pas tout 
versé pour la religion ; celle-ci devint })cndant deux 
siècles , le prétexte de la plupart des guerres ; toutes les 
passions, l'ambition des grands, l’esprit turbulent des 
mécoutens de tous les genres , prirent ce masque. Si la 
réformation a contribué , long-temps après, aux pro- 

• SiÆiDAjn Commentarii <le statu religionis et reip, sub C<*- 
rolo y", doDl la première édition parut à Strasbourg, in-foUo, en 
i555; Seck£KCorp, Jlistoria Lutheranismi ; BEAVSoniiE, ///j- 
toirmdela réformatiorulefniiê ourrage posthume fm- 

Idtrf a Berlin en 1785 , en 4 vol. Kobertsom, Ilist. de Char- 

les-Quint Planck, Geschichle des Protestantischen Lcbrhe- 
grifi; ViLLERs, Bssai sur Vespÿt et V influence de la réforma- 
iion de Luther. 
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grès des lumières dans les états protestans , elle a arrêté - 
ces jprogrès dans lés pays catltoliqucs et donné naissance 
au fanatisme qui ferme les yeux à la vérité. Dans les 
pays prolcstans même , elle a dirigé sur une théologie 
remplie de subtilités scolastiques^ des éludes qui au- 
roient mieux embrassé des sciences plus utiles. Si la 
Ll^rté d'opinion et l’absence de toute autorité , en ma- 
tière de foi , ont donné l’éveil à l’esprit humain , elles 
1 ont lait tomber aussi dans des écarts dont les siècles 
precedens nont pas vu d’exemple. I.c républicanisme 

3 ui a désolé la b rance dans le seizième siècle , les crimes 
ont 1 Angleterre s’est couverte dans le dix-septième , 
les doctrines dangereuses qui ont été imaginées dans le 
dix-huitième , l’esprit révolutionnaire rpi a bouleversé 
1 Euro{)e dans le dix-neuvième ^ peuvent à juste titre 
être regardés c«}miqp des suites de la réformation ; ces 
maux balanceut une grande partie des biens qu'elle a 
produits. ] 

Les moyens qu’on employa pour terminer à l’a- 
miable les querelles de rdigïon , ne firent qu’aigrir 
les esprits ; et si les conférences entre les ministres 
des dilTérens cultes n’aboutirent à rien f il ne fut 
pas possible de s’accorder mieux sur les bases d'un 
concile général , propre à réunir les partis divisés. 
Les protestans réclamoient la parfaite liberté du 
concile 9 ils vouloient qii’il fut convoqué 5 par l’empe- 
reur , dans une ville de l’Empire , et que leurs théolo- 
giens y eussent voix et séance. Le pape devoit être 
soumis a 1 autorité de ce concile qui décideroit toutes 
les matières, d’après la règle de l’Ecriture Sainte >. 

Ces bases ne pouvoient point convenir aux catholi- 
ques. Paul III indiqua un concile à Mantoue , et en- 
suite à Vicence ; mais l'une et l’autre de ces convo- 
cations furent sans effet , de même que la réforme de 
la cour de Rome projetée par le même pontife. II se 
rendit depuis aux instances des princes catholiques , 

• Chyvræi Chroiiicon Saxonice; TarAHi Histona tui tem~" 
ports. • 
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pour convoquer le concile de Trente, dont l’ouver- 
ture fut diflerée jusqu’en 1 545. Ce concile essuya deux 
interruptious : la première eut lieu en 1547 , où le 
p.q)e , craignant le succès des armes de l’empereur, 
prétexta une maladie épidémique qui s’étoit manifestée 
à Trente, pour transférer le coucile à Bologne en Itiilie. 
Tous les prélaU du parti impérial restèrent alors à 
Trente, afin de se conformer aux ordres de l’empereur 
qui prolcstoit hautement contre l’assemblée de* Bolo- 
gne ; ce qui a’empéclia pas que les neuvième et 
dixième sessions du coucile ne fussent tenues à Bo- 
^ logne. Celte dernière asso||Llée ayant été dissoute par 
le Dap(* Paul III, 1 affaire uu coucile languit jusqu’en 
i5dü , où Jules III, suceesseur de Paul, renouvela le 
coucile, et lui fil reprendre scs séances à Trente. Une 
nouvelle interruption eut lieu dans le temps où Mau- 
rice, électeur de Saxe, s’étaut rendu maître d’Augs- 
Bourg , marchoit contre l’empereur sur Inspruck. On 
convint alors , dans la seizième session , de proroger 
le concile pour deux ans , et de le convoquer de nou- 
veau au bout de ce terme , si dans l’intervalle la paix 
venoit à se rétablir. Enfin , ce fut Pie IV qui indiqua 
le concile pour la trobième et dernière fois à Trente. 
Ses sessions ne recommencèrent qu’en , et furent 

entièrement terminées en i565. 

On ne traita pas dans ce concile les matières de la 
môme manière qu’on les avolt traitées au concile de 
Constance et de Bâle , où chaque nation délibérant 
séparément donnoit son suffi âge en commun , eu sorte 
que les décisions générales se prenoient d’après les suf- 
frages des nations. Celle forme de délibération ne fut 
ms du gré de La cour de Rome qui , pour domiuer 
dans l’assemblée, jugea à propos défaire passer les dé- 
cisions à la pluralité des suffrages de tous et chacun des 
membres du concile ‘. 

Les princes prolestans rejetèrent tout- à-fait l'auto- 
rlle de ce concile 2 , qui , loin de terminer le schisme , 

« Fax Paolo SAari, ffist. du coiuùle de Trente. 

• CiiïTaÆoa, Tbuanus. 
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ne fit cpiè iitt BtStéi^-itne''noaveUe force. Ses d^siouj 
dépkv«ÉI''^|ÉlWi]MBfivà pt«^)^ian'**s(mv#aii» catho-‘ 
Vqées, jFtafiœMrtoat i^e'fbl iàniais formelle- 
ment pdbKS , et oh n’y admit pas nommément ceux 
de aea! décrets de discipline qu’on regardoit comme 
contraires ans lois du royaume , à l’autorité du prince 
èt aux maximes de l’église gallicane *.>' , 

Il n’en est pas moins certain que ce concile contribua 
à rafifermir l’autorité chancelante des pontifes romains , 
<|ui reçut aussi , dans ce temns-là , un nouvel appui par 
1 mstitution de l’ordre dés Jésuites. Ignace de Loyola, 
né au château de Loyola e|||Guipnscoa , en fut le fon- ^ 
dateur. Il fit l’émission dé ses vœux dans l’églisagle 
Montmartre à l’aris^, et obtint du pape Paul IIi la 
confirmation de sa nouvelle société. Un vœu particu- 
lier d’obéissance lia cet ordre , plus intimement , à la 
cour de Rome, et en fit un des principaux instmmens 
de sa puissance. De l’Espagne la société des Jésuites 
s’étendit dans tons les états catholiques ; elle remplit 
les villes et les cours, entreprit des missions dans les 
deux Indes , à la Chine et au Japon 3 , et , protégée 
Spécialement par la cour de Rome , elle surpassa hien- 
t^^ prédit et en rii^sses tous les autres ordres reli- 

Au milieu de ces changemens arrivés dans l’ordre 
civil et ecclésiastique , on vitnaHre un système de poli- 
tique qni fut le résultat des nouveaux rapports qui 
s’étoient établis entre les puissances européennes, 
depuis la fin du quinzième siècle. Antérieurement à 
cette époque, les états étoienl foibles et isolés. Occupés 
d’intérêts et de démêlés qui leur étoient particuliers , 
les peuples se connoissoient peu , et n’influoient qûe 
rarement les ims sur les autres. Des vices inhérens au 
r^me féodal dominoient toute l’Europe , et compri- 


» Do Moolik, Conseil sur le fait du concile de Trente, t. V 
d« SC* œuvres, p. 347. • , . 

» Tkoahos, liv. XXXVII, ch. 8. 

s François Xavier, un des compgnons de Loyola , est conau 
sous le nom de V Apôtre des Indes, • . ■ ' 
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moienl les forcés et la puissance des étals. Les souve- 
rains , continuellement aux prises avec des vassatix 
iàclieux et puissans, ne pouvoient point porter leurs 
*uesau-dehors ni faire ombrage à leurs voisins. On ne 
savoit ni former des plans ni les exécuter, et les opé- 
rations militaires mancpioicnt communément d’en- 
semble et de suite, fil eu arriva que dans le moyen âge 
il s’opéra dans les divers états des changeinens dont les 
voisins s’alarmèrent si peu qu’on dirait qu’ils les ont 
ignorés : telles ftu^t les conquêtes des Ânglois en 
France , qui certainement pouvoient compromettre 
l’indépendance de l’Europe. ] Un concours de circons- 
tances , des causes physiques et morales , amenèrent 
^ des changemens dans les mœurs et dans les gouverne-» 
mens des principaux états de l’Europe. L’anarchie féo- 
<lale disparut insensiblement ; des constitutions mieux 
urdonné-es furent introduites ; aux troupes passagères 
des vassaux succédèrent des armées stables et régulières, 
à l’aide desquelles le pouvoir abusif des grands feuda- 
taires et des nohl^ fut abattu. Il en résulta que des 
étals auparavant foibles acquirent de la force , et que 
les souverains, débarrassés de la crainte de leurs vas- 
•saiix qui les avoient tenus en échec , commencèrent 
à étendre leur politique au-dehors , et à former des 
projets d’agrandissement et de conquêtes. 

Dès-lors se manifesta l’a%tion des puissances les unes 
sur les autres. Celles qui craignoieiit pour leur indé- 
pendance , durent concevoir l’idée d’une balance de 
pouvoir capable de les protéger contre les entreprises 
des princes ambitieux et conquérans. De là ces fré- 
xjuentes ambassades et négociations, ces traités d’al- 
liance, de subside et de j^rantie, ces guerres devenues 
souvent générales par le concours des puissances qui 
se croyoient forcées d’y prentlre_ part ; de là enfin ces 
projets de liarrière et d’équilibre qui occupèrent les 
diilerenles cours de l’Europe. 

[Le système de l’équilibre prit son origine en Italie. 
Cette presqu’île séparée du reste du continent par la 
chaîne des Alpes , avoit devancé la civilisation des 
1 . - 21 
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autres pays : il ctoit formé une foule d’états- iiidé- 
pendans^’ illégaux en force cl én étendue , mais dent 
aua«i n’aTtUt- assez de puissance pour résister aux 
forces ttégnies des autres et s’arroger une dominatioa 
sur eux\ en même temps qu’aucun n’étoit assez foible 
pour d’ajouter quelque poids i la balance. De là 
une rivalité et une jalousie qui surveilloient sans cesse 
les progrès des voisins; de là une suite de gueneS-et 
d’ail liances tendant à maintenir eubre tous uaec«tukie 
égalité ou au moins une proportion qui rassm^ lea 
plus foibles. Les papes qui furent très-actifs dans nèi 
transactions , employèrent toute leur politique à émit 
pêcher qu’aucune puissance transalpine ne put pneodMt 
Racine en Italie. v 

Agrnn.liespmeni Ce système d’équibbre franchit les Alpes vers la fin - 
de l’Auiriche. du quinzième siècle : la maison d’Âul riche, élevée tout- 
A-coup à un haut degré de puissance , fut la première ^ 
contre laquelle furent dirigés ses ressorts. ] . 

Cette maison qui rapporte son origine à Rodolphe 
de Habsbourg , élu empereur d’ A^magnc vers la fin 
du treizième siècle , doit la haiÿe élévation à laquelle 
elle est parvenue , à la dignité Impériale et à diiférens 
mariages qne cette même dignité lui a procurés. Maxi- 
milieu d’Ântriche , fils de l'empereur Frédéric III , 
>'‘77- épousa î Maril de Bourgogne, fille et héritière de 

Charlcs-le-Téméraire, de*ier duc de Bourgogne. Ce 
mariage procura à l’Autriche les Pays-Bas , y compris 
la Franche-Comté , la Flandre et l’Artois. Phiiippe-le- 
149G. Bel, issu de ce mariage, épousa Jeanne, surqommée 
la folle, infante d’Espagne , fille de Ferdinand-le-Ca- 
tholique et d’Isabelle de Castille. 11 en eut deux fils , ■ 
Charles et Ferdinand. Le premier connu dans l’histoire 
sous le nom de Charles-Quiut , hérita des Pays-Bas du 
i.''o 6 . chef de son père Philippe. Il recueillit toute la succes- 
iài 6 . sion espagnole, àlauiortdeFerdinand-le-Catholique. 
son grand-père maternel; elle comprenoit les royaumes 
d’Espagne , de Naples , de Sicile et dç Sardaigne, avec 
l’Amérique espagnole. A ces vastes états il ajouta encore 
les domaines île sa maison en Allemagne, que l’empe- 
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rmr Maximilien I, son grand-père paternel, lui traiis- 
iffit. A la même é[>qque, les électeurs déférèrent à ce 

[ >rincela dignité impériale; de sorte que depuis Char- 
emagne on n’avoit pas vu en Europe un mdiiarque 
aussi puissant que l’euipereur Charles-Quint. 

Ce prince conclut un traité avec son fl ère Ferdi- Origine desdeu* 
nand, par lequel il lui abandonna les pays héréditaires’”®"' 
de sa maison en Allemagne. Les deux frères devinrent 
ainsi les fondateurs des deux branches princ'pales 
d’Autriche , de celle d’Espagne , qui commença 
Cbarles-Quiut , nommé Charles 1 en fLspagne, et qui 
s’éteignit, avec Charles II, et de celle d’Allemagne, 
dont Ferdinand I fut la tige , et qui se termina dans les 
mâles avec l’empereur Charles ’N I. 

Ces deux branches, unies étroitement entre elles, 
agissoient de concert pour se procurer des avantages 
réciprf>ques : elles s’agraiiduent encore chacune sépa- 
rément par de nouveaux mariages qu’elles trouvèrent 
nvpyen de contracter. Ferdinand I, chef de la branche 
allemande , épousa Anne, sœur de Louis, roi d’Hongrie 
et de Bohème, qui, ayant été tué à la bataille de Mo- 
haez contre les Turcs, transmit ces deux royaumes à 
Ferdinand et à la maison d’Autriche. Enfin le mariage 
que Charles-Quint contracta avec ridante Isabelle, 
fille d’Emmanuel roi de Portugal, valut à Philippe II, 
roi d’Espagne , issu de ce mariage, toute la monarchie 
portugaise qui lui fut dévolue à la mort du roi Henri- 
le-Cardinal > . iSSo. 

Un accroissement si prodigieux jeta l’alarme parmi 
les puissances de l’Europe. Ou soupçonna les princes 
autricliicns des branches espagnole et allemande d’aspi- 
rer â la moiiarehic universelle. L’ambition démesurée 
de Charles-Quint et de Philippe II son fils ; celle de 
,1’empereur P’erdinand II , petit-fils de Ferdinand I , 
aidèrent à fortifier ces soupçons. On sentit la nécessité 

‘ Un poëtc moderne a clianle’ cca difTcrcni m.'niages par 1rs vkii 
suirats : 

* d Rrllii gerant alii , tu , Trlix Anatria , nnl)e : 

«I Mam quar Mars aliis , dat libt régna Venus. n 
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de SC réunir pour opposer une digue à ce torrent^ 
puissance. Toute la politique curq|)éenne, les alliants 
• et les guerres n’aboutirent long-tem|)s qu’àiprociurer 
l’abaissêmeiil d’une maison dont la prépondérance sem- 
blolt menacer la liberté et l’indépendance des autres 
puissances qui partageoient la domination de l’Europe. 

[ Le système de l’équilibre qui depuis ce moment di- 
, rlgea la {mlitique de tous les grands cabinets jusqu’à 

l'éjioque où, miné par plusieurs actions injustes et arbi- 
traires, U s’écroula et menaça d'ensevelir sous ses ruines 
l’indépendance de l’Exnope , ne visoit pas à maintenir 
entre les divers états une égalité d’étendue et de puis- 
sance: un tel but auroitétéchimérique.Ccluidusystème 
de l’équilibre étoit le maintien d’une parfaite égalité de 
droits, en vertu de laquelle le plus foiblc de voit jouir 
avec sécurité de tout ce qu’il possédoit à juste titre. Le 
système étoit entièrement déiénsif et préservatif; mais 
if ne tendoit pas à faire cesser toutes les guen-es, il 
n’étoit tourné que contre celles «les contjuérans. S«ui 
' . . principe fondamental étoit d’empêcher qu'aucun état 

n’acquît une puissance assez considérable pour résister 
aux forces réunies des autres ou de plusieurs d’entre 
eux. La jjossessiou bien acquise fut regardée comme 
sacrée et inviolable , et le système se maintint tant que 
cette maxime fut respectée. ] 

L’Europe Ce fut principalement la France tpii jirit à tâche «le 
M ligue roture |a Lalancc contre la maison d’Autriche. Les rois 

• François I et Henri II ne négligèrent rien pour opposer 
des ligues à l’empereur Charles-Ouint. hrançois I fut 
le premier des souverains de l’Europe qui conclut des 
traités d’alliance avec les Turcs coutre l’Autriche. C’est 
ainsi que la Porte entra jusqu’à un œrtain point dans le 
système politiipie de l’Europe '. Pendant qu’on s’appli- 
, quoit à abattre le pouvoir féodal et le prolestantisme en . 
France. François et Henri s’érigèrent en défenseurs 
du système germaniipie, en accordant leur protection 
aux princes et états protestans de l’Empire , dans la 
persuasion où ils étoient que toute l’Europe fléchiroit 

“ « Robebtsoji , Histoiré de Charles-Quint, t. IV el t. V. 
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sous la (loniiiiation autrichienne, si les empereurs de 
cette maison parvenoient à rendre leur pouvoir absolu 
et héréditaire en Empire. Henri FV *, Louis XIII et les 
cardinaux Richelieu et Mazarin suivirent le même 
plan de politique. Us se liguèrent avec les princes pro- 
testaiis, et armèrent successivement une grande partie 
de l’Europe contre l’Autriche et contre l’empereur 
Ferdinand II ^ dont les vues ambitieuses menaçoient 
l’Empire du bouleversement de sa constitutiont Tel 
fut le grand motif de la iàmeuse guerre de trente ans, 
terminée par les traités de Westphalie et des Pyrénées. 
La France réussit , non sans de puissans efforts, à fixer 
l'équilibre contre les deux branches d’Autriche. Le sys- 
lèmefédératifdel’EmpirejConsolidéparlepremierdeces 
traités, et garanti par la France et parla Suède, fut érigé 
en une sorte de barrière artificielle, pour le maintien 
de l’équilibre et de la tranquillité générale de l’Europe-. 

On volt changer, dans celte période , la face de 
presque tous les états d’Europe , qui y prennent peu 
à j>eu la forme qu’ils ont conservée depuis. 

L’empire d’Allemagne contiiiuoit à éprouver les 
calamités auxquelles est exposé tout gouvernement 
dont l«a ressorts ont perdu leur force et leur vigueur. 
Les défis et les guerres privées, autorisés par les lois, 

i ( étoient considérés comme le boulevard principal de 
a libtrrté nationale ; la noblesse et les états immédiats 
en général ne counoissoient d’autre iustice que celle 
(ju’ils se rendoient l'épée à la main. L’oppression , les 
rapines et les outrages étoient devenus universels, 
lo commerce Langnissoit , et les différentes provinces 
de l’Empire ne présentoient plus qu’un théâtre d'hor- 

* CVsi ici If lieu de rappeler le projet conçu par Heni i IV, <*t 
r.oiicert<$ arec la Rriiie RlirabclU d’Angleterre, pour assurer l’d— 
(|uilibre et la |iaix coiiüoeiHale, tû abaittaot la maison d’Autid- 
elle, à laquelle il rouloit eolerer une grande f^tie de scs iHais, 
afin de |*aiTager l’Euro]>e eu quinze souverainetés , dont ookc mo- 
iiarcbirs et quatre républiques , qu’il comptoit tous réunir eu un 
système fédciaiif nu moyen d’un conseil général choisi par cel mê- 
mes puissances, et chargé ilc*vider tous leurs difTércnils» 
da SuLLV de l’édition de M. de VEcluse, l. VIH, Uv. XXX. Le 
témoignage de Çully ne laisse aucun doute sur la rv^itc de ce projet> 
du gtaud rot. 
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reur et de désolation. Les exj^iens qà’oa meûoit en 
usage pour remédier à tant de dKsîârai'cs , les trêves', 
les paix de Dieu et les confédérations , tant générales 
que particulières dc^ états d’Empire , ne fùisoient que 
pallier le mal ; et les efforts de quelques empereurs 
pour établir sur des bases solides la tranquillité publi- 
que , avoient également été infructueux. ' 

■ . . Gî ne fut que vers la fin dti quinzième siècle que les 
états'd’Empire , revenus à des idées plus justes sur le 
gouvernement et la subordination civile , se prêtèrent 
à l’abolition entière et complète des défis et des guerre* 

{ >rivées. Elle fut ordonnée sous l’empereur Maximi- 
ienl, par la paix publique perpétuelle, rédigée à la 
diète de Worms de i4^5. Toute voie de fait entre les 
medibres du corps germaniqne y fut sévèremeut inter-' 
ÿte , eton enjoigifità tôusieeux qui auroient quelques 
^aintes à former les uns contre les autres de se pour- 
voir en justice réglée. Cette Ordonnance de la paix 
publique , renouvelée depuis et augmentée dans plu- 
sieurs diètes, a été regardée, jusqu’à cCs derniers temps, 
comme une des principales lois fondamentales -de 
l’Empire». * v ** • 

L’établissement de la paix publique rendit indis-»* 
jieiisable la réformation de la justice , qui languissoit 
depuis long-temps en Empire. La chambre impériale , 
siégeant d'abord à Spire et transférée ensuite à AV“etz- 
lar , fut instituée à la diète de Worms j pour juger les 
différends qui s’élèveroient entre les membres immé- » 
diats du corps germanique , comme aussi pour rece- 
voir les appels qui y seroicnt'inlerjctés des tribunaux ■ 
inférieurs. Elle fut composée d’un chef, appelé juge de 
la chamhrc ( Cammerrichler ) , et d’un certain 
nombre d’assesseurs choisis parmi les docteurs et la 
noblesse immédiate. 

. •' L’ÿistitutiuu du conseil aulique, autre cour souve- 
^ raine de l'Empire , suivit de près celle de la chamhrc 

* Voyez II'» recucüt Jos lois de l’Empiic. Datt , de Face 
\)!ibUca. ' i 


Digitized by Googk 


i455 — i648. 5ai 


iiiini-nale. Ou en rapporle coinmuncincnl l’origine à 
la diète de Cologne. 

C'est à cette dernière diète qu’on adopta aussi la 
division de l’Empire en dix cercles , comme une insti- 
tution procréa maintenir la paix publique et à faciliter 
l’exécution des jugemens rendus par les deux cours 
souveraines de l’Empire. A chacun de ces cercles ou 
assigna des princes convoquans, des directeurs et des 
colonels pour surveiller et pour commander les troupes 
du cercle *. 

L’usage des capitulations inmériales fut introduit à 
l’occasion de l’avénement de Charlcs-Quint au trône 
de l’Empire. Les électeurs craignant alors les effets de 
la puissance de ce prince , jugèrent à propos de la 
limiter par une capitulation qu’ils lui firent signer et 
jurer solennellement. Ce pacte entre l’empereur nou- 
vellement élu et les électeurs, renouvelé sous tous les 
règnes subséquens, a été considéré depuis comme la 
grande chartre des libertés du coqjs germanique. 

Les dissensions arrivées dans la religion au commen- 
cement du seizième siècle , causèrent une longue suite 
de troubles et de guerres civiles , dont la maison d’Au- 
triche profita pour raffermissement de son pouvoir en 
Empire. La première de ces guerres est connue sous le 
uom de guerre de Smalcalde ; nous allons en donner 
le précis. 

L’empereur Charles-Quint, dans sa première diète 
tenue à VVorms, avoit fait rendre un édit de proscrip- 
tion contre Luther et sesadhérens ; c’est-à-dire qu’en les 
déclarant hors la paix publi<jue,il avoit ordonnéqu’ilsfus- 
sent traités etpoursulviscommccnncmis de l’Empire se- 
lon toute larigueur deslois.Cet édi t dont l’empereur et les 
légats du pape ne cessoient de presser l’exécution, devoit 
mettre tout l’Empire en combustion. Des princes et 
états catlioliques , excités par le cardinal Gimpège , se 
réunirent , à Ratisbonne , et y adoptèrent des mesures 
exticmcmcnt rigoureuses jiour faire exécuter l’édit 
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dans leui's elats ‘.Il n’ca lut pas de même des princes 
et états qui adhéroient à la rélbriiiation ou qui la proté- 
};eoient. Pour leur appliquer les dispositions de l’édit, 
il auroit fallu en venir a une guerre civile q^ue les mem- 
bres les plus sages du corps germanique diétcboient à 
évitei-. 

Les espriU s’aigrirent à la diète que l’empereur tint 
à Augsbourg , où il fit rendre un décret qui condam- 
noit la conléssion de loi que les ])rinces protestans lui 
avoient présentée : ce décret leur fixoit un terme dans 
lequel ils dévoient, en ce qui concerne les articles 
contestés , se couformer à la doctrine de l’église catho- 
lique*. Pousses ainsi a bout , ces princes prirent le 
parti de s’assembler à Smalcalde sur la fin de celte 
môme année et d’y jeter les fondemens d’une union ou 
alliance défensive qui fut depuis renouvelée à plusieurs 
reprises. Jean Frédéric, électeur de Saxe, et Philippe 
dit le Magnanime, landgrave de Hesse, s’en décla- 
rèrent les chefs. A cette union des protestans , les prin- 
■ces catholiques opposèrent une ligue qu’ils appelèrent 
sainU , parce qu’elle avoit pour but la défense de la 
' religion catholique 3. 

'Paix tle rpligioii^ 1 out annoncoit la guerre civile, lorsqu’une nouvelle 
Je Nuremberg, iiruptioii que firent les Turcs en Hongrie et en Autri- 
i53o. che, engagea le parti.catholique à signer, à Niureni- 
« avec les princes unis , un accommodement , en 

vertu duquel la paix entre les étals des deux religions 
fut arrêtée , et approuvée par l’empereur , pour durer 
jusqu au moment ou un concile général ou quelque 
nouvelle assemblée en auroieiit décidé autremeut. Cette 
i534, i53g, P‘d^ ^^*1 renouvelée dans plusieurs assemblées subsé- 
i 544. quentes. 

Guei re Cependant les princes protestans ayant persisté dans 

leur rèCus do reconnoître Pauforilc tics conciles coiivo- 
qnés par les papes, et leur union prenant de jour en 
jour de nouveaux accroissemens, l’empereur, après 

' Sleidas', à l’an i5i». 

» Beausobre, Histoire de la réformation, t. IV, i>. 4<>a. 

5 StEiuA» , à l'.in i53S. ’ * . 
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avoir fait, à Cr^py, sa paix avec la France, et conclu 
un armistice de cinq ans avec les l\ircs , résolut de 
laire la guerre à ces princes qui , forts de leur union et 
des relations qu’ils entretenoient avec les puissances 
étrangères , croyoient pouvoir lui faire la loi. 11 lança 
un édit de proscription contre l’électeur de Saxe et le 
landgrave de Hesse , les deux chefs de l’union , et en 
s’alliant secrètement avec le duc Maurice , chef de 
la branche cadette de Saxe , et proche parent de l’élec- 
teur, il réussit à transférer le théâtre delà guerre du 
Danube sur l’Elbe. L’électeur, défait par l’empereur 
dans une action qu’il livra k Muhiberg, tomba lui- aiaviil 154;. 
même au pouvoir de sou vainqueur; et le landgrave 
«le liesse eut, deux mois apiÿ, le même sorU L’uuion 
«le Smalcalde fut dissoute ; 'et l’empereur , qui se 
voyoit l’arbitre de l’Empire , convoqua une diète à i"’»rp«. 1647. 
Augsbourgdans laquelle ujoua le rôle de dictateur. Un 
gros détachement «le ses troupes , réparti dans la ville , 
lui servoit de garde , et tout le reste de son arm«;c cam- 
poit aux environs. Ce fut dans cette di«’*te qu’il conféra 
au duc Maurice l’électorat de Saxe , dont il «lépouilloit 
Jean E'rédéric * , son prisonnier. L’investiture solen- 
nelle du nouvel électeur eut Heu à Augsbourg ; et ce qui a4 ferm ier i54B. 
mérite surtout d’être remarqué, c’est que, dans la 
môme diète, l’empereur- «Sïnjura la perte et l’entière 
ruine du protestantisme , en fyrçant les princes et étals 
|)rotestans de se réunir à l’église romaine , moyennant 
«ni formulaire, connu sous le nom A' Intérim, qu’il leur 
fit adopter , et qui ne leur laissoit . par forme d’arran- 
gement provisionnel, et jusqu’à la décision «lu concile, 

•pie l’usage de la communion sous les deux espèces et 
le mariage des prêtres 

* De Jean Fictleric descendent les branches encore ilorisantes des 

grand-diic de 6ase-\Veiniar , GoUia, Mcinungen , llildhurgiiau> .j 

hcn , Cobotirg-Saalfeld. VoyetTab. Gén. XCV cl suivantes, «lu t«ni. 

ill de cet ouvrage. Leurs possessions dérivent delà capUnlation de 
Wiiicinberg de 1647 , cVdu traité de Naumbourg de i 554 . Slbioan, 

Itv. XIX, XXV. Ces dÆx traites se trouvent dans Hortleura, von 
Ursachen des teutschen Kriegs , 1. Il, liv. Ul , p. 58 i cl 968. 

• Slbidak et le Reces }. 10; M. dsThob. 
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Ces succès de Oharles-Quint , qui scmhloicnl devoir 
l’criger en matlre absolu de l'Empire , furent bientôt 
suivis de revers qui «îclipsèrent toute la gloire de son 
règne. L’électeur Maurice, quoiqu’il lui fiit redevable 
de sa nouvelle dignité , crut devoir proGter de l’état de 
détresse où le mauvais état de ses finances avoit réduit 
ce prince . pour tâcher de limiter de nouveau son au- 
torité, et de rétablir le culte protestant dans ses droits. 
C’est dans ces vues qu’ayant mis dans ses intérêts 
quelques princes d’Einpire, et conclu à Chambord, 
une alliance secrète avec Henri II , roi de France > , il 
marcha avec tant de rapidité contre l’empereur , qu’il 
faillit le surprendre â Inspruck , et qu’il l’obligea de 
recourir à la médiation dftfson frère Ferdinand , pour 
conclure* avec Maurice leTraité qui fut signé à Passau a. 
La liberté du culte protestant y fut sanctionnée , et on 
convintBu’une diète générale serolt convoquée, pour 
y régler les articles d’une paix stable et permanente 
entre les états des deux religions. 

Cette diète , long-temps retardée par les événemens 
politiques , ne s’assembla à Augsbourg que dans le 
cours de l’année i5â5. La paix déGnilive de religion 
y fut arrêtée, et on ordonna que les états des deux 
religions jouiroient d’une paifuite liberté de culte, et 
que jamais on ne tenteroit une réumon autrement que 
par des voies amiables. La sécularisation des biens ec- 
clésiastiques que les princes protestans avolent ordon- 
née dans leurs étals fut maintenue; mais un des articles 
du traité portoit expressément que tout prélat ou ec- 
clésiastique qui rcnonccroit à l’ancienne religion , pour , 
embrasser la confession d’Augsbourg , perdroit son bé- 
néGce. Cette dernière clause, connue sous le nom de 
réserve eccléaiaatique , ne passa qu’après les plus vives 
contradictions. 

Des différends de plus d’uii genre s’élevèrent depuis 
sur cette pix5 dont chaque parti iuterprétoil les divers 

' LioNAUD, Recueil des traités, t. II , p. 

• Rjecès de l’Rmpire, t. III , p. 3 et .uiv. 

S Histoire des poix, refondue par Sducll, 1 . 1 , p.5o. 
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articles ù suu avuulagc. De là des conlruveutiüns et des 
voies de Ëtit qui soulevèrent euGn une nouvelle guerre, 
celle de trente ans. 

Les princes et états proteslaas voulant pourvoir à ^ouîîaii» 
leur sûreté et mettre un tenue aux voles de fait dont “** 
ils croyoienl avoir à se pHndre , s’assemblèrent à 
lleilbron , et y jetèrent les fondemens d’une nouvelle i6 mari i 5 ^. 
union ^ qui fut confirmée dans des assemblées tenues 
à Halle enSouabe, daus les années 1608 et 1610. Le 
])riucipal moteur de cette union fut Henri IV, roi de 
France , qui coniptoit s’en servir pour réprimer l’am- 
bition de la maison d’Autriche, et pour mettre à exé- 
cution le grand projet qu’il méditoilpourla pacification 
de l'Europe. 11 conclut une alliance avec les princes 
unis; elle rr'gloit le nombre de troupes que chaque 
partie devoit mettre sur pied • . 

Craignant d’être pris au dépourvu, les princes et L'gue 
états catholiques renouvelèrent aussi leur ligue ^ qu’ils CatUotiquei. 
signèrent à Würtzbourg. 3 o août x6og. 

La riche succession de Juliers , devenue vacante cette 
même année», élolt recherchée par plusieurs préten- 
dans ^ ; et , comme l’Autriche la convoi toit également , 
ou saisA cette occasion pour faire de puissans armemens 
tant en France qu’en Allemagne , en Italie et dans les 
Pays-Bas^. Déjà plusieurs armées s’étoient mises en 
eampagne , au commencement de l’année 1610, lorsque 
la mort Inopinée de Henri IV fit rompre toutes les me- i4 mai i6xo. 
sures; elle changea la politique de la cour de France , 
et engagea aussi les princes unis à passer un accom- 
modement avec la ligue, dont las articles furent signés 
à Munich et à Wildslett. >6»o. 

C’est ainsi que les deux partis firent taire , pour le 
moment, le ressentiment qui les animoit; mais la cause « 

* Léon\rd, i. JII , ji. 1 er3. , 

* Jcan-üuillaume, iternicr doc <Ic Juliei'S, mort en lêoQ, tenoil, 
outre le dnclié de Julien, ceux de Clèvei et de Berg, avec tri 
comléa de la Mark et île Ravensberg et la seigneurie de Ravensleiii. 

* Histoire des traités de paix , refondue par Schorll . tom. 1 , 

p. 54. , 

4 Abrégé de MizEil.vr, édit, in-à.”, t, lit, p. i445, ' • 
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de leur désuuioa subsistant toujours , ce fut enfin en 
1618 qu’éclala la guerre qui de la Bohême s’étendit 
par toute l’ÂIlemagiie, et qui embrasa successivement 
une grande partie de l’Europe. .. .. 

L'histoire de cette Ioi|||ne guerre , à laquelle la po-^ 
iitique eut autant de paBoue le zèle religieux, peut 
se diviser en quatre pério^s principales : la Palatine, . 
la Danoisè, la Suédoise et la Françoise. .1 

Frédéric V, électeur palatin et chef de l’union pro>- 
testante , ayant été élu roi par les Etats du royaume 
de Bohême , soulevés contre l’empereur Ferdinand 11 ^ ^ 
entreprit la guerre contre ce prince; mais, abandonné, 
de se» alliés et défait à la bataille de Prague, il fut 
chassé de la Bohême et dépouillé de, tous ses états.* 
Bientôt les armes victorieuses de l’Autriche s’étendi- 
rent dans une grande partie de l’Empire. ; -.V. 

Christian IV, roi de Danemarck, allié de plusieurs 
princes protestans, prit alors la défense du système 
gornianique. 11 ne fut pas plus heureux que ne l’avoit ^ 
iHé l’électeur palatin. Vaincu par Tilly, k la fameuse ’ 
journée de Lutter, il fut forcé d’abandonner la cause 
<le ses alliés et de signer une paix séparée l’em- 
pereur , à Lubeck ^ . 

Gustave- Adolphe, roi de Suède, suivit de près les 
traces du monarque danois. Eucom'agé par la France , , 
il se mit à la tête des princes protestans, pour arrêter 
les pi-ojets ambitieux de Ferdinand 11, qui, par son. 
général Wallenstein , qu’il avoit créé duc de Friedland 
et investi du duché de Mecklenbourg^ , faisoit la loi à 
tout l’Empire, et menaçoit même les royaumes duA 
Nord. Rien de si brillant que les campagnes du héros ^ 
suédois eu AUemifgne, et les victoires qu’il remporta 
à Lcipsic et a Lutzen. Ce prince ayant été tué à la 
^dernière action , les affaires des Suédois commencèrent 
à aller en décadence ; elles furent complètement ruinées 


» üuMoiïT, corps dipL, i. V, pan, II, p. 584. 

* Ce^‘.an<l général tut absaasiné à Kgra le 26 lévrier iG34. Pia> 
si^cii Chronica, p. 40H et kuiv, • .r 
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par la di^faile qa’ils essuyèrent à Nordlingue. Dès-lors 
1 ehîcfeur de Saxe, Jean George I, abdiqua l'alliance 
«le la Suède, et, en se faisant céder, par l’empereur, 
la Lusace , consentit à un traité de gaix particulier qui 
fut signé à Prague 

C’est à cette ép«jque que la France, qui jusqu’alors ^ 
n’avoit soutenu que Ibiblcment lés Suédois et les princes 

C rotestans, jugea conforme à ses intérêts de prendre 
autcment leur défense contre l’Autriche. En déclarant 
la guerre à l’Espagne, elle fit marcher 4 la fois des 
armées dans les Pays-Bas , en Ifalie , en Espagne, et en 
Allemagne. Bernard , prince de Saxe- Weimar, et trois 
généraux françois, Guébriant , T urenne et le duc d’En • 
ghien, signalèrent successivement leurs exploits en 
Empire, pendant que les élèves de Gustave- Adolphe, 

Banier, Torstenston et Wrangel, s’illustrèrent à la 
tète des armées suédoises , dans les «campagnes nom- 
bi-euses qui eurent lieu depuis i635 jusqu’à la con- 
clusion de la paix ?. 

Jamais négociations ne furent ni plus longues ni P"‘* 
plus compliquées que celles qui précédèrent les traités W<«iplialir. 
de Westphaiie. Les préliminaires en furent déjà signés 
à Hambourg en t6'4i ; mais l’ouverture du congr^, à 
Munster et à Osnabrück, n’eut lieu qu’en 1644. 

Les comtes d’ Avaux et Servien , plénipotentiaires 
«le France, partagèrent avec Jean Oxenstii;rn et Sal- 
vius, plénipotentiaires suédois, la principale gloire de 
cette négociation. Elle fut prolongée à d«;ssein, parce 
que les puissances belligérantes espéroient , d’un jour 
à l’autre, de voipchanger eu leur laveur les événemens 
«le la guerre. Ce ne fut que le 24 octobre 1 648 «pie la 
paix fut signée à Munster et à OsnabruckS, 

■ Dumoxt , Co/p* , t. VI , part. 1 , p. 8g et loi. 

* Les auteurs pi lucipaux à consulter sur rbisloire de cette guerre ' 

SpA'siiEix ^ JIfémoires ile Louise-Juliane ; Adolphus Hra- 
cHBCius, Ilistoria sui temporis; Bogislads a CttBMViTZ, Get- 
chischte des schwedischen Krie^s ; Pupekdorpf, de rebus sueoi~ 
vis; le P. Boüoeaht, Histoire des guerres et des négociations, gui 
précédèrent le traité de H'estphatie. 

5 yoyei, sur l’histoire de cette négociation, Auamus Aiiami , 
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Gîtte paix , renouvelée dans tous les traites subsé- 
qucns et t'rigée en loi fondamentale de l’Empire, rëgla 
définitivement la constitution du corps germanique. 
Les droits territoriaux des (jtats connus sous le nom de 
supériorité territoriale , le droit de faire des alliances 
entre eux et avec les puissances étrangères, et de con- 
courir avec l'empereu^, dans les diètes , en tout ce qui 
concerne le gouvernement général de l’empire . leur 
furent assurés de la manière la plus authentique , et 
garantis par le concours des puissances étrangères. 

Quant aux affaires ecclésiastiques, la paix de religion 
de i 556 fut confirmée de nouveau, et étendue à ceux 
qu’on appelle réformés ou calvinistes > . L’état de la 
religion, son culte public, la jouissance des biens ecclé- 
siastiques par toutcTétcndue de l’Empire, furent réglés- 
d’après V uti-possidetis du 1." janvier i624, appelée 
année normale oit décrétoire. 

La France obtint, par ce traité, en indemnité, la 
souveraineté des trois évêchés, Metz.,Toul et Verdun, 
ainsi que celle de l’Âlsace. La satisfaction ou indemnité 
des autres parties intéressées fut convenue , en grande 
partie, aux dépens de l’église, et moyennant la sécu- 
larisation de plusieurs évêchés et bénéfices ecclésias- 
tiques. 

Outre la Poméranie citéricnreetla ville de Wismar, 
la Suède eut rarchévèthé de Bremen et l’évêché de 
Verden. On assigna è la maison de Brandebourg, awo 
la Poméranie ultérieure, l’archevêché de Magdebourg, 
les évêchés de Halbcrstadt, de Minden et de Gamin. 
La maison de Mecklenbourg reçut, en compensation 
de la ville de Wismar , les ‘évêchés dé Schwerin et de 

♦ 

» 

• 

Relatio historica de pacijicatione Osnabrugo - Mormsteriensi ; 
PurENDORFP, de rebus suecicis; le P. Bocceaiît, Histoire des , 
guerres qui précédèrent le traité de Jf^estphalie ; l'Histoire 
des traités de paix , refondue par Sc'iœll, tntn 1 , pag. lao. 

> Par le fanleux e'elit de reatiiulion , publié en l6ig par l’empe- 
reur Ferdinand 11 , les réforme's avoient été de'clarés exclus de la 
p«ix de religioin. Voyet cet édil dan» LosDonp, Acta publica , ' 

l. ni , p. io48. 

• 
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Rulzebourg. L’abbaye priiicière de Ilirscbfeld fut ad- ■ 
jugde au landgrave de Hcsse-Gaasel , et l’alternative de ' 
l’évêcbd d’Osnabruck k la maison de 6ruiiswic-Lunc~ 
bourg. Un huitième électorat fut érigé en &veur de 
l’électeur palatin , que l’empereur avoit dépouillé , 
pendant la guerre , de sa dignité électorale , pour la 
transférer sur le duc de Bavière avec le Haut-Pala- 
tinat 

V La plupart des provinces connues sous le nom de fayt-Batéri;» 
Pays-Bas -, faisoient partie de l’ancien, royaume de 
Lorraine, uni, depuis le dixième siècle, à l’Empire 
germanique. Les (lues de Bourgogne de la maison de 
France en avoient acquis les principales. Ils les trans- 
mirent avec d’autres états, à la maison d’Autriche. i4;7. 
Charles-Quint ajouta à toutes celles qu'il tenoit de la 
succesion de Bourgogne, les provinces de Frise, de 
Groningue et deGueldre. Il réunit en un seul et môme 
corps de pays les dix-sept provinces des Pays-Bas , et 
ordonna , par la Pragmatique (pi’il publia^, cpi’elles ne (54 q. 
pourroientjamaisètre désunies. Ce même prince passa, 
à la diète d’Augsbourg, une transaction avec le corps >548. 
germanique, çn vertu de taquelle il mit ces provinces 
sous la protection de ce corps, à charge par elles d’ob- 
serv^ la paix publi<pie et de payer , dans les contri- 
butions de l’Elmpire,.le double ’cl’un contingenlwélec- ^ 

toral. On assura aux princes des Pays-Bas, en leur 
qualité de chels du cercle de Bourgogne , voix et séance 
à la diète. Ces' provinces, d'ailleurs, dévoient être 
considérées comme des souverainetés libres et indé- 
pendantes , sans être assujéties à la juridiction de 
l’Empire ni à celle de la chambre impériale, <pii ne 
pourroit procéder, contre elles qu’autant qu’elles se 
trouveroient en retard de payer leur contingent , ou 
qu’elles enfreindroient la loi de la paix publique 

■ Voyez l«« tralles île Westphalie dam Dumokt , Corps dipl. , 
t. VI , part. I , p. 45i> et 469 ; et LÉONaRo , Recueil des traités 
de paix , t. III. 

• WiQUEPORT, Histoire des Provinces-Unies , t. I, Preuves , 
pa{>.*i. 

5 Ddmoitt, Corps dipl. ,1.1V , part. II, p. 34o. 
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Origiae tle la Charlcs-Quinl ayant Iraiisfercî ces pays à Philippe II, 
*'Prn!3« tl’J^pague , soiï fils , ils firent depuis prtie de la 
monarchie espagnole. Ce fut sousle règne de ce dernier 
i555. prince que commencèrent les troubles qui donnèrent 
naissance à la république des provinces-unies des Pays- 
Bas >. La vraie cause de ces troubles sc trouve dans le 
despotisme de Philippe II et dans le lèle outré et 
fanatique qui l’animoit pour la religion catholique. 
Ennemi déclaré des droits et privilèges de ses peuples, 
ce prince ne yoyoit qu’avec peine ceux dont jouissoient 
les provinces belgiques , et à la faveur desquels le 
protestantisme y faisoit journellement de nouveaux 
progrès. Résolu de détruire ce culte avec les libertés 
du pays qui lui servoient d’appui, il y introduisit 
le tribunal de l’Inquisition , comme le moyen le 
plus sûr et le plus infaillible d’affermir le despotisme 
1 559 . en extirpant toutes les sectes. Avec l’autorité de l^aul IV, 

il supprima, dans le même but, les droits métropoli- 
tains et diocésains que des archevêques et évêques 
(l’Empire et de France exerçoient dans les Pays-Bas; 
il y érigea trois nouveaux archevêchés, à Utrecht , 
Cambray ct 'Malines, et lehr subordopna, outre le» 
évêchés d’Arras et de Tournay, treize évêchés nou- 
veaux qu’il créa. En augmentant ainsi le nomlfre de 
ses oréaturc^s dans l’assemblée des états-généraux du 
* pys , il supprima une foule d’abbayes et de monastères, 

dont il appliquoit les revenus k la dotation des évêchés 
de sa nouvelle création. 

Compromis Ccs innovations , jointes à la publication qu’il or- 
dc Breda. donna des décrets du concile de Trente, excitèrent le 
mécontentement général. Des repré^ntations réili'récs 
de la part des Etats n’ayant produit aucun effet sur 

■ Lrsauteurspriadpaiix quioiuécrit riiistoii'c de celle rérnintion 
soiii : PiETER Boa, Emmanuel VAK METHRiK, IIuco Grotius ci 
Vander Wynckt. L’ouvr»ge de ce dernier, rédigé sur les arclii- 
ves de Flandie cl iiilitulé Troubles des Pays-Bas, 11 ’a été imprimé 
qii’À six exemplaires, pour les principaux personnages île la cour 
de Vieune. Un de ces exemplaires sc Iroiive s U biblinliièque 
publique de Sirasbourg. Il en exisie aussi une Iradticlioo ,.ille- 
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resprit inflexible tic Philippe, la noblesse prit le parti 
de lormer, à Brctla, une confédération connue sous le 
nom de Compromis. Les confédérés rédigèrent une 
requête adresséeà Marguerite d’Autriche , fille naturelle 
de LharJes-Quinl , et gouvernante des Pays-Bas pour 
le roi d Espagne. Quatre cents gentilshomines , ayant 

n» n des anciens comtes 

( Hollande , et Louis comte de Nassau , frère du prince 
d Orange, se rendirent à Bruxelles et y piésentèrcnt s av.il iS66. 
rette requcle , dont on peut dater le coinincncemeiit 
des troubles des Pays-Bas i. Elle fut l’occasion du nom 
de Gueux, donné aux confédérés et qui est devenu 
célèbre dans niisloire de ces troubles. 

G; fut A peu près dans le même temps que la popu- Soulèvement, 
lace s attroupa dans plusieurs villes des Pays-Bas 
rpi’elle tomba sur les églises et les monastères , et (lu’en 
brisant les autels et les images, elle inlroduisit par 
iorce 1 exercice du culte protestant. On réussit cepen- 
dant à calmer l’orage ; la religion eatbolique fut rétablie 
partout, et la confédération des nobles dissoute. Plu- 
sieurs confédérés qui ne se fioient pas à la tranquillité 
^parente, se retirèrent dans des pays étrangers. 

Guillaume prince d’Orange, Louis comte de Nassau, 
les comtes de Culcmbourg et de Berg , et le comte de 
Brederode furent de ce nombre. ’ 

Philippe II, au lieu de suivre, d’après les conseils Aniv« 
de la gouvernante, la voie de la modération et de la 
clémence, crut devoir venger, d’une manière éclataiile, 

1 outrage fait à la religion et à la majesté du trône. 11 
envoya dans les Pays-Bas, le fameux duc d’Allie, à la i.'i67. 
tete d une armée de vingt mille bomïnes^. La gouv er- 
nante donna alors sa démission. Une conslcrnation 
générale saisit tous les esprits. On vit une quantité 
prorligieusc de fabricans et de iiégocians se réfugier en ' 
Angleterre, et y transporter leurs labriqucs et leur 


• Troubles des Pays-Bas, p. i53. 

» Vojex le portinil ilu duc dans Troubles des Pays 
p.ig. 197. J 
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iniliislrie; d'où il arriva que le commerce et les lua- 
nufaclures des Pays-Bas, auparavant des plus floris-r 
sans, tombèrent entièrement en décadènce. 

Conteil Le duc d’Albe , aussitôt après son arrivée , établit un 
dcf trniililee. tribunal pour connoîlre des excès commis pendant les 
troubles. Ce tribunal nommé conteil des troubles par 
les Espagnols , et conseil de sang par les Brabançons , 
informa contre tous ceux qui avoient été mêlés dans 
ce qu’on appeloit/rt ,.ou qui avoient fré- 

«pienté les prêches , contribué à l’entretien des ministres, 
à la construction des temples, logé les sectaires ou 
protégédes gueux , directement ou indirectement. C’est 
à ce conseil , dont les uniques arbitres étoient le duc 
d’Albe et son confident, Jean de Vargas, qu’on cita 
indistinctement grands et petits, et tous ceux dont les' 
richesses excitoient la cupidité. Oh y fit le procès aux 
présens et aux abseus, aux vivans et aux morts, et on 
procéda à la confiscation de leurs biens. Dix-lmit- 
mille personnes périrent par les mains du bourreau , et 
' plus de trentemille autres furent complètement ruinées. 

Au nombre des illustres victimes de la cruauté du duc 
d’Albe et du conseil, on remarque les comtes d’Eg- 
mont et de Horn, qui eurent l’un et l’autre la tête tran- 
chée. Leur exécution excita l’indignation générale , et 
fut comme le>signal de la révolte et de la guerre civile 
des Pays-Bas. 

La piieiiMi le. La gueuseric , qui sembloit déjà oubliée , commença 
alors à revivre, et on distingua depuis trois espèces de 
gueux. On appelolt simplement de ce nom tous les mé- 
contens, de même que les adhérons de la doctrine de 
Luther et de Calvin. On nonimoit gueux des bois * 
ceux qui,cachés dans les bols et les marais, n’en sortoient 
que pendant la nuit pour commettre toutes sortes d’ex- 
cès. Enfin les^neux, appelés maritimes ou marins'^ , 
s’attachoient à exercer la piraterie , à infester les côtes 
, et à tenter des descentes. 

1 Boscli-Giieiiscn. - 

- • Waitcr-Gucuitu. 
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Ce fut dans ces circonstances que le prince d’Orange , SuiprUe 
lun des riches propriétaires des Pays-Bas, assisté du «ïeBitel. 
comte de Nassau , son frère , rassembla, dans l’Empire , 
différens corps de troupes avec lesquels il attaqua les i 658 , 
Pays-Bas en plusieurs endroits à la fois. Ces premières 
tentatives ne lui ayant pas réussi , il changea bientôt 
de plan ; et , en mettant dans ses intérêts les gueux 
marins , il entreprit la guerre maritime contre les Espa- 
gnols. Encouragés pr ce prince et pr GuillauW 
comte de la Mark , surnommé le Sanglier des Ar- 
canes , les gueux marins s’emparèrent, par surprise, iSyj. 
delà ville de Briel, située dans l’île de Voom, et regar- 
dée depuis comme la pierre angulaire de la nouvelle 
république des provinces-unies des Pays-Bas. La 
surprise du port de Briel causa une révolution dans la 
Zélande. P outes les villes de cette province , à l’excep- 
tion de Middelbourg j ouvrirent leurs portes aux gueux , 
et leur exemple lut suivi de plusieurs villes de la Hol- 
lande, ff 

Une assemblée des états de celle dernière province Union 
se forma, cette même année, à Dordrecht, où l’on jeta 
les fondemens de la nouvelle république. Le prince 
d’Orange y fut déclaré stadhouder'ou gouverneur des 
provinces d’Hollande, de Zélande, Frise etUlrccht, 
et l’on convint de ne transiger avec les Espagnols que 
d’un commun accord. L’exercice public de la religion 
réformée ou du culte de Genève fut introduit i. ’ 

Cette république naissante prit consistance à la sui tede 
plusieurs avantages que les confédérés remportèrent sur 
les Espagnols. Il arriva enCn que les troupes de ces der- 
niers, mal payées , se mutinèrent, et qu’ellesse livrèrent à 1.S76. 
degrandsdésordres, en pillant plusieurs villes, entre au- 
tres Anvers , et en saccageant tout lepLit pays. Les Etats- 
Genérauxdcs Pays-Bas, réunis alors à Bruxelles, implo- 
rèrent le secours du prince d'Orange et des confédérés. 

Une négociation s’ouvrit à Gand, entre les Etats de iSyS. 
Bruxelles et ceux d’Hollande et de Zélande. 

* Boa, nederlantsche Oorhgen, 6 Bock, bl. 8ja. 
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Une union génrralf. connue sous le nom Ae pacijîca- 
tloji lie Gand, y lut signée. On se promit des secours 
réciprocjncs, à l’cfl'clde chasser les troupes espagnoles 
et de ne plus en permettre l’entrée dans les Pays-Bas *. 

Les couledérés , alliés avec la reine Elisabeth d’Angle- 
leire^, poursuivirent partout les Esimgiiols , qui se 
virent bientôt réduits aux seuls pays de Luxembourg , 
de Linibourg et de Nainur. 

Ils étoient sur le point'd’en être pareillement expul- 
sés , lorsque le gouvcniement général des Pays-Bas fut 
conGé, par le roi d'Espagne, à Alexandre Farnèse, 
prince de Parme. Aussi habile politique que grand 
homme de guerre, ce prince releva le parti espagnol; 
il proûla de la désunion qui s’étoit mise parmi les con- 
fédérés , et qui prenoit sa source dans la diversité des 
opinions religieuses, pour laire rentrer, sous la domi- 
nation espgnole, les villes et provinces Wallonnes, 
de Flandre, d’Artois eide Haiuault. 11 prit d’assaut la 
ville de Maestriebt, et entkma , à Cologne, une négo- 
ciation avec les Elals-Généiiuix des Pays-Bas , sous la 
médiation de l’empereur Rotlolphe II , du pape et de 
qucl(]ues princes de l'Empire. 

Celte négociation fut infructueuse; mais , à celte 
même époque , le prince d'Orange , prévoyant que la 
confédération générale ne se mainliendroit jws, conçut 
le pl.in d'une union plus étroite entre les provinces 
qu’il envisageoit comme les plus propres à faire tête 
aux Espagnols. Il jeta les yeux sur les provinces mari- 
times , telles que la Hollande, la Zélande et la Frise , et 
sur toutes celles qu'un seul et même culte , c’est-a-dire 
le culte de Genève . altaehoil aux mêmes intérêts. Le 
commerce de la Hollande, de la Zélande et de la brise 
laisoit jouruellcmeml do nouveaux progrès. Amslcr- 

V- 

I Dvmokt, t. V, i»rt. I, p. 378. 

» Le premier trailé d’.illiauce de la reine Blimneili avec le» coo- • 
fédéré» lie» est du moi» de janvier Celle alliance 

fui renouvelée dan» le» anliée» i585 et l5i^. Rymer , , 

Acta publica, lom. VI , pari. IV, pap. 178, i85; el lom. VU , ï# 
pari. 1 , pag. aOl ; Bon, Boeck XII , fol. -ai, XX, ûÔj XXXV , 
fol. 4a. 




i4ô3— i 6 i 8 . 335 

<lam commençoit à s'clovcr sur les ruines de la ville 
d’Anvers. Une marioe florissante rendoitees provinces 
redoutables |)ar jncr,*el leur dounoities moyens non- 
sbulcoient de braver les cflorlsdes Espagnols, mais de 
protéger même efficacement les provinces voisines-Mn 
entreroient dans 1 uuion. Tels furent les muti& <piî 
engagèrent ce i>rûice à former k conledération prticu- 
lièro des sept provinces , dont il jeta les fondemens ' 

par le fiinieux traité d'union conclu à Utrccht*. 29 janvier 157g. 

Gelte uniou y est déclarée perpétuelle et indissoluble, 
et il est arrêté aue les sept provinces, savoir : celles de 
Gueldre, d’Uollaude, de Zélande, d’Utreclit, d’Obe- 
iTssel, de Frise et de Groningue seroient considérées 
dorénavant comme une seule et même province. On 
réserva cependant à chacune d’elles ses .droits et ses 
prééminences , c’est-à-dire sa supériorité et sa souve- ' 
raincté daus tout ce qui regarde son administration 
intérieure. 

[Il faut remarquer que les auteurs de l'insurrection 
n'a voient pas eu originairement le projet de former une 
république. Ils ne visoieut d'abord qu’au maintien des 

J )i ivilégcs du pays , cl ne rcnoucèrent absolument à la 
lomination espagnole , (jue lorsqu’ils désespérèrent 
d’une réconciliation. Mais alors ejicorc 4ls ofl’rirent 
successivement la souveraineté à divers princes étran- 
gers , et ce nte fut (juo par l’union d’ülceclit que sept 

fi rovInces se constituèrent en république fédérative. 

en arriva que tout, dans les jwovinces aussi bien que 1 

dans les villes , resta sur l’aucieu pied ; quelques-unes 
des premières conservèreut même des Siadhouders 
c’est-à-dire des lieuteiiaus ou gouverneurs à la tête de 
l’administration. De là , ce mélange de principes mo- 
uarclilques, aristocratiques et démocratiques qui pré- 
valut dans CCS contrées; de là, le foiblc lieu qui lés 
unissoit entre elles , et qui se scroit probablcmciil 
proiiijilement rompu si la province d'ilullaudc n’avoit , 


> \)vMixitT , CorjK V,iMvt. I, pag. Su. Wu^uEroaT, 

Ilisloire des ProviruxsxVties , Preuves, ji. ii., 
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par ses richesses el sa puissance , obtenu une prénon- 
dtiraiicc et une influence qui maintinrent l’union. J 
Declaraiinn La déclaration d’indépendanc^ des provinces confé- 
d’indcpcnJance.jjjtj^gg u’eut lieu * qu’en 1 58 1, où le prince d’Orange 
cilgagea les Etats-Généraux à la prononcer formelle- 
ment, afin de se venger du furieux édit de proscription 
que la cour d’Espagne avoit lancé contre lui a. Ce 
JO juillet 1 584 . prince n’en fut pas moins assassiné à Delfl^, et les 
Espagnols profitèrent de la consternation que cet 
événement répandit parmi les confédérés , pour recon- 
quérir plusieurs provinces des Pays-Bas. La confédé- 
ration générale dépérit insensiblement , et l’union 
particulière d’Utreent , entre les sept provinces fut 
seule maintenue. 

Prngcèt Alliée étroitement avec l’Angleterre, cette nouvelle 
delà nouvelle république ne tint pas seulement tête aux Espagnols; 
république. augmenta encore considérablement ses forces par 
une foule de réfugiés qu’elle reçut dans son sein des dif- 
férentes provinces Bolgiques , de même que de la France, 
où l’on continuoit à sévir contre les protestans. Ou 
compte jusqu’à cent mille de ces réfugiés qui , lors de 
i 585 . !•* prise de la ville d’Anvers par le prince de Parme, 

transportèrent dans la Hollande et à Amsterdam leur 
fortune et leur Industrie. 

Compagnie Dès lors le commerce des confédérés prit de jour en 
de» Inde», jom- ,Je nouveaux accroissemens; ils l’étendirent même, 
depuis 1 6q5 , aux Indes orientales. La compagnie Hôl- 
landoise des Indes prit naissance en 1602. Outre le 
commerce exclusif des ludes, qui lui fut assuré par 
son privilège , elle devint aussi corps politique sous la 
haute souveraineté des états-généraux des Provinces- 

• DnMosT, t. V, p. 4i3. 

* Ihid., paît. II, p. 368. 

^ L’auaMin du prince se nommoit Balthasar Gérard!. L'auteur 
des Troubles des Pays-Bas remarque , pag. 4o3, que l’assassin 
acheta les pistolets dont il se servit pour commettre son crime, de 
l’argent dont le prince l’avoit gratifié quelques jours auparavant. 
Selon le mime auteur, p. 4o5, on conserve à Bruxelles des lettres 
pateutes du roi d’Espagne , datées du 4 mars iSSq , portant anoblis- 
sement de Balthasar Gérard! , de scs frères et sœurs, sous 1e nom de 
tyrannicides. 
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Unies. Soutenue d’une marine formidable^ celte com- 
pagnie s’agrandit par des confjuétcs faites sur les Porr 
tugais qu’elle dépouilla successivement de leurs princi- 
paux établissemens dans les Indes 

Les Eispagnols, voyant que leurs efforts pour réduire 
les confédéré par la force des armes . étoient impuissans, 
prirent le parti d’entamer A Anvers, sous la médiation 
de la France et de l’Angleterre, une négociation ^ , à la 
suite de laquelle une trêve de douze ans fut arrêtée entre 
l’Elspagne et les Pro viuces-Unies. Ce fut principalement 
pendant cette trêve que les confédérés éteudirent leur 
commerce par toutes les parties du globe , et que leur 
marine prit aussi de jour en jour de nouveaux accrois- 
semens , et leur donna bientôt le rang de seconde puis- 
sance maritime , et une inlluence décisive sur les affaires 
politiques de l’Europe. 

La guerre se renouvela avec l’Espagne à l’expiration 
de la grande trêve. Les Hollandois la soutinrent glo- 
neusement pendant vingt-sept ans, sous la conduite 
de leurs stadhouders, Maurice et Henri Frédéric, 

} )riucesd’Orange, qui y développèrent de grands ta- 
ens militaires. U n événement favorable à la république, 
fut la guerre qui éclata entre la France et l’Espagne , et 
qui fut suivie d’une allianceétroiteentrelesEtats-Géné- 
raux et la France. « 

Le partage des Pays-Bas espagnols fut arrêté par ce 
traité, et les puissances alliées y prirent l’engagement 
de ne faire ni paix ni trêve avec l’Espagne , que d’un 


Trêve 

de douze ans* 
1609. 


Faiz 

de Muosier. 
1621. 


> £n i6o5et i6o4, les HoIlandoU enlevèrent aux Portugais les 
lies Moluques; en i64o, Ponlogale dans l’Ile de Ceylan; en i64i , 
Malaca dans Pile de ce nom; en i644^ Negombo à Ceylanj eu 
i65o,le cap de Bonne^Esp^rance ; en i655 et iGSO. Cafalurc et 
Colombo a Ceylan; enj i€58, VWe de Mnnara^ connue par la 
pêcbe des perles; en i658, Jafanapaian à Ceylan, et encore cette 
même année Negapaliiam^ sur la côte de Coromandel; en 16C1 , 
Coulan; en 1662, Cranganor; eu i663, Cocbto et Cananor sur la 
côte de Malabar. Toutes ces conquêtes leur furent cédées par des 
Uaités de paix conclura la Haye avec le Portugal dans les années 
1661 et 1669, yoyez Histoire des traités de paix , refondue par 

Sclioell, 1. p. 3a6. 

* Voyez sur cette négociation DoMiKicus Baudivs, induciarum 
belli Beîgici lihri III. ^ 
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consculcmcnt commun », Celte dernière clause n’em- 
janvier iGi8. j^clja cependant pas les Etals- Généraux de conclure à 
Munster en Westplialic, une paix particulière avec 
TEspagne, à rexclusion de la France 2. Le roi d'Es- 
pagne reconnut , par cette paix , k’s Provinces-L’nics 
des étals libres cl indtpendans ; il leur abandonna 
toutes les places dont elles éloienl saisies dans le Bi‘a- 
bant 9 la blaiidi*e el le p«^'s de Limbourg, uominéineut 
Bois-le-Duc, Berg-op-Zoom, Breda et Maestricbl , de 
même que leurs possessions aux Indes orientaba et 
occidentales , en Asie, en Afrique et en Amérique. La 
fermeture de l'Escaut accordée enfaveur des l'povinces- 
Unics servit k ruiner entièrement la ville d’Anvers et 
à exclure les Pajs-Bas espagnols de tout commerce 
niarilinie-^. 

Sni»r; giirrre Le Système fédératif des Suisses, qui avoit pris 
df B.)iir 6 ogne, naissance dans le quatorzième siècle, reçut une nou- 
velle consistance vers la fin du (|uiiizièiue , à l'occasiou 
des succès cm eurent les confédi’rés dans leur guerre 
contre Cliarles-le-Téméraire, duc de Boui-gogoe. G; 
prince, d’un esprit iuqm'ct et bouillant , ne rouloit que 
des projets de conquêtes. Profilant du délabrement des 
finances de l’arcbiduc Sigismond d’Autriche , de la 
branche de Tyrol , l’engagea à lui vendre avec la 
faculté du rachat, ses terres du Brisgauet de l’Alsace, 
• Pierre de Hagenbach , gentilhomme alsacien , nommé, 
par le due, gouverneur de ces pays, opprimoit les 
sujets autricliiens et vexoit tous les voisins, nommé- 
ment les Suisses. Les plaintes qui en furent portées au 
duc n’ayant servi qu’a rendre Hagenbach encore jilus 
insolent , les Suisses , de concert avec quelques étfits 
d'Empire, déposèrent à Bâle les sommes stipulées 
dans le contrat pour le rachat , et rétablirent , à force 

> K oyez ce traite dans Dumont, Corps dipL , tom. VI, pau. I , 
p. 01 î et dans LâoKARD , t, y. * 

• la liisloirc descelle paix a cii? ampleinenl deciite par Léo ab 
âiTZEMA, historia.j^is àfœderatis Belsisabanrw 1621 adkoc 
Usque tempus tractatte. 

S F oyez ce uaiu dans Dumont, t. VI, part. I , p. 42g. 


i455 — 1648. 33g 

armée, le prince autrichien dans ses terres d’Alsace 
et du Brisgau. On alla meme jusqu’à faire le procès 
à Hagcnbach qui cul la tète lrauch& à Brisac. 

Le duc, résolu de venger cet outrage, rassembla 
une armée de oeut mille hommes , avec laquelle il 
feiili-a par la Franche-Comté , dans la Suisse. 11 fut 
défait dans une première action qui se donna à Granson , 
et à la suite de laquelle il renforça ses troupes et vint 
mettre le siège devant Moral. Il y fut attaqué par les 
Suisses , qui lui tuèrent dix-huit mille hommes et 
s’emparèrent de tout son camp et de ses bagages. 

IjC-duc de Lorraine, allié des Suisses, fut alors réta- 
bli dans scs états dont le duc de Bourgogne Üavoit dé- 
pouillé. Ce dernier, furieux , vint luett^le siège devant 
Nancy. Les Suisses marchèrent au «cours de celte 
place; ils y livrèrent une troisième cl deruière bataille 
au duc, qui y fut défait et tué>. 

Gîs succès des Suisses contre le duc de Bourgogne, 
un des plus pnissans princes de son temps, rele>èrent 
la gloire de leurs armes et firent rechercher, leur amitié 
et leur alliance par les premières puissances de l’Eu- 
rojie, surtout par la France. La confédération, qui 
auparavant n'étoit composée que de huit cantons , 
s’accrut aussi par l’accession de deux nouveaux alliés , 
des villes de Fribourg et de Soleure , qui furent reçues 
au nomlire des cantons. ■ 

Dès-lors les Suisses ne craignirent plus de romjirc 
les liens qui , comme membres de l'ancien royaume 
d’Arles , les attachoi^nl au eorps germanique. La dièle 
de VVorms , de 1496 , ayant accordé à l'empereur Maxi- 
milieu I des «cours contre les F rançois et contre les 
T urcs , les Suisses prétextèrent leurs immunités et leur 
alliance avec la F’rance, pour se lefuser à tout contin- 
gent. Gependaut la dièle de Liiidaii , de i 4 gfi, revint 

■ CoMiiiK , Mimoires , ch. 88 ot«air. Petrusdi BlarrOrivo 
de hello Naitcejano ; Mok«trel£t , Chroniques; 8 cnit.i;iKG , 
Beschreibung der burgundischen Kricge ; Muller , Geschichten 
der schiveilicrischcn Bidgenotssenscüaft, lib. IV, cap. 7 cl 8 j 
lit). V, cap. I. 
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à la charge; elle exigea d’eux qu’en renonçant à l’al- 
liance frauçoise, ils eussent à accéder à la ligue de 
Souabe , à se soumettre à la chambre impt^rialc et à la 
loi de la paix puldique, en fournissant leur quote-part 
pour l’entretien de celte chambre et pour les autres 
contributions de l’Empire. Toutes ces demandes furent 
rejetées par le corps helvétique qui les regardoit comme 
contraires à scs droits et privilèges. 11 arriva sur ces en- 
1498. trelàites que les Grisons se liguèrent avec les Suisses , 
afin de se ménager leur protection dans les différends 
qui subslstoicnt entre eux et les Tyroliens. 

Pair .leBülc. L’empcrcur Maximilien saisit cette circonslancepour 

entreprendre la guerre contre les cantons. Désirant de 
venger la dignité de l’Empire , outragée par les Suisses, 
et les insultes faites à sa propre maison , il souleva 
contre eux la ligue de Souabe, et vint les attaquer 
par diflérens endroits à la fois. Huit combats furent 
successivement livrés dans le cours de cette campagne. 
•' Tous, si l’on en excepte un seul, furent à l’avantage 

des Suisses, et les Impériaux y perdirent au-delà de 
vingt mille hommes. Maximilien et ses alliés, la ligue 
de Souabe , prirent alors le parti de faire leur paix avec 
i 4<)9. les cantons. Elle fut conclue à Bâle > . On se rendit de 
part el d’autre tout ce qu’on s’étoit enlevé , et il fut 
arrêté que les différends survenus entre l’empereur, 
comme comte de Tyrol , et les Grisons , seroient ter- 
minés à l'amiable. Cette paix fait époque dans l’iilstoirc 
de la confédération helvétique, dont l’indépendance, 
à l’égard de l’Empire germanique, fut considérée dès- 
lors comme décidée, quoiqu’il h’en soit lait aucune 
mention dans le traité, et que les Suisses continuassent 
encore , pendant quelque temps , à demander aux em- 
pereurs la confirmation de leurs immunités. 

AlTeinii.»emeiit Deux villes immédiates de l’Empire , celles de Bâle 
de la ligue, et dc Schaffhouse , saisirent ces derniers événemens 
pour solliciter leur admission dans la coufedératiou ; 
i5o 1 . elles y furent reçues à titre de cantons , et le pays d ’Ap- 

> Voyez ce traiié dans Waldkirch, Eydgenossisch* Bunds^ 
und Staatshistorie f t. 1, Supplément^ pag. i35. 
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penzell, qui y fut admis pareillement, forma le trei- 
zième et dernier canton. 

L’alliance que les Suisses eutretenoient avec la 
France , depuis les règnes * de Charles VU et de 
Louis XI , contribua aussi beaucoup à assurer l’indé- 

C ?ndance du corps helvétique. Cetlc alliance, dont 
onis XI s’étoit servi pour abattre la puissance du duc 
de Bourgogne, ne fut rompue qu’une seule fois sous 
le règne de Louis XII , à l’occasion de la sainte ligue , 
dans laqiielle les Suisses furent entraînés par les in- 
trigues de l’évèque de Sion*. 

Les François furent alors chassés du Milanois par 
les Suisses qui y établirent le duc Maximilien Sforce. 

(>e fut en reconnoissance de ce service que le duc dé- 
membra du Milanois les quatre bailliages de Lugano , 
Locarno , Mendrisio et Val-Maggio, dont il fit la ces- 
sion aux Suisses . par un traité qui fut conclu à Bade. 

Vainqueurs à la bataille de Novare, les Suisses es- P»** 
suj'èreiit une sanglante défaite à Marignan. Us jugèrent 
alors conforme à leurs intérêts de renouveler leurs 
liaisons avec la France. Un traité de paix perpétuelle 
fut signé à Fribourg en Suisse, entre les deux états ; il 
fut suivi de près d’un nouveau traité d’alliance , conclu 
avec François I, à Lucerne 3, et renouvelé constam- 
ment sous les règnes siibséqucns. 

Le changement arrivé dans la religion au commen- 
cement du seizième siècle , répandit aussi son influence 
dans la Suisse , et y alluma le feu de la discorde civile. 
Quatre cantons , ceux de Zurich , de Berne , de Schaft- 
housc et de Bâle, pu se détachant entièrement de 

* La première alliance des Suisses avec la France fut conclue eu 
i463 , sous le règne de Charles Vil. Elle fut renouvelée sous 
JUtMiis XI, eu 1^74 cl en i48o. En veflu du dernier traité, les 
Suisses s’engagèrent à fournir « ce prioce un corps de six mille auxi- 

*^^'-lées Suisses qui aient été reçues au 

co^dération. Mallet, histoire 


i5i5* 

i5i6. 

iSsi* 


Ti’onble» 
de religion. 


liaiies , les premières troupes réglées Suisses qui aient été reçues au 
service de trance de l’aveu de la c ‘ ' 

des Suisses , t. II , p. a5( 

• Mathieu Schinner, ' 

^ Ces traités se trouvent dans Léonard, recueil des traités Sixi 
loin. IV J et daus Dumont, Corps dipL^ t. IV, part. I, p. i4S 
cl 355. 
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l’^gHse romaine, embrassèrent la tloclrine tle2<wingle 
et de Calvin, pendant que deux autres cantons , ceux 
de Glarus et d’Appenzell , se partagèrent entre les 
anciens et les nouveaux dogmes. La révolution ayant 
pénétré pareillement dans les bailliages communs, les 
Entons Mlholiques y formèrent opposition . en con- 
testant aux habitans de ces bailliages la liberté de ' 
conscience. De là une guerre entre les cantons des 
deux religions. Elle lut terminée dans la même année 
par un traité de paix qui assura aux paroisses des bail- 
liages communs qui avoienl embrasse la nouvelle doc- 
trine, la faculté de la garder, 

La même révolution s’étendit à Genève, dont les 
habitans se déclarèrent solennelleraeut pour le nou- 
veau culte , et s’érigèrent en république libre et indc— 
pendante. L’église de Genève, dirigée par le réforma- 
teur Calvin , devint le point central du culte réformé 
ou puritain , et l’académie fondée dans cette ville 
produisit une foule de théologiens et de littérateurs 

célèbres». . 

Ce fut alors <me le duc de Savoie forma le blocus de 
Genève , pour faire valoir d’anciens droits qu'il pré- 
tendoit sur cette ville; mais les Bernois prirent luit et 
cause pour les Genevois, en vertu des traités de com- 
bourgeoisie qu’ils entrclenoient avec eux. (..e canton 
. déclara la guerre au duc de Savoie , et , en s’alliant avec 
François 1 contre ce prince , il lui enleva en moins de 
trois mois , le pays de Vaud. Désirant d intéresser dans 
sa c.iusc les Fribourgeois ses voisins , il les invita à 
s’emparer de tous les lieux qu;, se trouvoient à leur 
bienséance. C’est à cette occasion que la ville de :^i- 
bourg forma la partie principale de son teriitoiie. Ces 
conquêtes furent confirmées aux deux cantons , par le 
traité que les Bernois conclurent à Lausanne, avec le ' 
duc de Savoie 


» SroK, Histoire de Geiteve, édilion de 1730 io-12. ,tom. I , 
1.. 5 - 48 , 571 ; toni. 11 , i>. 87. , 

' « Ut rcHiliienl alor» au duc le py« de Oex et loul ce qu ils lui 
avoienl enlevé au-delà du lac et du filiône. WALUXiacu Einlei- 
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L’empire germanique renouveloit de temps à autre 
ses pi-étent ions sur la Suisse, el la chambre impériale 
s’arrogeoit des actes de juridiction sur l’un onrautre 
des cantons. Les négociations pour la paix générale 
ayant commencé à Munster et à Osnabrück , les treize 
cantons y envoyèrent leur ministre, pour veiller aux 
intérêts du corps helvétique dans ce congrès. Ils y 
obtinrent , par l’intervention de la France et de la 
Suède, que, dans l’un des articles du traité’, il fût 
déclaré que la ville de Bâle et les autres cantons suisses 
éloient en possession d’une pleine liberté et exemption 
de l'Empire , et nullement assujétis à ses tribunaux. 

L’autorité des empereurs d’Allemagne en Italie, mi- 
née sourdement dans les siècles précédens , dépérit de 
plus en plus sons le long et foible règne de l’empereur 
Frésléric III. Elle fut enfin bornée au couronnement et 
au simple exercice de quelques droits honorifiques et 
féodaux , tels que les investitures que la çour Impériale 
continuoit à accorder aux vassaux de la Lombardie. 

Quoique la dignité lmp«:riale emportât la royauté 
d’Italie qui lui étoit censee unie indissolublcmeiit , il 
étoit d’usage néanmoins que les rois d’Allemagne sc 
fissent couronner séparément rois d’Italie à Milan et 
empereurs â Rome. L’empereur Frédéric III ayant eu 
des raisons pour éviter son couronnement de Milan , 
reçut à Rome, des mains du pape Nicolas V, les deux 
couronnes d’Italie et de Rome. L’empereur Maximi- 
lien I, empêché par les Vénitiens de se rendre en Italie 
pour son couronnement, se contenta de prendre le 
titre A'empereur élu, que ses successeurs dans l’Ein- 

Î )ire ont conservé jusqu’à nos jours. Clrarles-Quint fut 
e dernier empereur qui se fit administrer, par le pape 
Clément VU , à Bologne , le double couronnement de 
rbi, d’Italie et d’empereur. 

Les papes, les rois de Naples, les ducs de Milan et 
les républiques de Venise et de Florence étaient les 

tung^ti dcT eidecitoaxisc^n Bunds^undSiaatshistorie f tom. 11 > 
p, ^109; SpoH^ Histoire d« Genève , U il» p. B9. 

1 Art, (lu traiU d’Osnabruck, 
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puissances principales qui partageoient la domination 
de ritalie vers la fin du quinzième siècle. 

Les guerres continuelles que ces puissances se £ii- 
soient entre elles , jointes à la faiblesse des empereurs 
d'Allemagne , encouragèrent les puissances étrangères 
à former sur ce pays des projets d’agrandissement et 
de conquêtes. Les rois de France , Charles VllI , 
Louis aII et François I , entraînés par la manie des 
conquêtes, entreprirent, successivement, depuis la 
fin du quinzième siècle , plusieurs expéditions en 
Italie pour faire valoir leurs prétentions, soit au 
royaume de Naples, soit au duché de Milan. Ils furent 
traversés dans leurs entreprises par les rois d’Espagne, 
qui , déjà maîtres de la Sicile et de la Sardaigne , 
croyoient aussi devoir porter leurs vues sur le con- 
tinent de l’Italie. Ferdinand-le-Catholique dépouilla 
les François du royaume de Naples. Son successeur 
Cliarles-t^uint les expulsa du Milanois, et obligea 
François I d’abandonner, par les traités de Madrid, 
i5a6, iSag, de Cambrai et de Crépy , ses prétentions au royaume 
de Naples et au duché de Milan. C’est depuis cette 
époque que les Eispagnols jouèrent, pendant plus d’un 
siècle , le rôle de puissance dominante de ritalie. 

Fin Au milieu de ces révolutions, on vit naître trois 

de I» république nouvelles principautés dans ce royaume, celles de 
Je Florence. Florence , de Parme et de Malte. 

La république de Florence occupoit un rang dis- 
tingué eu Italie dans le quinzième siècle , tant à cause 
de l’état florissant de son commerce , que de l'étendue 
considérable de son territoire , qui embrassoit la ma- 
jeure partie de la Toscane, et qui doniioit à la répu- 
blique le moyen de tenir la balance entre les puis- 
sances de l'Italie. Une famille opulente, celle des Mé- 
dicis , jouissoit d’uiie haute considération dans cette 
république. Elle y domlnoit non par la force , mais 
par sa munificence, et par le judicieux emploi qu’elle 
misoit de ses grandes richesses. Ce crédit des Médicis 
leur suscita des envieux et les fit exiler à dilTérentes 
reprises de Florence. Ils en furent chassés en dernier 
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Keu , clans le temps même où le pape Qémcnt VII , 
qui êtoit de celte famille , fut assiégé par les Impé- 
riaux à Rome. Ce pontife , en faisant sa paix avec 
l’empereur Charles-Quint , obtint de ce prince cpie 
les Médicis seroient rétablis à Florence dans l’état où 
ils étoient avant leur dernier bannissement. L’empe- 
reur promit même au pape de donner à Alexandre 
de Médicis sa fille naturelle en mariage , avec ime dot 
considérable. 

Les Florentins s’étant obstinés cependant à ne 
point recevoir les Médicis , leur ville fut assiégée par 
une armée impériale , et forcée à se rendre par capi- 
tulation 1. 

L’empereur, par un diplôme date d'Augsbourg le 28 
août suivant , conserva à la ville de Florence ses an- 
ciennes formes républicaines. Alexandre de Médicis 
fut déclaré chef ciu gouvernement de l’état ^ ; mais 
cette dignité lui fut assurée pour lui et ses descendans 
mêles qui dévoient en jouir selon l’ordre de primogé- 
niture 3. U fut autorisé déplus à construire à Florence 
une citadelle , à la faveur de laquelle il exerça depuis 
un pouvoir absolu sur ses concitoyens. Quant à la 
dignité ducale dont le nouveau prince de Florence 
fut revêtu , elle se rapportoit proprement au duché 
de Penna dans le royaume de flapies , (jue l’empereur 
lui avoit conféré. Alexandre de Médicis ne jouit pas 
long-temps de sa nouvelle.dignité. Abhorré générale- 
ment pour scs cruautés , il fut assassiné par Laurent 
de Meyieis, un de ses.proches paï ens. 

Son successëur tm duché fut Gîsme de Médicis , 
qui réunit au territoire de Florence celui de l’ancienne 
république de Sienne , dont l’empereur Charles-Quint 
avoit fait la conquête , et en avoit investi , au nom de 
l’Empire, son fils Philippe II. Ce dernier désirant de 

* K<yex GuicHARniM , HUtoire d’Italie, liv. XIX el XX; 
Benbdeto Varchi, Istoria Fiorentina ; Bernardo Segni , Stçrie 
Florentine , daW anno i527-i555. 

• Caput gubernii status atque regiminis, 

s LuiriG, Cad. Ital. dipl., 1. 1 , p. 1 163. 
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détonrncr Cosmc de l’alliance du pape el de celle du 
roi de France , avec lesquels les Espagnols se Irou- 
voietit en guerre, lui accorda l’investiture du terri- 
toire de Sienne, comme d’un arrière-fief, relevant de 
la couronne d’Espagne , pour lui tenir lieu d'équiva- 
lent des sommes considérables qu’il avoit avancées à 
Cbarles-Quint, pendant que ce prince faisoit le siège 
de la ville de Sienne. Philippe, en transférant au duc 
le Siennois, se réserva les ports de Toscane qui dé- 
pendoient du territoire de Sienne , tels que Porto- 
Ercole , Orbitello , Telamone , Monte-Argenlaro , 
Porto-Saint-Stefano , Porto-Longone , Piombino , et 
l'île d’Elbe, à l’csception de Porto-Ferrajo Par le 
même traité , Cosme s’engagea , pour lui et ses suc- 
cesseurs , à fournir des secours aux Espn^ols pour 
la délènse du Milanois et du royaume de iNaples 

Enfin les Médicis se mc'nagèrent la dignité grand- 
dii grami-duclié jjucalc , à l'occasion du différend que les ducs de Per- 
de Toicaue. avoient suscite pour la préséance. Le pape 

termina ce différend en accordant .à Cosme 1 le titre de 
grand-duc de Toscane avec les honneurs royaux 3 . 
L’empereur cependant trouva mauvais que le pape 
entreprît de conférer des dignités séculières en Italie , 
en empiétant sur un droit qu’il croyoit n’appar- 
tenir qu’à lui seul, en sa qualité de roi d'Italie. 
Les démêlés que cette affaire occasiona entre la cour 
de Rome et la cour impériale , furent accommodés 
en 1576, où l’empereur Maximilien II accorda à 
François de Médicis , frère et successeur de Cosme , la 
dignité de graud-due, à conditioiEqu’il reconnoîtroit 
la tenir de l’empereur et non du pape 

Parme et Plaisance étoieut du nombre de ces ré- 
publiques de Lombardie que les Viscontis de Milan 
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> Ces ports de b Toscane, connus sous le nom à' Blattes pré^ 
tilles , oui vie incoipnrcs , {lar les FijK^nols, au royaume «Ib C^nplrs, 
dont ils oui fait constamment pai lic juaquVn 1801. 

• Luîiio , Cod, dipl. i. I, p. 1x78. 

^ Idem, l. 1 , p. 1298. 

♦ /dem, l. I,p. i 3 io. 
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avoient reuversces el subjuguées dans le quatorzième 
siècle. Elles formèrent une dépendance du duché de 
Milan , jusqu’eu i5i2 , où Louis XII ayant été chassé 
du Milanois par les alliés de la sainte ligue , ces villes 
furent abandonnées, pir les Suisses , au pape Jules II 
qui les revcudiquoit , comme faisant partie de la do- 
tation de la fameuse cçuitesse Mathilde. L’empereur 
Mazimilicn I les laissa an pape , par le traité de paix 
qu’il Gt ' avec lui, en i5i2. 

François I enleva de nouveau ces villes à la cour de 
Rome , lorsqu’il reconquit le duché de Milan ; mais 
les François ayant été chassés du Milanois, le pape 
rentra en possession de Parme et de Plaisance , en 
vertu du traité qu’il avolt conclu avec l’empereur 
Charles-Quint, pour le rétablissement de François 
><forcedans le duché de Milan Ces villes continuèrent 
depuis à faire partie de l'état ecclésiastique )us- 

? u\u i545 , où elles en furent déinenibrées par 
aul III, qui les érigea, avec leurs dépendances , en 
duchés, et les conféra à Pierre-Louis Farnèse, sou 
Gis , et aux héritiers mâles de ce prince , dans l'ordre 
de primogéniturc. Il les lui conféra à titre de Gcfs rele- 
vant du Saint-Siège , et à charge d’en payer un tribut 
annuel de neuf mille ducats 3. 

Cette élévation d’un homme dont la naissance seiu- 
bloit être une tache pour le pontife , causa un scan- 
dale universel, et le nouveau duc de Parme se rendit 
bientôt tellement odieux par sa vie dissolue et par ses 
excès scandaleux et criminels , qu'il se forma nue con- 

> GBICHAB.DIH , I II , p. 5aS. 

• Ce traité se (rouve dans r ontaiTini , délia historia del domi- 
nio temporale délia sede apostolica nel ducato di Parma e Ptii-^ 
cerna. Preuves^ p. 353, et dans Lunio , Ital. dipl., t. I , 
p. 167 . L’empereur y renonça à tout droit el action qu il pouvoit 
prétendre sur ces rilles du chef de l’Empire ,etpiomil de déterminer 
le duc ^ Milan à y renoncer pareillement. Par le même traité , 
l’eiiipereftr reconnut les droits du fiape sur le duché de herraie , et 
s’engagea , par un article secret , à conférer à Alexandre de Médi- 
ris le duché de Penna dans le rovaiimc de Naples. 

* Foîitanini , delta istoria del dominio, etc. Preuves , p. 3.33, 
et Lunic, Cod. liai, dipl , , t. 11 , p. i tgo. 
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iuration «ontra lui , et fut asinsâin^ datM la 
losppt. 1547. (l()U 6 idePlaiaaDoc. Fenlmand Gonzagtie^ gouvernMf 
de MitaD» imfdiquc, à ce qu’on croit , datit cet assassin 
I na|;, prit alors possession de Plaisance, au notti dé 
remiiereur , et ce ne fut qu’en 1657 qae Philippe II j 
rtHiIlEspagne , rendit cette vüle avèc ses dépendances 
à Octave Farnèse , fils et successeur du prince assas-' 
sine. La maison ^ Fsni^e conserva duché de 
Parme comme un fief de l'état ecclésiastique j usqu'à 
son extinction dans les mâles , en 1 73 1 . 

Ongine L’ordre de Saint-Jean do Jérusalem, après sonex<> 
'? pulsion de la Terre-Sainte , s’étoit retiré dans Hle de 

ne e Chjprc, d’où ilpessa, en iSio, dans celle de Rho^ 

des , d(mt il dépouilla les Grecs. Il ne se maintint 
dans cette conquête que josqu’en 1 5 a 3 , où Soliman-^ 
le-Grand entreprit le siège de Rhodes avec une année 
de deux cents mille hommes et une flotte de quatre 
cents voiles. Les chevaliers repoussèrent courageùsèé 
ment les différentrii attaques des Turcs ; mais, aban- 
donnés à leurs propres forces, et n’ayaut reçu aucnn 
secours de la part des puissances chrétiennes , ils furent 
£>rcés de capituler, .après une défense opiniâtre de 
, plus de six mois , 

En quittant Hle de Rhodes , l'ordrè Se rélîi^a à 
Viterbe, dans l’état ecek-siastiqae« où il fut accùélUi 
par Clément 'VU. R y demeora jusqu’à ce qnè l’etfi- 
pereur Cbarles-Qtaint lui accorda l’ile de Malte pôttf 
24 mars i53o. y établir son chilien. Ce prince lui cédirles lies tfe 
Malte et du Goze, avec la vUle de Trip<di en Afiique, 
à la charge de les tenir de liû et de ses successeurs au 
'royaume de Sicile, comn|ë^fie& nobles, francs- ’et 
libres , et sans être ob%^ à 'aati$,;rtiose qu’à donner 
/ tqos les ans un fàucmtrea reconnoissance du domiape 

direct, et à présenter an roi de Sicile trois suj^s , 
pour en choisir uh , à chaque vacance de l’évécoé de 
Malte 2. Charles-Quint ajouta etmore k clause que si 

■ ■ , ■ V 

1 roKTAKirs , de liello Rhodio , apud ScHXfcDitfjr, script. rêruM 
Germ. , vot. 11 , p. 88. 

• Ce traite ac trouve daus Lvsic , Cad. liai, dipl , , toiU. Il ^ 
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jamais l'ordre vcnoit à quitter Malte pourBxer aillctn^s 
son siège , celte tic revi^ndroit aux rois de Sicile. 
L’ordre s'est maintenu jusqu'en 1798 dans la souve- 
raineté des tics de Malte et du Gose; mais il perdit, 
en i53 1 , Tripoli qui lui fut enlevée par les Turcs. 

Une révolution mémorable arriva à Gènes au cotn- 
mencement du seizième siècle. Cette république , après 
avoir fait long- temps partie du duché de Milan , re- 
couvra son ancienne indépendauce dans le temps 

a uc les François et les Esjiagnols se dispuloient ta 
omination de l'ilallc et la conquête du Milanois. 
Chassés par les Impériaux, de la ville de Gènes, les 
François avoient trouvé moyen d’y rentrer , secondés 
par le célèbre André Doria , noble Génois , qui s'étoit 
mis au service de François 1. Ge grand homme de 
mer, desservi par les favoris et maltraité par la cour, 
abandonna, dès l'anuée suivante, le parti delà France, 
pour embrasser celui de l’empereur Gharles-Quint. 
Les François assiégcolcnl alors la ville de Naples, 

3 u! , réduite à la dernière extrémité , étoil sur le point 
c SC rendre, lorsque Doria, ayant arboré le pavillon 
impérûd , Ct voile vers Naples, avec les galères qui lui 
apparlcnoient , et ramena l’abondance dans la ville 
assiégée. L’armée françoise, privée de la communi- 
e,'itiou de la mer, éprouva bientôt tous les maux dont 
h.'s Impériaux venoient d’ètrc délivrés. CrHle armée fut 
détruite par la disette et par les maladies contagieuses; 
l’expédition de Naples échoua , et les affaires des Fran- 
çois en Italie furent cnliëreinent ruinées. 

On prétend que Qiarles-Quiut , pour récompenser 
Doria de ce service , lui offrit la souveraineté de Gènes, 
et qu’au lieu d’accepter ce don, ce grand homme sti- 
pula la liberté de sa patrie, si elle venoil à être délivrée 
dos Francoi.'. Ambitionnant la gloire d’en être le libé- 
rateur , ii conduisit scs galères à Gènes , et réussit à 
s'en rendre maître en une s'eule et même quit, sans y 

png. iSij; #i dans Veutot, IlisI.'dc l'onhf , 1. lit, 
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répandrë une goutte de sang. La garnison françoise se 
retira dans la citadelle , et fut forcée de capituler faute 
de vivres. 

Nouvelle Gette expédition mérita à Dorla le titre de père de 
orgaultaiion de la patrie , qui lui fut décerné par un décret du sénat, 
cette république. conseils qu’on choisit un comité de douze 

personnes pour projeter un nouveau plan d’organisa- 
tion de la république. Un cadastre fût rédigé de toutes 
les familles dont serolt formé le grand-conseil , destiné 
à exercer le pouvoir suprême. La durée des fonctions 
du doge fut fixée à deux ans, et on eut grand soin 
d’écarter les causes qui avoieut entretenu jusqu’alors 
les factions et soulevé les troubles intestins. C’est ici 
l’établissement de l’aristocratie de Gènes , dont les 
formes ont été conservées depuis , à quelques modifi- 
cations près , qui y furent apportées à la suite des dis- 
sensions qui s’étoient élevées entre les anciens et les 
nouvjeaux nobles. 


République Venise , la plus ancienne des républiques euro- 
deVenîK. péennes, parvint, vers la fin du quinzième siècle, au 
faîte de sa grandeur. Un commerce fort étendu , sou- 


Soo 

«gr«uA|ein<^»l 

«uccnsif. 


tenu par une marine respectable , des branches multi- 
pliées d’industrie et le débit exclusif des marchandises 
de l’Orient, en avoient fait un des plus riches et des plus 
puissans états de l’Europe * . Outre plusieurs ports de 
la mer Adriatique et de nombreux établissemens qu’elle 
tenoit dans l’Archipel et aux éèhelles du Levant, elle 
s’arrondit de plus en plus sur le conUneut de l’Italie , 
et s’y forma un territoire considérable. . . 

Guidée par une politique artificieuse et pleine de 
.vigueur, cette république saisissoit, avec une adresse 
merveilleuse , toutes les circonstances qui fàvorisoiéBt 


1 Celle révotnlion a été décrilc par BoKVADi.ns, auleur contem- 
porain et Iiiatoriiifîraphc de la république , dans ses Annales Ge- 
nuenses qu’on trouve dans GnÆvit thésaurus aniiq. et hist, liai., 
mm. 1, par^ II; par SiGomns de vita et rebus gestis Amh'ect 
Aurice. Voyez aus|i ; Leges nouœ reipublicce Genuensis d legatis 
siimmi pontificis, Ccesaris et regis catholici , in quos per rem- 
puhlieam coilata fueral aucloritas , conditçe et Gemtte die 17 
nuirlii ibyb publicaUe. 
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ses vues d’agrandissement. A l’occasion de ses différends 
avec le duc de Ferrarc, elle se fit céder le Polésin de 
llovigo . par un traité qu’elle conclut avec ce prince. 

Ayant pris depuis part à la ligue que les puissances 
d'Italie opposèrent à Charles Vlll et à ses projets de 
conquêtes, elle n’accorda des secours au roi de INaples, 
jiour lui aider à reconquérir son royaume , qu'en se 
fliisanl céder les places de Trani , d’Otrante , de Brindes 
et de Gallipoli. 

Louis XII, décidé à faire valoir scs prétentions au 
duché de Milan , et voulant mettre la république dans 
ses intérêts, lui abandonna , par le traité de Blois, la 
ville de Crémone et tout le pays situé entre l'Oglio , 
l'Adda et le Pô ‘ . 

A la mort d’Alexandre VI , elle jugea le moment 
favorable pour enlever à l’état ecclésiastique plusieurs 
villes de la Romagne , entre autres Rimini et Faenza. 

De toutes les acquisitions que fit la république, la Acquiiuwnde 
plus importante fut celle de l’ile de Chypre. Cette île,***' ' ^ 
une des plus considérables «le la Méditerranée , avoit 
été conquise sur les Grecs par Richard-Cœur-de-Lion, 
roi d’Angleterre, qui la céda à Guy de Lusignan , der- 119a. 
nier roi de Jérusalem , pour le dédommager de la perte 
de son royaume. De Guy de Lusignan descendit une 
longue suite de rois de Chypre, dont le dernier, Jean III, 
laissa une fille unique nommée Charlotte , qui lui suc- i 458 . 
céda dans ce royaume et qui fit aussi couronner roi son 
époux Louis de Savoie, frère du duc Amé IX. 11 restoit 
alors un bâtard du roi Jean III , nommé Jacques , qui , 
protégé par le sultan d’Egypte . dont les rois de Chypre 
étoient tributaires, réussit à chasser la reine Charlotte i 46 o. 
et son époux le prince de Savoie. Désirant de se mé- 
nager la protection des Vénitiens, le roi Jacques épou- s 

sa Catherine Cortiaro, fille de Marc Corneille, patri- 
cien de Venise. Le sénat, pour honorer i ce mariage, ' 
ailopta Catherine et la déclara fille de Saint-Marc ou 
de la république. Le roi Jacques mourut en i473 , et 

> UlONAIU), Recueil, t. I , p. «19. 
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son fils posthume mourut aussi , à peine âge de deux 

ans. 

Envisageant alors le royaume de Chypre comme son 
héritage, la république s’assura des enlkns naturels du 
roi Jacques», et engagea, par difTérens moyens, la 
reine Catherine à se retirer à Venise et à y résigner sa 
couronne entre les mains du sénat , qui lui assigna une 
pension avec le château d’Azolo , dans le Trévisan, 
l'igo. pour sa résidence, et se fit donner par le sultan d’E- 
gypte l’investiture de l’île. 

n^raiicncc de Tant de prospérités dévoient ôtre suivies de revers, 
celle rcpiibKque. et plusicur;; événemciis concoururent à accélérer la dé- 
cadence de la république. 

Perle Elle reçut un terrible échec par la découverte de la 

nouvelle route maritime aux Indes, qui, en lui cnle-’ 
ui» U es. commerce de l'Orient, fit tarir la principale 

source de ses richesses et celle de la supériorité de ses 
finances et de sa marine. En vain mit-elle en usage tous 
les ressorts de saspolitique pour faire échouer les Por- 
tugais dans leurs entreprises aux Indes, en soulevant 
contre eux, d’abord. les sultans d’Egypte, et puis les 
' empereurs turcs , et en fournissant des secours à ces 
puissances mahométanes. L’activité des Portugais sur- 
. monta tous les obstacles; ils s’établirent solidement aux 

Indes, et y formèrent, avec le temps, une puissance 
redoutable. Lisbonne devint, à la place de Venise, le 
marché des productions de l’Orient , et il ne fut plus 
possible aux Vénitiens de soutenir la concurrence de 
ce commerce. 

l.i^iie Le bonheur, d’ailleurs, qui accompagna long-temps 

lie Ciiinbi'.ij. toutes les entreprises de la repubbqne , lui avoil inspiré 
la |>assion des conquêtes; elle profitoit de toutes les 
' occasions pour empiéter sur ses voisins ; et , en oubliant 

' souvent ce que lui conseilloit la prudence , elle finit 

' par exciter rontre elle la jalousie et les ressentinicns 
«es principales pufssances de l'Italie. C’est il cette ja- 

7 • 

' CoLBERTALTU , Vte'ile la reine Catherine de Chypre, dam 
Le Rket, Magazin zum Gebramhder Gesch., I. V. p. 4x4. 
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luuslc (ju’il faut allribucr la fameuse ligue que Jules 1 1 , 
l’empereur Maximilien , Louis XII, Ferdinaiul-le-Ca- 
thulique et plusieurs étals d'ItaÜe conclureiil- à Cam- 
brai, pour le partage des étais vénitiens de Terre- 
Ferme Uue victoire éclnlanle que Louis XII rem- 
porta, auprès d’Agnadel, sur ces républicains, fut 
suivie de succès si rapides que la consternalioii se saisit 
du sénat de Venise , et que la république auroit été 
perdue inlàilliblemciit , si Louis XII avoit été soutenu 
par ses alliés. Mais le pape et le roi d'Espagne, qui 
eraignoieul lu prépondérance des Fr'ançois eu Italie, 
se liâtèreul d’ubanaonner la ligue pour faire des traiti's 
de paix sé[)arés avec la république , et l’empereur 
Maximilien ne larda jias à suivre leur exemple. 11 en 
résulta que les Vénitiens , après avoir été menacés d’im 
entier bouleversement ,ne perdirent , dans celle guerre, 
que le Crémonois et le pays de Chiera d’Adda , avec les 
villes et ports de la lloniagne et de la Fouille. Mais 
cette perle fut surpassée par celle que lu république 
éprouva dans ses finances, son commerce et ses manu- 
liiclures, à cause des etforls ruineux qu’elle fut forcée 
de faire ]x)ur résister aux nombreux ennemis qu elle 
avoit à combattre dans cette guerre^. 

Ce (jui acheva de ruiner la république , fut l’accrois- 
sement proc^gieux de la puissance des Ottomans qui 
lui enlevèrent peu à peu scs meilleures possessions 
dans l’iVj'chipel et dans la Méditerranée. Entraînée 
malgré elle dans la guerre de Charles-Quint contre la 
Porte , elle jverdit quatorze îles de l’Archipel , entre 
autres Ghio, Palmos, Egiae, Nio, Stampalea, Paeos, 
et fut forcée, par la paix de Constantinople, de coder 
aux Turcs Malvasieet Napoli de Romanie, les deux 
seules places qui lui restoient dans la Murée. 

Enfin les Turcs lui enlevèrent aussi lîle de Chypre, 
la plus belle de ses possessions de la Méditerranée. Le 

* Voyez ce Irntul dans Lèoxaro , t. U , p. 63. 

s Voyex Mûcesisi belluniCameracense adversité Venetos zes- 
tum ab anno i6oO'i5i7î et l'abbé Dubos, Uisloire de la Itgue 
de Cambray. 
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suilun Selitn II , dc'cidi; à faire celle coiiquèle , altaqua 
l’île avec des forces supérieures , sans que les Vénitiens 
, lui eussent donné aucun sujet de rupture. 11 se rendit 

maître des villes de Nicosie et de Fainagouste, et ache- 
va la conquête de l'île avant que les secours que le roi 
d’Kspagne et le pape accordèrent aux Vénitiens , eus- 
sent pu joindre leur flotte. A l’approche de l’armée 
chrétienne, la flotte turque se retira dans le golfe de 
Léjwnte. Elle y fut attaquée par la flotte alliée com- 
mandée en chef par don Juan d’Autriche, fils naturel 
70ctobre1571.de Charles-Quint. Les chrétiens remportèrent une 
victoire complète. Toute la flotte turque fut ruinée , 
et les confédérés firent un butin immense. La nouvelle 
de cette défaite jeta l’épouvante dans la ville de Cons- 
tantinople, et le grand-seigneur transporta sa cour à 
Audriiiople. Cependant les chrétiens ne tirèrent aucun 

f iarti de leur victoire. La mésintelligence se mit parmi 
es confédérés, et leur flotte se sépara saus avoir rien 
entrepris. Les Vénitiens ne rentrèrent pas dans l'île 
de Chypre; et, voyant bien qu’ils ne pourvoient pas 
compter sur des secours efficaces de la part de leurs 
1.S73. .alliés, ils prirent le parti de faire la paix avec les 
T urcs 1 . En laissant , par ce traité , la Porte en posses- 
sion de Tî^e de Chypre, ils consentirent à lui payer une 
somme de trois cent mille ducats pour obtenir la res- 
• * titutiou de leurs anciennes limites en Dalmatien. 

C’est ici l’époque de l’entière décadence de la répu- 
blique de Venise. Elle sentit dès-lors qu’il lui fàlloit 
abdiquer le rôle de puissance dominante , pour em- 
brasser un système de neutralité qui la mît en état 
d'entretenir la paix avec tous ses voisins. 

France ; guerres A la rivalité aiigloise, dont nous avons dorme le 
avec l’Auü telle, p]yg haut, succéda Cil France la rivalité autri- 

chienne. Elle prit naissance lorsque, par le mariage 
de Maximilien d’Autriche avec Marie, bile et héritière 
de Chnrles-lc-Téméraire , dernier duc de Bourgogne , 

1 Cette paix fut signée à CnnsUHitinuplo le l5 mars 
, » Mavkoceui Jlistoria Veneta; Histoire de la guerre 

de Chyiire. 
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toute la succession de ce prince passa à la maison 
d’Autriche. Les Pays-Bas qui fbrmoient alors le siège 
des manufactures et l’entrepAt principal du commerce 
européen , faisoient partie de cette opulente succession. 

Louis XI, roi de France , n’ayant pas su empêcher le • 

mariage du prince autrichien avec l’héritière de Bour- 
gogne, profita de l’événement pour démembrer de 
l'héritage de cette princesse tout ce qui se trouvoit à ^ 

sa bienséance. Il s’empara du duché de Bourgogne 
comme d’un fief vacant de sa couronne , de môme que 
des seigneuries d’Auxerrois , de Mâconnois , de Bar- 
siir-Seine et des villes sur la Somme ; et ces différens 
pays ftirent conservés à la France par les traités de 
paix conclus à Arras et à Senlis l'iSa, 1495 . 

Telle fut l’origine de la riv.alité et des guerres lon- 
gues et sanglantes qui s’élevèrent entre la France et 
l’Autriche. Le théâtre de ces guerres, fixé d’abord 
dans les Pays-Bas, sous Louis XI, se transporta en 
Italie sous Charles VIII, Louis XII et François I ; il 
passa de là en Allemagne, sous le règne de Henri II. 

I.es guerres d’Italie eurent, outre la rivalité entre *'"*"*‘**’I‘*’'** 
les deux puissances, pour motif et prétexte, la préten- 
tion des rois- de France au royaume de Naples et au 
duché de Milan. 

La prétention au royaume de Naples fut dévolue à Préientiou 
Louis XI avec le comté de Provence, dont il hérita 
en vertu du testament de Charles du Maine, çomte de 
Provence et dernier mâle de la seconde maison d’An- ' 
jou, qui s’éteignit avec ce prince en i48i. Cliarles VIH, 
fils et successeur de Louis XI, entraîné par la fougue 
de sa jeunesse, résolut de faire valoir cette prétention. 

Il entreprit une expédition en Italie , et s’empara , sans j 494. 
coup férir, du royaume de Naples; mais une ligue 
formidable des princes italiens, que lui opposa l’em- 
pereur Maximilieu » , lui fit .abandonner sa conquête 

< Slémoires de. Philippe de Comishs; Ponti Heutehi res 
Betgicœ et Austriacce •, Léokard, Traités de paix, l. I, p. 
et 35 i. 

’ Lumio> Codex llalice ilipl., t. I, p. 111. 
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avec la même facilite qa’il l’avoit faite ; et il fat fort 
heureux de pouvoir forcer sa retraite par la victoire 
gloiieuse qu’il remporta » , sur les allies, près de For- 
Qoue , dans le Parmesan. 

La prétention au duché de Milau dérivoit du con^ 
trat de mariage entre Louis, duc d’Orléans, grand- 
père de Louis XII , et Valenline de Milan. Ce con- 
trat portoit qu’au défaut des mâles issus de Jean 
Galéas , duc de Milan , de la maison de Yisconti , ce 
duché passeroit à Valentinc et aux enfans issus de sou 
mariage avec le duc d'Orléaus. Louis XII, successeur 
du roi Charles VIII , revendiqua les droits de Valen- 
tine de Milan , sa grand’mère , contre les princes de la 
maison de Sforze, qui s’étoicnl emparés du duché de 
Milan , lors de l’exlinelion des mâles de Yisconti , ar- 
rivée en 1447 . 

Les différentes expéditions que ce prince entreprit 
en Italie tant pour la conquête du Milanois que pour 
celle du royaume de Naples, n’eurent pas une issue 
plus heureuse que n’avoil eue celle de son prédéces- 
seur. A la suite d’une nouvelle ligue , appelée aainte “ , 
que le pape Jules II suscita contre lui et dans laquelle 
il entraîna l’empereur Maximilien , les rois d’Aragon 
et d’Angleterre, les Vénitiens et les Suisses. Louis XII 

S ei’dil tout le fruit de scs conquêtes. Ix; royaume de 
aples tomba au pouvoir de Ferdinand-Ie-Çalho- 
lique, et les princes Slbrzes furent rétablis dans le du- 
ché de Milan 3 

Ces guerres d’Italie , renouvelées à différentes re- 
prises sous le règne de François I , coûtèrent à la 
France un sang précieux et des sommes immenses. 
Elle succomba dans cetleluttc, et François I fut obligé 
d’abandonner , par la paix de Crépy, à l’empereur 

I Mémoires de Comikbsj Axd&è de Vigne. 

* Celle ligue ftit appelle 5af/i/e , parce fju’elle fiil fotm^e pour 
)a protcclioii du Saiiit-Siëge et du concile de Latran|Coatre celui 
dû iNfte que IVmpercur Mnximllieii ei LouU XII avoieul couYoquë 
|>our y frire procéder conirc le pape. 

5 Lr» liistoîies de Louis X[Ipar ClauuE SeyssEL, Jean d*.^oyon 
et Jean DE Saint-Geiai8. ^ . 
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Qiarles-Quînt S€S prétentions sur l’Italie * . Le royaume 
de Naples et le duché de Milan 2 restèrent incorporés 
à la monarchie espagnole. François I n’en eut pas 
moins la gloire d’avoir arrêté les progrès de son rival , 
et balancé efficacement une puissance cjui fàisoit alors 
trembler toute l’Europe 3. 

Henri II , fils et successeur de François I, adopta Hreri II, yen- 
un nouveau plan de politique. 11 attaqua la maison 
d’Autriche en Allemagne , en se liguant avec Maurice , 
électeur de Saxe et avec les princes protestans d’Em- 
pirc, contre l’empereur Charles-Quint Cette ligue, 
ratifiée à Chambord , valut à Henri II la conquête des iSSa. 
évêchés de Metz, Toul et Verdun. Il s’y maintint, en 
forçant l’empereur à lever le siège de Metz , que ce 
prince avoit entrepris vers la fiii de l’année i552. 

Une trêve de cinq ans fut convenue 3 , à Vaucelles , EéJiictjnn 
entre les deux souverains: mais au bout de quelques ;j*j^càuau- 
mois, la guerre sc renouvela, et Philippe II , qui vc- ^*cambië«î»j 
noit de succéder à son père Charles-Quint , y en- 3 février 1 556. 
traîna la reine Marie d’Angleterre , son épouse. Parmi 
les événemens de cette guerre , on remarque la vic- 
toire de Saint-(^uentin , gagnée par les Espagnols et xo août x557. 
la conquête que firent les François delà ville de Calais, 
dernière possession des Anglois en France, dont Fran- 
çois duc de Guise se rendit maître. La mort de la 8 janvier i558. 
reine Marie servit d’acheminement à la paix qui fut i 7 novem. i5S8. 
signée 6 à Cate.iu-Cambrésis entre la France, l’Es- a avril 1 55g. 
pagne et l’Angleterre. Le duc de Savoie y obtint la 
restitution de scs états, dont François I l’avoit dé- 
pouillé en i5n6. Calais resta au pouvoir de la France. 

Des guerres civiles et de religion éclatèrent sous les Gneire» 

° de religion. 


« LtosxiiD, Traites de paix, i. II, p. 43o. 

» François Sfor^c J ileruier »iuc <W Milan, étant mort rii i5^ 
•an* laisser de pobtérUc, Ciiat’lct- Quint conféra ce duclié à Piii-* 
lippe , son fiU, 

3 Mémoires de du Bellay, Slexdan, Guichaildiw , de Thou- 

^ Henri H , dans les placards qu'il «flicha , sc nommo : Vindes 
liberttUis Germanicœ et principum captivorum» 

5 LÉosÀRDy.t. Il,p. 5oa. 

^ Idem , t. II , p. 617 cl 535. 
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ioiblcs règnes des trois fils et successeurs de Henri IL 
Le grand crédit des Guises et les factions qui parta- 
geoient la cour et l’état , furent la vraie source de ces 
guerres; la religion leur servit de prétexte. François U 
ayant épousé Marie Stuart , reine d’Ecosse , toute l’au- 
torité du gouvernement passa entre les mains de Fran- 
çois duc de Guise et du cardinal de Lorraine, son 
frère, oncles maternels de la reine. Lé pouvoir dont 
ces seigneurs jouissoient, excita la jalousie d’Ântoine, 
roi de Navarre, et de Louis, prince de Condé, sou 
frère , qui , comme princes du sang , croyoient que la 
principale influence leur étoit due , préférablement 
aux princes lorrains considérés comme étrangers eu 
France. Les princes du sang, qui étoient calvinistes , 
ayant mis dans leurs intérêts les chefs du parti reli- 
gionnalre , il ne fut pas difficile aux princes lorrains de 
se ménager l'appui de tout ce qu’il y avolt de plus zé- 
lés catholiques. 

La première étincelle des guerres civiles fut la con- 
juration d’Âmboise. L’intention des conjurés étoit de 
se saisir des Guises, de faire leur procès, et de 
mettre le maniement des affaires entre les mains des 
princes du sang. La conjuration ayant été trahie, le 
prince de Condé, qu’on soupçonnoit d’en être le chef, 
fut arrêté : il auroit jDiême été exécuté- sans la mort 

E rématurée de François II , arrivée sur ces entrefaites. 

a reine mère, Catherine de Médicis , chargée de la 
régence sous la minorité de Charles IX , et désirant 
de balancer les deux partis , élargit le prince de Condé , 
et accorda aux calvinistes , par le fameux édit de jan- 
vier i56‘J, le libre exercice de leur religion, dans 
les faubourgs et ailleurs, hors des villes >. Cet édit 

[ iroduisitla première guerre civile, dont le signal fut 
e massacre de Vassy, en Champagne. 

On compte huit de ces guerres sous les derniers Va- 
lois, quatre sous le règne de Charles IX , et quatre 
sous celui de Henri III. 

' PoUTANON, édits et ordonnances des rois de France, l. IV , 
pag. 267. 
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La quatrième , sous Charles IX , commença par le 
fameux massacre de la Saint-Barthélemy, commandé 
et dirigé par le roi. 

Il importe de remarquer ici l’édit depacifiention • du 
roi Henri III, du mois de mai 1676. Les nouveaux 
avantages que cet édit accordoit aux calvinistes, en- 
couragèrent les Guises à jeter , cette même année » , 
les fondemens de la Ligue qui avoit pour prétexte 
le maintien de la religion catholique, et pour but ca- 
ché le détrônement de la dynastie régnante et l’exal- 
tation des Guises 3 , 

Le duc d’Alençon , frère unique de Henri III , étant 
mort, et Henri, roi de Navarre, qui professoit le ,ux oli 
calvinisme, étant devenu l'héritier présomptif de la 15S4. 
couronne , les chefs de la ligue ne gardèrent plus 
de mesures. Ils conclurent une alliance formelle avec 
Philippe II, roi d’Espagne, pour l’exclusion des Bour- 
bons du trône de France Henri III fut forcé par les 
ligueurs de recommencer la guerre contre les calvi- 
nistes ; mais ce prince voyant que le duc de Guise et 
le cardinal son frère ne laissoient échapper aiiénne ' 

occasion pour rendre son gouvernement odieux , ‘ 
prit le parti de les faire tuer aux états de Blois, et sS et i 4 déccm. 
de se jeter lui-mème entre les bras du roi de Na-, 
varre. 11 entreprit , conjointement avec ce prince , le 
siège de la ville de Paris, durant lequel il lut assassiné 
à Saint-Cloud , par un jacobin nommé Jacques Glér 
ment 5 . 

La dynastie des Valois s’éteignit avêc Henri III, 
après avoir occupé le trône pendant deux cent soi- 

■ Fohtaxon , t. IV , p. 3 o7. 

* Koyez Thdauds , lib. LXlII, cap. 1. Davila , Histoire des 
guerr. civ, de France, liv. VI , p. 66 de l’e'dition fran^oise in-13. 

* Thoahus, lib. LXni, cap. 8 ; Mémoires de la ligue, i. I, 

p*ç- . 

* CiÉotiARD, Traités de paix, t. II, p. 636. 

* Sur lea guerre» cirilei de France, voyez De Tnoü; Mémoires 
de Castslsau ; Mémoires de la ligue.i Satyre Ménippée ; Mé- 
moires de Coudé; et Davila, Histoire des guerres civiles de 
France. 
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xaulc-un ans. L’aulorilé royale s'affermit sous celle 
dynastie , tant par la réuniou des grands Gefs au do-> 
maille de la couronne , que par l’introduction des 
Iroiijies réglées (jui firent tomlxir le pouvoir féodal. 
G; fiit piiiicipaleinent Louis XI qui, à force d'injus- 
tices et de ernautes, réussit à faire plier les grands 
sous le joug, et à abattre l’hydre de l'anarcliic. Si 
l’ordre public y gagna, il n’est jias moins vrai que 
la liberté nationale en souffrit ; que le pouvoir royal 
prit de jour eu jour de nouveaux accroissemens ; et 
que déjà, sous Louis XII, on regardoil comme un 
crime de lèse-majeslé de parler do la nécessité de con- 
voquer les étals-généraux *. L’usage de ces assemblées 
se renouvcl’a cependant sous les successeurs de ce 
prince; il devint même assez fréquent sous les dei^ 
uiers rois de la maison de Valois , qui les convo- 
quoient principalement pour leur demander des sub- 
sides. François I augmenta sou inGiiencc sur le clergé 
par le concordat qu’il conclut avec le pape Léon X ^ , 
en vertu duquel il obtint la nomination à toutes les 
prélatures, en laissant au pape la coiiGruiation des 
prélats et la faculté de percevoir les nnnates. 

A la dynastie des Valois succédaceilcdcs Bourbons, 
qui descendoit de Robert , comte de Clermont, Gis 
pnîné de saint Louis. Henri IV , premier roi de cette 
dynastie , étoit parent , au vingt-unlème degré de droit 
civil, de Henri III, son prédécesseur Immédiat. 

G prince , qui étoit calviniste , se facilita la réduc- 
’ tion du parti de la ligue, en faisant abjuration à Saint- 
Denis. Il conelut, à Vervins, la paix avec les Espa- 
gnols, alliés des ligueurs 3, et paciGa entièrement le 
royaume par le fameux édit de Nantes , qu’il publia 
* 

» 

1 CoUIKJES, liv. V , ch. 19. 

» Cè concordat se trouve dan? Dupüy , Commentaire tur le 
Traité des libertés de V église gallicane ^ t. 11 > pag. $7. Vo)ez , 
aur ce qui concerne les annote? , que regagnèrent les papes , Pstucs 
SX Marca, de Concordia sacer(k)tii e) imperii^ lib. VI, cap. icf, 

5 Dl'MOST, Corps dipL , t. V, pari. î , p. 56i, 
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en faveur de ceux de In religion n'formée *. Il leur as- 
sura, par cettidit, une parfaite liberté de conscience 
et le culte public de leur religion , avec la faculté d’e- 
' xercer toutes les charges ; mais il leur rendit en mt'me 
temps un fort mauvais service par les places fortes 
qu’il leur accorda à titre de places de sûreté. En en- 
tretenant ainsi l’esprit de parti et les troubles intestins, 
il fournit un prétexte plausible à leurs adversaires pour 
miner insensiblement l’édit, et pour faire proscrire 
enfin tout-à-fait l’cxcrcice du culte réformé en France. 

Ce grand prince, après avoir assuré la tranquillité 
au-dedans et au-debors du royaume , fait fleurir les 
manufactures et les fabriques , et mis un ordre admi- 
rabledans l’admiuistratiou de scs finances ^ , fut assas- 
' siné par Ravaillac dans l'instant même où il s’occupoit 
de l’exécution du p-and projet qu’il avoit conçu pour 
la pacification de l'Europe. 

Le cardinal de Richelieu , lorsqu'il prit les rênes du 
gouvernement, sous Louis Xlll , n’eut rien tant à 
cœur que de dépouiller les calvinistes de leurs places 
fortes. 11 y réussit au moyen de trois guerres qu’il leur 
fit , et par le fameux siège du port do la Rochelle , 
qu’il réduisit 3 en i6a8. 

Ce grand ministre tourna ensuite toute sa politique 
' contre la maison d’Autriche , dont la puissance pré- 

f )ondérantc faj^it ombrage à toute l’Europe. Il saisit 
a circonstance de l’ouverture de la succession de Man- 
toue pour prendre la défense du duc de Nevers contre 
les cours oc Vienne et de Madrid , qui soutenoient le 
duc de Guastalla , et maintint son proU'gé dans le 

> FoiTTAirox, Ordonnances, t. IV, jmg. 36 i { «t Dvmoht , l. c,, 
P- •‘^9- 

9 (Je bel ordre fut dû, eo grande partie, à Maximilien de Bc- 
ibtine, duc de Sully, principal miuiitre de Henri IV. En allégeant 
le fardeau du peuple, cet babile minibtre porta les revenue de la 
cournona à plus ae irente-deox millions} acquitta, dans Tespacc 
de dix atip, cent millions de dettes, et mit en rt'serve une somme 
de vingt millions de livres. Mémoires dé Sully ^ édition ittr-foUo^ 
t. III, ch. 26 , p. 264. 

S Grahondus, Hisi, Gaîliœ^ au liv. XVIll , p. et suiv. 
et Vie du cardinal de Richelieu f par LB Clerc. 
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duché de Mantette par les tfdilés depaix de Rati»- 
borme et de Querasque Allié depuis avec la Suède-^. 
il entreprit' la guerre contre les deux branches 
triche, et se fit céder, à cette occasion, les places dont 
les Sué^is se trouvoient saisis en Alsace. # t<' 

. lionis XIV n’avoit que muttre ans et sept mois lors» 
^11 succéda à son père. La rCine-mére , Anned’Aut 
triche , prit la régence ; elle se dhnna'pour premier 
ministre le cardinah Mazarin, dont l’administratieiB , 
sous la minorité de Lodb XIV , fiit très-orageqse/Xâa 
même politique extérieure , qui avoit guidé le mû^- 
tère du cardinal de Richelieu , fut aussi celle de son 
successeur. Il poussa vigoureusement la guerre contre 
l’Autriche, de concert avec la Suède et les confêdérâi 
des deux conrounes en Allemagne. • . '* 

Par U paix qui se conclut avec l’einpèrenr el-l^tB»- 
pire à Munster, la France obtint , outre la cession dé-> 
finitive des trois évêchés de la Lorraine , celle du 
landgraviat de la Haute et de la Basse Alsace , du 
Smdgau et de la préfecture des dix villes impériales 
d’Alsace. L’Espagne (ut exclue de ce traité , et la 
goeme continqit êntre elle et la France, jusqn'à la 
paît des PyréSdées , par laquelle on céda à la France 
les comtés de Roussillon et de Confians , de même que 
pltisieurs viilês de là Sandre ., du Hainault et du 
latixembourg 4. if’-; vi; « Vîï “ 

L’Espagne, long temps partagée en^nisienrs étMs, 
et comme étrangère au reste de l’Europe , devint tout- 
à-coup uue puissance redoutable , faisant pencher 

f )our elle la balance de la politique. Cette élévation fut 
’ouvrage de Ferdinand-lô-Catholique, prince né pour 
les grandes entreprises , d’un génie profond et fertile 


> Léovard, Traités de paix , i, IVÿ eiDuMOMTi Corps dipl,, 
i. VetVI. 

^ Le premier traite d’alliance et de subsides que le cardinal de 
Riebelicu conclut avec la Suède, est du 1 3 janvier i63i. Il fut 
suivi depuis de plusieurs autres. LtONARD> tom« Yj DvMOKTf 
tom, VJ. ^ 

5 I.ÉoVARD , Traités de paix , t. V. 

^ Idem^ t. VI , part, U , p. a64. 
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un ressources, mais ternissant ses rpialltés uminentus 
pir une ambition et une periidie qui ne comioissoicilt 
aucun frein. Héritier du trône d’Aragon, il jeta les 
fondemens de sa grandeur par le mariage cpi’il con- 
tracta avec Isabelle , sœur de Henri FV , dernier > iSo- 
roi de Castille. Ce mariage servit à réunir les royau- 
mes de Castille et d’Aragon , qui étoient les deux 
principaux états chrétiens de l’Espagne >. Henri de 
Castille avoit laissé une fille, Jeanne^ surnommée 
Bertraneja , laquelle fut traitée d’adultérine par les 
Castillans , et le trône déféré à Isabelle et à son époux 147). 
Ferdinand d’Aragon. L’infante Jeanne , pour faire 
valoir ses droits , contracta des fiançailles avec Al- 
phonse V , roi de Portugal ; mais ce prince , défait par 
Ferdinand à la bataille de Toro , fut obligé de re- 
noncer à la Castille et à son mariage avec l’iuiantc. 

A l’avénement de la reine Isabelle au trône de Cas- AlMUMement^ du 
tille, ce royaume étoit en proie à toutes les horreurs 1”“'*’"' '* • 

de l’anarchie. Les abus du gouvernement féodal sV 
maintenoient par la force et la licence. Ferdinand fit 
raser les forteresses des seigneurs qui infestoient le pays; 
il rendit la vigueur aux lois , affranchit les peuples de 
l’oppression des grands ; et , sous prétexte de tra- ' 

vaillcr à l'extirpation des juifs et des mahométans , il 
comprima tous les esprits par la terreur , en établis- 
sant diflérens tribunaux de l’Inquisition avec des ri- Depui» lAy». 
gueurs jusqu’alors inouïes. Torquemada, dominicain, 
nommé grand-inquisiteur , fit brûler, dans l’espace de 
cpiatre ans , près de six raille individus. 

Les Maures tenoient encore le royaume de Gre- ^ ^ 

nade. Felvlinand profita de leurs divisions pour en “ GieD«dc* 

' entreprendre la conquête. Il y réussit après une guerre 
vigomeuse de dix-huit ans. Abo-Abdéli , dernier roi 
de Grenade , se retira en Afrique. 

Un édit , publié immédiatement après , ordonna 
l’expulsion des juifs , dont quelques cent mille sorti- 
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I Celte réunion eut Tien en i479^ oii Ferdinand rrraplara le roi 
Jean 11 , son père , au irrite d'*/\.ragon. 
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rcnt (]c i’Espagnc pour se réfugier , les uns dans le 
Portugal, les autres eu Afrique. Ferdinand ne comprit 

1 )oint les Maures dans celle proscription. A force de 
CS vexer, il coinploit les gagner au christianisme. Ils 
se révoltèrent en i5oo: et ce futalors qu’il leur permit 
l’émigration. Un zèle si peu éclairé procura à Ferdi- 
nand le titre de roi catholique, que le pape Alexan- 
dre VI lui déféra pour lui et ses successeurs. 

Ce prince augmenta aussi sou pouvoir en réunissant 
à sa couronne les grandes - maîtrises des ordres espa- 
gnols militaires de Calatrava , de Saint-Jacques de 
Composlella et d’Alcantara *. 

Tout concouroit à l’agrandissement de Ferdinand ; 
et comme si l’ancien monde ne lui sudisoit pas , il s’en 
ouvrit un nouveau pour lui par la découverte de 
l’Amérique , que Christophe Colomb fit sous ses 
auspices. 

Héritier , par son père , des royaumes d’Aragon , 
de Sicile et de Sardaigne ; maître de celui de Castille 
par sou mariage, et de celui de Grenade par la force 
des armes , il ne manquoit plus à Ferdinand que la 
Navarre pour réunir sous ses lois toute l'Espagne. La 
sainte ligue qtie le pape J nies II suscita contre Louis XII, 
lui fournit un prétexte pour envahir ce royaume. Allié 
du pape , il se concerta avec le roi d’Augletcrrc pour 
faire une invasion dans la Guyenne , sur laquelle les 
Anglüis formoient d’anciennes prétentions. On exigea 
de Jean d’Albret, roi de Navarre, qu’il fît cause com- 
mune avec les alliés de la sainte ligue contre Louis XII. 
Ce prince ayant demandé à conserver la neutralité , on 
lui prescrivit des conditions si dures qu’il ne lui resta 
d’autre parti à prendre que de se sauver en F rance. 
Ferdinand sc mit alors en possession de toute la partie 
du royaume de Navarre située au-delà des Pyrénées. 

Douze années auparavant , Ferdinand s’étoit con- 
certé avec Louis XII , par le traité de Grenade * , pour 


> Mariaxa , (U rebus hispanicis , Ul>, bcXVI , caji. 5. 
» Léonaiid , Traités de paix , 1 . 1 , p. 443. 
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faire , conjointement avec lui , la conquôle du royaume 
de Naples. Frédéric d’Aragon fut alors dépouillé de 
ce royaume , et ses états furent partagés entre les deux- 
rois alliés; mais bientôt Ferdinand suscita à Louis XII 
des diffésends sur les limites, à la faveur desquels les 
François furent expulsés du royaume de Naples , et 
ce royaume fut réuni à la monarchie espagnole > dans 
les années i5o3 et i5o5. 

Charles I d’Autriche 2 , petit •fils de Ferdinand-le 
Catholique et son successeur dans la monarchie espa- 
gnole , apporta au trône d’Espagne , les Pays-Bas avec 
la Franene-Comté, dont il étoit héritier du chef de 
son père, Philippe d’Autriche, et de sa grand’mère , 

Marie de Bourgogne. U y ajouta, sur le continent de 
l’Amérique , les royaumes du Mexique et du Pérou , 
et, en Italie, le duché de Milan, dont il investit son 
fils Philippe, après en avoir chassé itérativemeut les 
François dans les années iÔ 22 et i525. Ce fut là tout 
le fruit qu’il retira de ses guerres contre François I , 
qui l’occupèrent la plus grande partie de son règne. 

Aveuglé par son animosité contre ce prince et par le 
penchant pour la guerre, qui le dominoit, il ne fit 
qu’épuiser l’F.spagne et nuire à sa véritable grandeur 3. 

Ce prince résigna à son fils Philippe II , la monar- Fliîlîppe If. 
chie espagnole , y compris les Pays-Bas , les royauntes *335 et i556, 
de Napn-s , de Sicile , de Sardaigne , le duché de Milan 
et les possessions espagnoles en Amérique La paix 
de Cateau - Cambrésis , qu’à la suite d’une guerre 
contre la F’rance , Philippe II signa en iSSg, peut être 
regardée comme l’époque de la grandeur de l'Espagne. 

Aux états que lui avoil laissé son père , Philippe 
.réunit le royaume de Portugal avec les possessions des 
Portugais en Alriquc, en Asie et en Amérique. Ce fut - 


iU6. 


i58o. 


• MiaiAKA el Ff.rreras, Histoire d’Espagne. 

,* AutreTnent 

SsruLVEDA CL Sle<dan soai les priocipauÎL liistorlcns du règue 
de Chailcs. 

^ La dtgnile impériale pa^ alors k Ferdinand I , fondateur de 1a 
branche allemande d’Autriche. 
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Ii\ le terme (le» prosjMÎritc'a de ce prince. Son r(';gn(^ 
n’oirrit plus depuis que des revers. Guidtj par le despo- 
tisme le plus rcivoltanl, Philippe fit soulever les Belges 
et donna naissance à la république des Provinccs- 
• Unies. Elisabeth, reine d’Angleterre, s’étant alliée 
avec les confédérés des Pays-Bas, le roi d’Espagne, pour 
s’en venger , commanda un armement formidable. La 
' flotte (pi’il fit équiper, et qui est connue sous le nom 
de flotte invincible ,«étoit composée de cent trente 
vaisseaux d’une grandeur énorme , chargés de vingt 
mille soldats , sans y comprendre les matelots , et 
armés (le i56o pièces de canon. Cette flotte, à son 
21 juillet i588. entrée dans le canal, fut défaite par les Anglois , et dé- 
truite en grande partie par la tempête, 
üecadeiire C’est de cct échec qu’on peut dater la déçadcnce de 
ri "snoir*"* monarchie espagnole. Philippe l’afibiblit par ses 
iSg». ' guerres ruineuses. A sa mort il laissa une dette énorme, 
et toute la gloire de la nation es[)agnole s’éclipsa avec 
lui >. Les rtgnes de ses fhibles successeurs ne sont jilns 
marqm's que par des désastres. Philijipc III fit un tort 
irréparable à sa monarchie par l’expulsion des Maures 
jGoqpi iGio. ou Moristpies, qui fit perdre à l’Espagne près d’un 
million de sujets industrieux. Rien n’égula les revers 
(juc les Emagnols éprouvèrent sous le règne de Phi- 
lippe IV. Ce fut duraut la guerre que ce prince eut à 
soutenir'contre la France, que la Catalogne sc ré-* 
>64o. volta , et qu’elle sc mil sous la protection de celte cou- 
ronne. Les Portugais , encouragés jiar l’exenijile des 
Catalans , secouèrent pareillement le joug , et rétabli- 
rent leur trône en faveur de la maison de Bragancc. 
Enfin , les Napolitains , poussés à bout par le corate- . 
duc d’Olivarez , premier ministre de Philippe IV , se 
' ifw 7 . _ soulevèrent et essayèrent de se former en république. 

Ces disgrâces contribuèrent à augmenter le nombre 
des ennemis do l’Elsnngnc. laj fameux Cromwcl s’étant 
iG5S. allié à la France , (lépouilla les Eispagnols de la Ja- 

' Les principaux iiislorienj de FliUippc H, soûl SEPUJ.VBDA 
Cabrera cl TnoANoS. i 
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màïquc , iine de leurs meilleures possessions eu Âiné- 
rique. 

Porlugal parvint, vers la fin du quinzième 
siècle, à un haut point d’élévation qu’il dut aux progrès ouvrir îojàl'. 
étonnans de s» navigation et de son commerce. Le roi ' 

Jean 11^ le même dont les vaisseau]! doublèrent pour 
la première fois le Cap , affermit l’autorité royale en 
abaissant le pouvoir abusif et tyrannique des grands. 

Dans une diète assemblée à Evora , il révoqua les 
concessions que les rois ses prédécesseurs avoient faites 
à la noblesse au préjudice des droits de la cqpronne ; ' 

il supprima le droit de vie et de mort que les seigneurs 
exerçoient sur leurs justiciables , et soumit leurs villes 
et leurs terres à la juridiction des officiers royaux. La 
noblesse’, mécontente de ces innovations , s’étant li- 
guée pour le maintien de ses privilèges, et ayant choisi 
le duc de Bragance pour chef, le roi, sans en être dé- 
concerté , fit faire le procès an duc. Ce seigneur eut 
la tète tranchée , et son frère fut jiendu en effigie. Par 
un exemple si rigoureux , le roi en imposa aux grands, 
et fit fléchir la noblesse soiis-le joug 

L’époque la plus brillante du Portugal fut celle des Uiuniiuiu«l. 
rois Emmanuel et Jean III , qui régnèrent depuis i4g5 
jusqu’en 1557 . C’est sous ces deux princes que les 
Portugais formèrent un puissant empire aux Indes , 
dont il ne leur reste plus aujourd’hui que les débris ». 

Cette gloire du Portugal s’éclipsa sous le foible s,;lMiiicii j 
règne du roi Sébastien, {>etit-fils de Jean , et son suc-’’““ 
cesseur immédiat. Ce prince , parvenu au trône à Page 
«le trois ans, fut élevé par les jésuites qui , au lieu de 
le former au grand art de régner , lui donnèrent l’édu- 
cation d’itnq|Mtine. Avec le dégoût pour le mariage , 
ils lui inspiràrritt un penchant décidé pour les croi- 
sades. Miuei-Mahomct , roi de Maroc , lui ayant de- 
mandé du secours contre son oncle Moluc , qui l’avoit 
détrôné , il entreprit en personne une expédition eu 

■ Tellesius , de rebus i^eslis'Job. it, p. 4o et siiiv. 
s Les historiens de ecs règnes sont : OsüRrus, Damianus A UoE;.,, 

Casxakueua , Fkakciscus UE Anukaua. 
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Afrique , el y mena avec lui l’élito de 6a noblesse. Une 
sanglante bataille se donna près d’Alcaçar, au royaume 
de Fez. Les Portugais y essuyèrent une terrible dé- 
faite. Le roi Sébastien fut tué * , et , ce qui est assez 
extraordinaire, son ennemi Moluc mourut, pendant 
l’action , de mort naturelle , tandis que Mulei-Mabo- 
raet , l’allié des Portugais . se noya dans sa fuite 

[ Tout tomba eu décadence sous le règne de Sébas- 
tien. Le caractère même de la nation commença à dé- 
générer ; les vertus chevaleresques qui l’avoient dis- 
tinguée , furent remplacées par un esprit mercantile 
qui se glissa même dans les hautes classes ; l'avidité , le 
luxe et la mollesse amenèrent une corruption complète. 
Les gouverneurs qui administrèrent les colonies por- 
tugaises , se permirent toute espèce de violences , 
d’injustices et de concussions ; ils s’emparèrent des 
branches les plus lucratives du commerce ; la force 
militaire qu’Emmanuel et Jean III avoient entretenue 
dans les Indes, fut négligée; le clergé s’empara de 
toutes les richesses des colonies , et y exerça un pou- 
voir absolu par le moyen de l’Inquisition , qui ne fut 
nulle part plus terrible qu’à Goa. J 

Sébastien n’ayant jamais été marié, le trône passa , 
à sa mort, à Ilenri-Ie-Cardinal , son grand-oncle pa- 
ternel, déjà fort avancé en âge. Ce prince, voyant 
qu’il ne vivroit pas, et que sa mort entraîneroit des 
troubles , convoqua l’assemblée des états à Lisbonne , 
pour y faire régler la succession. Les états nommèrent 
onze juges-commissaires qui dévoient discuter les 
droits des différens prétendans à la couronne. 

Philippe II , roi d'Espagne , qui étoit de ce nombre , 
n’attenait pas la décision des états. 11 n’eut pas plus tôt 

» Le corps de Sch.)sllru fui trouve cl reconnu par quelques no- 
hics Portugais. On le déposa à Alcaçar, d*où ou le transporta, en 
1682, en Portugal ; ce qui nVinpâcha pas plusieurs Ciux Séhablicus 
de SC mettre depuis sur les rangs. 

* Frhigii liisto/ia de hcllo africano ; J£rÔ5IE Conestace, 
Histoire de la réunion du royaume de Portugal à la couronne 
d*£ypagne. 
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appris la mort du roi Henri qu’il envoya le duc d’Albe 5i (anrier i58o. 
à la tèle d’une armée pour prendre possession du 
royaume de Portugal. Le duc défit , auprès d’Alcan- 
tara , les troupes <jue lui opposa Antoiue , prieur de 
Crato , l'un des prétendaiis , qui s'étoit fait proclamer 
. roi, comme fils prétendu légitime de l'infant dom 
Louis, fils du roi Emmanuel. U ne resta d’autre parti 
à prendre à Antoine que de sc sauver eu France , et 
tout le Portugfd plia sous le joug des Espagnols >. 

Une liaine invétérée partageoit cependant les deux Deiesiee par les- 
nations, et iàisoit détester aux Portugais la domina- Portusai». 
tion espagnole. Cette haine s’accrut beaucoup à l’oc- 
casion des pertes que les Portugais essuyèrent sous les 
Espagnols dans leur commerce et dans leurs posses- 
sions aux Indes orientales. Le commerce lucratif que 
les confédérés des Pays-Bas , connus sous le nom de 
Mollandois , faisoient en allant clierclier en Portugal 
les marchandises des Indes, pour les colporter dans le 
nord de l’Europe , leur ayant facilité les moyens de 
soutenir La guerre contre l’Espagne, Philippe II crut 
frajjpcr un grand coup en leur défendant tout com- 
merce avec le Portugal. Ce prince se trompa dans 
son attente; les confédérés, privés de celte branche 
luCT'alive de leur industrie , après avoir fait quelques 
tentatives infructueuses pour trouver un passage au 
nord, qui pût conduire aux Indes, prirent le parti 
,d’y naviguer directement sous la conduite de Cor- 
iieille Houtman et de Molenaar, et d’y chercher, à 
leur source, les marchandises qui leur étoient refusées 
dans le Portugal. Comme ils essayèrent de former des 
établissemens aux Indes, les Portugais, décidés à les 
en empêcher, leur livrèrent, auprès de Baiitam, ville 160 ». 
de l’île de Java , un combat naval qui tourna à l’avan- 
tage des confédérés. 

Encouragés par ce premier succès, les Hollandois 
entreprirent de dépouiller les Portugais de leurs prin- 

• C0SE8TACE et Joii. Caramvfx Lobkowitz, Vhilippus pru- 
dens , Lusitanice , Algarbiœ, Indice, Brasiliue, legitimu* rex 
demunstratus. 
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cipales possessions dans les Indes. La conquête qu'iU 
tirent des lies Moluques, leur procura le commerce 
des épiceries; iis s’établirent aussi dans i'île de Java, 
et y fondèrent la ville de Batavia, dont ils firent la 
capitale et le centre de leurs nouveaux élablisseiuens 
aux Indes >. Il ne resta enfin aux Portugais, de leurs 
nombreuses possessions dans les Indes , que les places 
de Goa et de Diu. 

D(;s pertes si considérables aigrirent infiniment les 
Portugais contre les Esixtgnols. Ce qui ajoutoit à leur 
ressentiment , c’est qu ils voyoiènt , dans la cour de 
Madrid , un dessein prémeuité d’asservir le Portu- 
gal et de lui retrancher les moyens les plus propres à lui 
faire recouvrer tôt ou tard sa première indépendance. 
C’est dans ces vues que l’année et la manne portu- 
gaises furent désorganist'es, le domaine de cette cou- 
■' ronne dissipé, la noblesse éloignée du maniement 
des alTaires, et la nation épuisée par des impôts oné- 
reux. 

R^voliitioii Enfin , la révolte des Catalans , arrivée dans le cours 
de 1640. jg l’année i 64 o , décida les Portugais à secouer le 
joug des Espagnols. Une conjuration fut tramée par 
quelques seigneurs et concertée avec le dnc de Bra- 
gunce. Elle éclata le l'f décembre i 64 o. Ce jour-là, 
à buit heures du malin , les conjurés, au nombre de 
quatre cents environ, se réunirent, pftr différentes 
routes, au palais de Lislionne, où résidoit la vice- 
reine , Marguerite de Savoie , douairière de Mantoue, 
et le secrétaire d’état Vasconcellos , qui exerçoit les 
fonctions de ministre principal du royaume. Les uns 
désarmèrent les gardes du palais, pendant que les 
autres se saisirent de Vasconcellos qui fut la seule vic- 
time immolée à la haine publique. On s’assura de la 
personne de la vice-reine et l’on prit des mesures pour 
la garantir de tout outrage. Les conjurés proclamèrent 
cusuite le duc de Bragauce sous le nom de Jean IV. 
Ce prince arriva à Lisbonne le 6 décembre; son inau- 

^ I Voyet Wagemaar, de Kaderlanckche Historié , I. XIV, 

0 ranitce s6lQ* 
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^uratioii eut lieu le 1 5 du même mois. On est surpris 
de voir que cette révolution devint générale dans iVs- 
jiace de huit jours, et qu’elle ne se borna pas seule- 
ment Portugal, mais qu'elle s’étendit de même aux 
Indes et à l’Afrique. Partout les Portugais chassèrent 
les Espaguols et proclamèrenrte duc de Bragance. Il 
n’y eut que la seule ville de Ceula , en Afrique , dans 
laquelle l’Espagne trouva moyen de se maintenir ». 

Jean IV desceudoit en ligue directe d’Alphonse, ATcncmcnt 
fils naturel de Jean I le Bâtard , lequel fut créé duc de 
Bragance. Le premier soin du nouveau roi de Portugal , 
à son avènement au trône , fut de convoquer l’assem- 
blée des états du royaume à Lisbonne , afin d’y faire 
reconnoitre scs droits à la couronne. Les états décla- 
rèrent que , conformément aux lois fondamentales du 
royaume, l’infante Catherine,- fille de l’infant don 
Edouard et grand’mère du roi Jean , avoit été la vraie 
et légitime héritière du trône à la mort de Henrl-le- 
Gardinal , et que le roi Jean , son petit-fils , ne faisoit i5»o. 
que rentier dans les droits dont celte princesse avoit 
été privée injustement pur les Espagnols. 

Pour mieux s’affermir sur son trône, Jean conclut 
des traités d’alliance avec la France , avec les Pro- 
vlnces-ünies des Pays-Bas et la Suède; mais bornant 
toute son ambition à maintenir les anciennes limites 
de son royaume, il resta dans une inaction parfaite à 
l’égard de l’Espagne qui , accablée par le nombre de 
ses ennemis, se trouvoit elle-même dans l’impuissance 
de pousser la guerre contre le Portugal. L’alliance et la 
trêve que ce prince avoit conclues avec les Iloliandois, 
n’empêchèrent pas ces républicains de continuer leurs 
conquêtes aux Indes et d’y enlever, successivement , 
les plus beaux établissemens des Portugais 


* Voyez, sur ertte rcTolulion , Aktonids be Sobs* de Maceuo, 
Lusitania liherata; Cajetaki Passareulii bellum IwtHanicum ; 
Mekezes ( D. Luiï de) Cokde da Ericeiea, Historia de Por- 
tugal restaurado ; Giov. Battisto RinA.Go , ï.itoria délia disu- 
nione del reynn di Portogallo et délia corona di CasligUa, 
s tai Birbil , (lonl les flottinilois sVloiciié aussi rcDOus niaitrrs 
dans 1rs aniu^s |62(J, i63.^, lêS-S, l6il , Tut reconquis par les Pur- 
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L’Auglelerre sortit enfin de l’état de troubles et de 
désolation où les funestes divisions des deux Roses 
l’avoient plongée. Une nouvelle famille monta sur le 
trône, celle desTudors. Henri VII , qui en fut ht tige, 
s’appuya sur les droits de sa mère, Marguerite Beau- 
fort, prétendue héritière de la maison de Lancastre ou 
de la Rose rouge , pour s’élever contre Richard III, 
dernier roi de la maison d’Yorck. Ce prince fut vaincu 
et tué è la bataille de Bosworth. Henri , alors proclamé 
roi d’Angleterre, réunit les titres des deux Roses jiar 
le mariage qu’il contracta avec Elisabeth , fille du roi 
Edouard IV , et héritière des droits d’Yorck. ou de la 
Rose blanche. Rendue enfin au calme , après trente 
années de guerre civile , l’Angleterre reprit un nou- 
veau lustre. L’agriculture et le commerce commen- 
cèrent à refleurir dans ce royaume. Henri s’applicpia 
à extirper l’anarchie ; il abaissa la noblesse et releva 
l’autorité royale qu’il rendit presque absolue >. 

Sous Henri VIII , son fils , commença le changement 
de religion en Angleterre. Ce prince, d’un caractère 
bizarre, flottant continuellement entre la vertu et le 
vice, s’étoit d’abord érigé eu champion de l’église ro- 
maine , en publiant contre Luther un traité qui lui 
valut de la cour de Rome le titre de défenseur de la 
foi. Mais une passion violente , qu’il prit pour ,4nne 
de Bouleu, lui ayant fait désirer son divorce avec 
Catherine d’Aragon , fille de Ferdinand- le-Catholique, 
il s’adressa, à cet efl’et, à Clément VII, prétextant des 
scrupules de conscience , que lui causoit son mariage 
avec la princesse d'Aragon , contracté dans un degré 
prohibé par l’Ecriture sainte 

Le pape, qui craignolt de déplaire à l’empereur 
Charles-Quint , dont Catherine étoit la tante , jugea 

Uigais cJnns 1e« années i6^3 , i646 , i648 et 17*S4. BART.AI ( Ci.sp )• 
Hisioria reruni in Brasilia sub Mauritio Nassopio gestarunu 
Anist. , 1G47 , in-folio. 

* Baco db Verulamio, Historia llenriù Vil, An^liœ regis, 

* CaUicnnc , lorsque Henri rcpotiba ^ cq iSoij , eloit veuve 
d’Arthur, prince de Galles, fière aW de lleurù 
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à propos de traîner cette affaire en longueur ; mais le 
roi impatient 6t prononcer son divorce par Thomas 
Cramer , archevêque de Contorbëry , et consomma 
son mariage avec Anne de Bouicn. La sentence de 
l’archevêque fut cassée par le pape , qui publia une 
bulle comminatoire contre le roi. Ce dernier en prit 
occasion de faire abroger par le parlement , l’autorité 
du pape en Angleterre, en prenant lui-même la qua- 
lité de chef suprême de l’église anglicane; qualité qui 
lui fut déférée par le clergé , et confirmée par le par- 
lement. Il introduisit le serment de suprématie, en 
vertu duquel tous ceux qui entroient en charge , éloient 
obligés de le reconnoître en sa qualité de chef de l’é- 
glise. Un tribunal de haute commission lut établi pour 
juger, en dernier ressort, au nom du roi, les causes 
ecclésiastiques. Les couvens furent supprimés et leurs 
biens confisqués au profit de la couronne. Le roi tou- 
cha même au dogme'; ef, en s’écartant des principes 
de Luther , aussi bien que de ceux de Calvin et de 
Rome , il fit une religion à sa fantaisie. Réprouvant 
le culte des images , les reliques , le purgatoire , les 
vœux monastiques, et la primauté du pape, il sanc- 
tionna, par la loi des six articles, la présence réelle , 
la communion sous une seule espèce , le vœu de chas- 
teté , le céKbat des prêtres , la messe et la confession 
auriculaire , en iulligeant des peines très-graves à ceux 
qui répugneroient à l’un ou à l’autre de ces articles >. 

Ce prince , le premier dos rois d’Angleterre , qui 

S rit le titre de roi d’Irlande , fut enveloppé dans les 
iftérends qui partageoient alors lis j)uissances du 
continent; mais au lieu de tenir la balance entre la 
France et l’Autriche, il se montra presque toujours 
l’ami et l’allié de l’empereur Charles-Quint contre la 
France. La politique eut moins de part à cette con- 
duite que la passion et l’intérêt personnel de son mi- 

' FraScisci Godwin , Terum anglicarum Ilenrico VllI , 
Eduatdo yi et Maria regnantibtis annales; Nicolai Sakderi , 
llistoria schismalis an^icani ; Uilblrt Burkït , Histoire de 
ta rrformation de l'église d’Angleterre. 
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iiistrCj le canUiml Wolsey, que l'empereur avoil su 

gagner par l’espoir tle la tiare. 

La religion que Henri 'Vlll avoit <lonn«?e à l’Angle- 
terre , ne se maintint pas après sa mort. Edouanl Vl , 
sou fils et successeur immédiat , introduisit le calvi- 
nisme pur ou le presbytérianisme. Marie , fille de 
Henri Vlll et de Gitlierine d’Aragon, étant parvenue 
au trône , rétablit la religion catholique , et reçut aussi 
un nouveau légat du pape en Angleterre. Elle sévit 
même contre les protestans , dont elle fit brûler un 
grand nombre , entre autres l’archevêque de Cantor- 
Ijéry, Thomas Cramer, les évêques de Londres et de 
Worchester. Voulant affermir le catholicisme dans son 
royaume, elle épousa Philippe, l’héritier présomptif 
delà monarchie espagnole. Les restrictions que le par- 
lement anglois mit au contrat de mariage <fe la reine 
avec le prince espagnol , déplurent à ce prince qui , 
SC voyant sans pouvoir, ne fit pas un long séjour eu 
Angleterre. Le règne de Marie ne dura que cinq ans ; 
ellelaissa le trône à sa sœur Elisabeth, fille de Henri Vlll 
et d'Anne de Boulen. 

Cette princesse abrogea de nouveau l’autorité du 
pape, et se fit attribuer la qualité de suprême admi- 
nistratrice de ses royaumes dans le spirituel et dans le 
temporel. Adoptant les principes au calvinisme eu 
tout ce qui concerne le dogme, elle conserva du rit 
romain la hiérarchie et le gouvernement des évêques. 
C’est ce qui donna naissance à ce qu’on appelle église 
anglicane , ou haute-église , distinguée du calvi- 
nisme pur ou du presbytérianisme *. 

Dans le même temps où la haute-église prit nais- 
sance en Angleterre, le changement de religion se ma- 
nifesta aussi en Ecosse et y fut protégé par la reine Eli- 
sabeth. 

La régence de ce royaume se trouvoit , dans ce 
lemps-la , entre les mains de la reine douairière, Marie 

• Bvrn£t , Uisloire de la réformaliun de l’église d’Angleterre, 
tiad. fiau^., loin. II , |Kig. 670 et aiiiv. 
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(le Lorraine, veuve tin roi Jaetjues V et mère de Marie 
Stuart , reine d’Eeosse et de t rance. Cette princesse , 
guidée par les conseils des princes lorrains, ses fnVes, 
ayant tait venir des troup>es de France pour réprimer 
les sectateurs des nouveaux dogmes qui venoient de 
former une ligue sous le nom de Congrégation , ceux- 
ci , renforcés par les catholiques mécontens qui crai- 
gnoient de tomber sous un joug étranger, prirent le 
i»arti d’imj>lorer l’assistance de la reine d’Angleterre. 

11 ne leur fut pas difficile de l’obtenir. La reine pré- 
voyoit que les François ne seroient pas sitôt maîtres 
de l'Ecosse , qu’ils feroieut valoir les prétentions que 
Marie Stuart formoit au trône d’Angleterre au pré- 
judice d’Elisabeth, qu’elle traitoit d’adultérine. Un 
corps de troupes angloises entra donc en ILcosse , et , 
y ayant fait sa jonction avec les Ecossois mécontens, 
assiégea les François à Leith , preis d’Edimbourg. Ces 
derniers furent forc(îs designer, dans cette ville , une i5Go. 
capitulation dont les clauses portoient que les B'rauçois 
et les Anglois videroient l’Ecosse ; que François II, 
roi de France , et Marie Stuart son épouse , renonce- 
roient aux titres et armes des rois d’Angleterre , qu’ils 
avoient pris , et qu’un parlement seroit convoqué à 
Edimbourg pour la pacification des troubles. 

Ce parlement s’ouvrit immédiatement après; il ap- 

( rrouva la profession de foi , rédigée et présentée; pai- 
es ministres calvinistes. Le presbytérianisme ou calvi- 
nisme pur fut introduit en Ecosse , et le parlement alla 
jusqu’à défendre l’exercice de la religion catholique ' . 

Marie Stuart , de retour en Eicosse. apK&s la mort de Marie Stuart. 
F rançois II , son époux , fut obligée'd’acquiescer à tous • * • 

CCS changemens , et ou lui laissa à peine la liberté d’a- 
voir une chapelle à sa cour. Cette malheureuse prin- 
cesse , accusée depuis d’avoir fait assassiner Henri 
Darnlcy Stuart , son second époux , fut chassée de > 567 . 
l’Ecosse et réduite à se réfugier eu Angleterre. Elle y *5^* 

■ RuciiANA.Ni rerum scoticnrum historia-, fioHNET , Histoire 
de la réformation , totn. Il, jKig. Co5 et tiiivani. Robertson, His- 
toire de l’Hcosse. 
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fut arrét« 5 e cl eufertnée par ordre de la reine Elisabeth , 
et, après une captivité de dix-neuf ans, jugée et dé- 
1687. capitee , comme complice de différens complots formés 
contre la vie de la reine sa parente > . 

Les troubles que le changement de religion avoit 
excités en Ecosse, infestèrent aussi le royaume d’Ir- 
lande. Un système féodal vicieux dominoit dans cette 
île , que le roi Henri II n’avoit que foiblement soumise. 
Des seigneurs anglois , vassaux de la couroniic, et 
régis par les lois_ d’Angleterre, tenoient un tiers envi- 
ron du pays , tandis que tout le reste de l'îlc étoit 
possédé par des seigneurs irlandois qui, quoiqu’ils 
reconnussent la suzeraineté des rois d’Angleterre , con- 
servoient cependant , avec leur langue et leurs mœurs 
indigènes , un penchant décidé à profiter de toutes les 
occasions pour secouer le joug anglois qu’ils détes- 
loient. De là des guerres presque continuelles, tant 
des Irlandois entre eux que de ceux-ci contre les An- 
glois, qui , de leur côté, ne visoient qu’à étendre leurs 
possessions au préjudice des naturels de l’île. Les rois 
d’Angleterre, guidés par une politique malentendue , 
s’épuisèrent , pendant plusieurs siècles, par des guerres 
tantôt francoises, tantôt écossoises ou intestines, sans 
s’occuper Je l'Irlande, dont ils seniblenl n’avoir pas 
connu l’importance ni les avantages essentiels qu’au 
moyen d’une administration sage ils auroient pu en 
tirer. Le progrès de toute culture et de toute indusline 
devenant ainsi impraticable parmi les insulaires, une 
haine profonde s’établit entr’eux et les Anglois origi- 
naires qui pr^ntoient en cifet deux nations distinctes, 

> Les auteurs ont interprété di^ersenieiit cette action de la reine 
Elisabeth , d’après l’esprit de parti dont ils étoient animés. Samuel 
Jebb a rassemblé ces auteurs dans un recueil de deux volumes 
in-folio ^ intilolé : De vita et rebus gestis Mariœ^ Scotorum re- 
girt€P. Voyez aussi M. db Thou et les Mémoires de Melvil, con- 
aeiller piivé de la reine Marie Stuart. Louis Auber'V du Maurier, 
dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire de la Hollande y avance 
<|tie Henri 111) roi de Frauce^ décida la reine Elisabeth à sc dé- 
faire de Marie Stuart ) leur ennemie commune. 
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ennemies l'une de l’autre, et ne s’alliant môme pas 
par des mariages réciproques*. 

Le ressentiment des Irlandois contre le gouverne- 
ment anglois s’accrut encore , h. l’époque de la réfor- 
mation , par les mesures rigoureuses qu’ou prit , de- 

f mis le règne de Henri YIIl , pour appliquer à l’Irlande 
es lois publiées en Angleterre contre la cour de Rome 
etlc clergé catholique. Une insurrection générale éclata 
sous le règne d’Elisabeth. Hugues O'Neal, seigneur 
de la province d’Ulster et comte de Tyrone , en fut le 
principal moteur. Il réussit à mettre dans scs intérêts 
tous les Irlandois catholiques , et à concerter un vaste 
plan de conjuration qui tendoit à effectuer l’entière 
expulsion des Anglois de l’île. Le roi d’Espagne Phi- 
lippe II accorda aux insurgés des secours en troupes et 
en munitions de guerre; et le pape Clément VIII publia » 
‘ d’amples indulgences^ en faveur de ceux qui s’enrôle- 
roient sous les drapeaux de Hugues pour combattre les 
Anglois hérétlqims. Ce chef des insurgés eut d’abord 
quelques succès ; il défit les Anglois en bataille rangée 
et se maintint même contre le comte d’Essex , qu’Eli- 
sahpth avoit envoyé dans l'îlc avec une armée formi- 
dable ; mais à la suite d’une guerre sanglante , soutenue 
pendant sept ans, les insurgés échouèrent dans leur 
entreprise. Ce fut le baron Charles Bluet de Mountjoye 
qui, les ayant forcés dans leurs derniers retranche- 
mens, eut la gloire d’achever l’entière réduction de 
rirlaude 3. 

* » 

> Hecewisch ( Oielrich Hermann ) , dans un ouvrage intitnié : 
t/bersicht der lrt<endisc}ien Geschichte , p. , 70 et luiv. , donne 

un tableau succioct de la situation de l’Irlande, depuis le r^gne de 
Henri 11 jusqu’à celui de la reine Elisabeth. 

< C’esuà-dire les mfîines indulgences que les papes ëtoieni en 
usage d’accorder à ceux qui batloient les Turcs et les infidèles dans 
les croisades. brefde Clément VllI» dans M’Geocheoajt, 

Histoire tTIrlande , t. 111 , p. 548. 

^ Cette guerre fut termioce, eu i6o3, peu avant la mort d’EU* 
aabcih. Voyez les e'vénemens de cette guerre dans CAMOSirr , An- 
nales régnante Blisahetha^ au liv. Il M’Geoghboak» Histoire 
IrlanÆs , t. 111. Lelakd , Histoire d^Irlande^ tom. IV , Uv. IV. 
li'Ji'latide fut alors divisée en trente-trois comtés ^ les droits des 
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grandeur niarilimc de J’Anglcterrc pril naissance 
sous le règne d’Elisabeth, Celte princesse ranima l'in- 
dustrie, le commerce et la marine, et fut secondée, 
dans ses clTorls, par le zèle persécuteur des gouverne- 
mens François et espagnol. Les réfugiés de France et 
ceux des Pays-Bas trouvèrent, par la protection de la 
reine , un asile ouvert en Angleterre. Cette île devint 
ainsi la retraite et le siège principal des arts et des 
manufactures. La navigation des Ajiglois, encouragée 
et protégée par lu reine, s’étendit peu à peu dans toutes 
les parties du globe. Un Anglois , nommé Richard 
Clumceller , ayant découvert la route maritime d’ Ar- 
change!, dans la mer Glaciale, le tsar Iwan Wasilié- 
witsch II accorda à une compagnie angloisc un pri- 
vilège exclusif pour le commerce de la Russie. Le 
commerce des Anglois avec la Turquie et le Levant, 
cjui date de 1679, concentré entre les mains 

(l’une compagnie. François Drake, habile navigateur, 
émule de Magellan , fut le premier marin anglois qui 
exécuta, de 1677 à i 58 o, un voyage autour du 
monde. La navigation des Anglois aux Indes orientales 
commença en 1 5 g i ; leur compagnie des lnd(^ prit 
naissance en t6oo. Cette nation fit aussi dans ce temps- 
là des tentatives pour former des élablissemens dans 
l’Amérique septentrionale. Walter Ralcigh , muni 
d’une chartre (le la reine, essaya de fonder une colo- 
nie dans la partie du continent américain , (jui prit 
de celte princesse le nom de Virginie. Celte colonie 
ue prospéra cependant pas encore-, et ce ne fut pro- 

•eigntars sur leiiri vaMaün furent iMMÎtés, et des jiisttees Milles 
cublie». Un parlement^ repréteoUut toute l’Irlande et composé de 
membres des deux religions, fut introduit. Ce meilleur ordre des 
choses ne put cependant pas assoupir les haines ni emperher les 
horreurs qui .*M:compagnèretit l'insunection de i64o. Elle fit aggra-» 
ver de nouveau les lois j>eDale8 contre les Jrlaudois catholiques, et 
força un grand nombre de ces derniers i t^expatrier et à prendre 
service dans les pays étrangers. Les monremens insurrectionnels; 
qui eurent lieu en Irlande au commencement de la résolution fraii- 
çoisc, engagèrent eufio Te gouvernement è gaianlir Tuniof» intime 
de celu lie avec la Giande-Bretagoc , ainsi que nous le dirons. 
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prement que sous le règne tic Jacques I qu’elle prit 
consistance >. 

La rivalité avec l’Espagne et la destruction de la 
flotte invincible de Philippe II parles flottes combinées 
tle l’AnglcleiTe et de la Hollande , donnèrctit l’essor à 
la marine angloise dont on avoit appris à sentir le prix, 
tant pour l’indépendance du royaume qtic pour la sû- 
reté et la prospérité de la navigation et du commerce. 

Avec la reine Elisabeth se termina la maison de 
Tudor , après avoir occupé le trône d’Angleterre nen- 
ilant cent dix-huit ans. Cette maison fut remplacée 
])ar celle de Stuart. 

Jacques VI , roi d’Ecosse , fils de Marie Stuart et de 
Henri Damley Stuart , monta sur Je trône d’Angle- 
terre , et prit le titre de roi de la Grande-Bretagne , 
que ses successeurs ont conservé jusqu’à nos jours. Ce 
, prince tiroit son droit à la couroime, du mariage de sa 
bisaïeule Marguerite Tudor, fi^lc de Henri VII, avec 
Jacques IV , roi d’Ecosse. Epris de sa grandeur et des 
prérogatives de la royauté , le roi Jaeques n’avoit en tète 
ijue des projets qui tendoient à augmenter l’autorité et 
le pouvoir royal en Angleterre. En inspirant ses prin- 
cipes à son fils 3 , il devint le vrai artisan des malheurs 
de sa maison. 

Charles I , fils et successeur de Jacques I , convoquoit 
raremei||rle parlement; et lorsqu’il l’avoH convoqué, il 
l’irriloit par ses propositions , et se hâtoit de le dis- 
soudre de nouveau. Guidé par ses ministres , l’arche- 
vêque de Canlorbéry , Guillaume Laud , les comtes de 
Straflbrd et de Hamdton, et par Henriette de France, 
son épouse , il se permettoit d’établir des impositions 
sansFaveu du parleineat. Cette conduite du roi pro- 
duisit un mécontentement général. Le feu de la guerre 

> C-AMBSVi Annales rerum angîicarum et hihernicarum ré- 
gnante Eiisabetha; Roberti Johmstoxi liistoria rerum britan- 
nicarum s p* 9* 

B On remarque ici l’ouvrage du rot Jacques, iusére dans ses œu- 
vres , et iniiuilë \ Àaoov Donum regium , ou Airis a 

jion fils. * 
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civile se manifesta en Ecosse. Le roi v ayant introduit 
l’épiscopat , comme plus favorable à la royauté que le 
i6.v8. presbytérianisme , les seigneurs écossois firent une con- 
fédération sous le nom de Covenant pour le maintien 
de leurs libertés ecclésiastiques et du presbytérianisme. 

Ils abrogèrent l’épiscopat et finirent pur prendre les 
armes contre le roi. 

Le parlement d’Angleterre, »;onvoqvié dans ces cir- 
i64i . constances , se souleva aussi contre ce prince , en pas- 

sant un acte pour empêcher que le Mrlemeut ne fût 
dissous sans le retlressement préalable des griefc de la 
nation. Cet acte qui ôtoit au roi sa pr incipale prér<^ 
gative, devint funeste à la dignité royale. Une procé- 
dure fut commencée par lo parlement contre les mi- 
nistres du roi. Le comte de Strafford et l’archevêque 
de Cantorbéry eurent la tête tranchée , et Charles I «ut 
la foiblesse de signer l’arrêt de mort de ses serviteurs , 
fidèles. 

Bientôt les presbytériens l’emportèrent dans le pr- 
j 54 , lement et exclurent les évêques de la chambre haute. 

La chambre basse s’empara alors des affaires; l’épis- 

iG43. copat fut aboli , et le prlement d’Angleterre accéda 
au Covenant d'EjCOSse. 

Guerre La guerre éclata entre le roi et le parlcmcuL U se 
ejure le roi donna unc bataille à \ orck , qui tourna à 1 avantage du 
ei le Parle meut. Lg yoyant SCS aflàircs rpiné^ prit la 

\m. résolution de se jeter entre les bras des Ecossms , aux- 

3 uels il supposoit quelque aflTection pour l’ancien sang 
e leurs rois. Il eut tout lieu de se repentir de sa dé- 
marche ; les Ecossois ne balancèrent ps à. vendre le ivi 
au prlement d’Angleterre [Kmr une somme de quatre 
cent mille livres sterling, dout4s avoieut besoin pour 
la solde de leurs troups. 

Une nouvelle révolution , arrivée depuis dans le 
parlement, acheva la perle du roi. Les presbylérians 
ou puritains , qui avoient opprimé les épiscopux , 
furent écrasés à leur tour pr les indépendans. C’étoit 
une sorte de fanatiques , qui , n’admettant aucune 
subordination dans l’église , avoient en horreur la 
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rayaulé et ponchoit'nt pour un gouverucmcnt répu- 
blicain et némocrati({ue. L’ûniu et le premier mobile 
(le celte làetion fut le iàmcux Olivier CromwiJ, rpii 
s’en servit adroitomeut pour envahir Ini-méme raulo- 
rité snprâmc. 

Tout ie pouvoir du ^parlement passa entre les mains Fin ti'A&i(|iie lie 
do (xtte faction ; elle ex(dut à la fois cent soixante mem- *’ 

bros de la chambre basse. Dominée par les indépen- 
dans, cette chambre établit une commission de cent 
cinquante personnes , auxquelles elle attribua le pou- 
voir de juger le roi. En vain la chambre haute s’opposa- 
t-elle à cette rcsoluliou, en ruln le roi ré<nisa-t-il les 
juges nommés par la chambre basse ; la commission 

S assa outre et prononça la fameuse sentence, en vertu 
e laquelle le roi eut lu tête tranchée ». Sa famille se3o janvier 1649. 
fauva par la fuite. 

Les révolutions du nord de l’Europe ne sont pas 
moins importantes que celles qui agitèrent l'Occident 
et le Mitli dans les temps dont nous parlons. Elles 
eurent principalement pour cause la dissolution de l’u- 
nion de Gdmar et le grand changement de religion 
arrivés , l’un et l’autre, au (mmmeuoament du seieiéme 
siècle. 

L’union de Calmar des trois royaumes du Nord, 
renouvelée à différentes reprises , mais mal affermie 
dès sa naissance, fut enfin rompue à jamais par la 
Suède. Des divisions Intestines , fomentées par l’ambi- 
tion et la jalousie des grands, avolent agité ce dernier 
royaume pendant tout le temps que dura le règne du 
roi Charles VIII , de la maison de Bonde. Après la mort 
de ce prince, les Suédois, sans renoncer encore à l’u- 
nion, nommèrent successivement depuis i47 1 jiistpi’en 
i5ïo, administrateurs du royaume, trois individus de 
la famille de Sture, savoir : Stenon Sture, A'A\ ancien , 
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» Histoire des troubles de la Qrande-^Bretagne ^ par Robert 
îfUiDTET DB Salmûejbt t Uistoire de /a rébellion et dee guerres 
civiles d Angleterre , par Eoodard Uyob i coptlede Ct^A&Eyooy» 
le meilleur ouvrage qu’ou pniaee e'itnlier piiiu' coQQoUrt celle ré- 


volution. 


•Digi"- ed by ''':iîigl< 


58 a PERIODE VI. 

Suante Sture et Sténon Slure, dit le jeune. Dans Tinter- 
valle, Jean, roi de Danemarck, fils de Cliristianl, gou- 
verna les trois royaumes, depuis 1 497, où Sténon Store 
l’aîné feigna jusqu’en i 5 oi oii ilrepritradministration. 
/ Enlln, le roi Christian II, Gis du roi Jean, voulant faire 

valoir les droits qu’il tiroit de l’acte d’union , entreprit 
**■ la guerre contre Sténon Sture , dit le jeune. Vainqueur 

à la bataille de Bogesund qui coûta la vie à l’adminis- 
trateur , il réussit à se faire recounoîtrcpar les Suédois 
Unorfinb iSao. et couronner à Stockholm ; mais peu de jours après 
cette solennité, il viola l’amnistie qiTilavoit £»it publier; 
et, pour satisfaire la vengeance de Gustave Trollc, 
archevêque d’üpsal., que les Suédois avoient lait dépo- 
ser, il Gt arrêter et décapiter publiquement à Stock- 
holin^s personnages les plus distingués des différens 
ortlres du royaume, au nombre de quatre-vingt- qua* 
torze. 

Dé|>nsaioii Ce massacre causa une révolution qui Gt recouvrer 
de ElirUtian II. ^ la Suède soii ancien état d’indépendance. Gustave 
VVasa se nût à la tête des Dalécarliens pour s’ériger en 
ifoi. libérateur de sa patrie. Il fut déclaré administrateur. 


itn 5 . 


et deux ans aprè;|^oi de Suède. L’exemple des Suédois 
fut suivi de.près par les Danois , qui , outrés des excès 
et des cruautés de Christian II, le déposèrent égale- 


ment , et déférèrent leur couronne à Frédéric , duc de 
Holstein, oncle paternel de ce prince. Le roi déposé, 
après avoir erré long-temps, fut fait prisonnier par les 
Danois et enfermé pour le reste de scs jours > . 
r»« J* Stfiiiii. Danemarck ayapt renouvelé depuis , de 

temps à autre, leurs prétentions sur la Suède, en con- 
tinuant l’usage de l’écusson des trois couronnes, plu- 
sieurs guerres s’élevèrent à ce sujet entre les deux 
nations , et ce ne fut que par la paix de Stettin , (juo 
les Danois recoonurent l’entière indépendance de la 
Suède’. 


i.tyo. 


> ScsHtiiGii Christiemus II, Daniœ rex, spéculum regis magtù, 
crudelis, infelicis , exulis, exemplum caeteris. 

Vovfx VHiitoire des traités de paix, rcrondue par Scliœll , 
vol. XII, p. 37 
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Le Daiieinarck perdit alors l’ascendant qu’il avoit-eu Ariuocrati< 
loiig-ienips dans le Nord. Le gouvernement de ce 
royaume fut altéré dans ses bases. 'Une aristocratie 
vicieuse s’éleva sur les débris de la liberté nationale» 

Le sénat, composé uniquement de nobles, envahit 
toute l’autorité ; il se rendit maître de l’élection des 
rois, et ne convoquant plus, depuis i536, le^états-gé- 
néraux, il en usurpa tous les pouvoirs, empiétant de 
. même sur l’autorité royale qui fut resserrée de plus en 
plus , tandis que les prérogatives de la noblesse furent 
étendues par les capitulations que le sénat prescrivoiV 
aux rois à leur avènement à la couronne. 

Le changement de religion se manifesta dans le Da- Cbancrmcm 
Vicmarek sous le règne de Frédéric I, successeur de •** f* ‘g*»"- 
Christian II. Ce prince se servit d'un prédicateur élo- 
quent, nommé Jean Tauson , et de quelques autres 
disciples de Luther , pour répandre le lutliéranismu 
dans son royaume. Dans une diète tenue h Odensée , '^^7- 

le roi proièssa publiquement le nouveau culte , et fit 
passer , malgçé les réclamations des évèijues , un dé- 
cret en vertu duquel la liberté de conscience fut éta- 
blie . et la permission accordée aux prêtres et aux 
moines de se marier. Celte liberté de conscience fut 
renouvelée tbms une autre diète assemblée à Copen- 
hague. Le roi y approuva la profession de foi qu’il i53o. 
s’étoit fait présenter par les ministres protestans, à 
l’exemple de ce qui s’éloit passé, la môme année , A la 
diète d’Augsbonrg. 

F.iifin ce fut Christian III, -élu en i534 , qui mit la 
main à la révolution religieuse. Les évêques s’étoienl 
clTorcés d'eu arrêter le cours pendant la durée du der- 
nier interrègne. Le roi , désirant anéantir leur pou- 
voir temporel , s’entendit avec les principaux membres 
de la noblesse pour faire arrêter tous les évêques du i53G. 
royaume. Ayant convoqué ensuite une assemblée des 
états à Copenhague , y y fit abroger l’épiscopat cl sii]i- 
primer le euhe public de l’église romaine. Les ebâ- 
l,eaux , les forteresses cl les v^tes domaines îles évê- 
thés furent réunis à la conroilPe , et les autres bitna. 
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et revenus cbi dergtÇ consacrés à l’entrcticH tics minis- 
tres du culte , des écoles pubK<jues et des pauvres. On 
laissa le choix aux religieux de sortir de leurs couvens 
ou d’y re^er leur vie durant. Les évéques furent 
remplacés par des surinlendans , dont la nomination 
fat nttrihiiée anYoi , tandis que cHaque église conserva 
k faenllt; d’élire ses p.-isteurs ». Du Danemarek cette 
révolution passa dans la Norlv^ge ; ee royaume, pour 
avoir suivi le parti du roi Christian II , déposé par, 
les Danois ^ perdit alors son indépendance et fut dé- 
claré province du royaume de Danemarek 2 . 

La maison d’Oldenbourg rpii oecupoil, depuis i448, 
le trône de Iknemarck , se partagea , sous le règne de 
Christian III, en deux branches principales r la royale, 
«sue tic oe prince, et colle de Holstcm-Gottorp , ayant 
pour tige le duc Adolphe, son frère. Cette tlernière 
se mhdivisa depuis en trois autres : celles de "Russie , 
de Snètle et de Holstein-Oldenbonrg. 

Le droit de primogéniture ne se trouvant pas étaWl 
dans les duchés de Slesvic et de Holstein dont la suc- 
cession avoit été dévolue à la maison d’Oldenbourg , 
les rois de Danemarek se virent dans le cas de partager, 
à différentes reprises , ces duchés avec des princes 
cadets de leur maison. Le traité de partage qui eut 
lieu entre Christian III et ses frères , avoit été pré- ■ 
et'dé d’nn traité d’union perpétuelle des duchés avec 
le royaume, tendant à conserver dans la maison d’Ol- 
denbourg le trône qui ctoit électif, et à empêcher 
qu’aucune portion des deux duchés ne passât en des 
mains étrangères. Cette union devoit durer anssi long- 
temj)8 qne la descendance de Fn-déinc I régnerort en 
Danemarek. On promit de vider, par des arbitres , les 
tliflerends qui viendroient à naître entre les états-unis, 

' Euici PoirroPPTOASi Annales erclesiaslici Dania, tom. Il ; 
fjicoLAi Cracii Hist. Vhristiani lit. 

- C’est ce qui fut décide (Sii' un arécte de la rapitulalion de 
Cliiisiian lit. Voyez Mallet, Histoire de: Danemarek- , loin. Il , 
j>. nic). Le sénat de Nirrww fut alOis supprimé, et les «Hat» de 
ce rovauBtene paiticijiciuHl^iis aux éleclioiia dc^ loia. 


• > 


i453 — 1648. 38Ü 

de se pi'êter des secours mutuels contre tous les enne- 
mis du dehors, et de n’entreprendre aucune guerre’ 
que d’un commun accord ‘ • 

Le traité de i544 , en ordonnant le partage, eu 
excepta plusieurs objets , tels que les douanes, la juri- 
diction sur les nobles , sur les prélats et sur quelques 
villes , pour n’étne administrées et exercées quun com- 
mun. Il résulta de ces traités une co-^igneurie ou 
domination commune entre les princes copartageans. 

Tout ce qui tenoit , soit à la défense générale stipulée 
par le traité d’union . soit à l'exercice des droits qui se 
trouvoient exce|>tés du partage , devoit se délibérer et 
s’ordonner d’un consentement unanime 5 et c'est à cet 
effet qu’on établit unconseil de régence, une caisse et<lcs 
tribunaux communs. Cette union et cette communauté 
entraînèrent, par une conséquence naturelle, de longues 
et funestes divisions entre les rois de Danemarck el les 
ducs de Holstein-Gottorp , dans lesquelles les autres 
puissances du Nord furent aussi impliquées. 

Christian IV, petll-flls de Christian IH, se dis- CluUiUn IV. 
tingua tant par la supériorité de ses talens que par le 
zèle infatigable avec lequel il suivit toutes les branches 
de radrainistralion publique. Ce fut sous son règne 

2 ue le commerce tfes Dandis s’étendit aux Indes- 
Irientales. Il fonda la première compagnie danoise des 
Indes. Cette compagnie forma un établissement sur la 
côte de Coromandel , dans la ville de Tranquebar , 
dont le raja de Tanjour lui fit la cession. Diverses manu- 
factures, d’étoffes, d'armes et de papier furent établies, et 

E lusieurs villes construites parles soins de Christian IV. 

iCs sciences lui durent aussi beaucoup ; il donna 
un nouvel éclat à l’uni vers! té de Copenhague “ , et 
fonda l’académie de Sora [Sorôe), en Sélande, ainsi 
que de nombtenx collèges. S’il fut constamment mal- 

• Les traité* de 1 .^33 et i 544 se iTouTcnt dans DoMOHT , Cor 0 
(Jxy?/. , t. IV , part. II , p. 107 et 277. 

• Celle université, créée déjà par le rni CUritliaii I, en >478, 
lie reçut proprement sa foudalion que de Cliiiilian III, eu lâ3q. 

PosTorPiDAKi Annales, t. III, p. 24t. 
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Iieuccux dans ses guerres contre la Suède et contre la 
maison d’Autriche , il faut en rapporter la cause aux 
lionies étroites de son pouvoir , â l’influence de l’es- 
prit aristocratique et du régime féodal qui prédomi- 
noient encore dans le Danemarck. 

Ce prince réussit cependant à exclure les Suédois 
de 1 'accès à la mer Glaciale , que leur facilitoieiit les 
côtes de la Laponie, eu se faisant céder , par la paix de 
Siôrûd , la partie de la Laponie qui s’étend le long des 
mers du Kord et Glaciale , depuis Titisfiord jusqu’à 
Waranger et Wardehus. 

Le différend concernant les trois couronnes fut ter- 
miné par le même traité , de manière qu’il fut permis 
à l’un et b l’autre souverain de s’en servir, sans que le 
roi de Danemarck pût s’en prévaloir pour former des 
prétentions à la couronne de Suède 

La Suède, après avoir long-temps lutté contre le 
Danemarck , acquit cn&n une telle prépondérance sur 
ce royaume, qu elle le menaça même, plus d’une fois, 
d’un entier bouleversement. Cette prépondérance de 
la Suede fut l’ouvrage de deux grands hommes que 
notre période a vu .naître, de Gustave-Wasa et de 
Gustave-Adolphe , petit-fils de ce prince. 

Gustave- asa ne se borna pas à être le libérateur de 
sa patrie , il en devint aussi le restaurateur. Elevé an 
trône par le choix libre de sa nation , il donna à la 
Suède une consistance qu’elle n’avolt pas eue aupara- • 
vant. Le gouvernement , la religion , les finances , le 
commerce , l’agriculture , les sciences et les mœurs 
prirent sous lui ime face nouvelle. Aux assemblées des 
seigneurs , usitées précédemment , et destructives de 
la liberté nationale , il substitua des diètes composées 
des divers ordres de l’état , de la noblesse , du clergé, 
de la bourgeoisie et des paysans. Pa» cc’inoyen , il se 
ménagea une nouvelle influence dont il sut tirer parti 
pour abaisser la hiérarchie ecclésiastique et le pouvoir 

* V^'ez VHUtoire des traités de paix , refondue juir Schall, 

Inm. XII , p. 75) ; cl Dumost, Corps dipl, , t. V, pnrl, H , iiij»- 
plrmriil , p. ibi , 
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ubusif des nobles qui , depuis lôiig-tcmps , vexoienl la 
Suède. 

Le changement de religion qui occupoit alors. tous 
les esprits , parut à Gustave un expc-dieut propre à se- ' » 

cdnder ses vues et à amener un nouvel ordre de choses. 

Dès son avènement au trône, il autorisa les deux frères . 

Olaus et Laurent ius Pétri à prêcher publiquement, à . , 
Stockholm , la doctrine de Luther , et ne négligea 
rien pour accélérer les progrès du nouveau culte dans 
le royaume. 

Les évêques qui eraignoient pour leurs biens et pour DiètedeWrsicr. 
leur autorité , ayant mis dans leur parti le plus grand 
nombre des nobles , le roi , dans une diète des quatre 
ordres , assemblée à Westeras , prit le parti d’abdiquer ii>27* 
Ibrmellement la couronne. Cette démarche mit la cons- 
ternation dans la diète et encouragea les deux ordres 
inférieurs , la bourgeoisie et les paysans, à se pro- 
noncer hautement pour le roi. Les évêques et les no- 
bles furent obligés de plier , et le roi , en reprenant les 
rênes du gouvernement, resta maître des délibérations 
(le la diète. 

Autorisé par un décret, il réunit au domaine de la 
couronne les châteaux forts des évêques . et retrancha 
de leurs vastes possessions tout ce qu’il jugea conve- 
nable. Les prélats furent en même temps exclus du 
séuat; ou brisa les liens qui les attachoient à la cour de 
Rome . et ou leur enjoignit de demander dorénavant 
la conlirmation au' roi et non au pape. Les biens du 
‘clergé en général et ceux des couvens furent laissés à la 
libre disposition du roi , et on permit aux nobles de 
faire valoir les droits qu'ils avoient à prétendre sur les 
biens donnés aux couvens par leurs ancêtres. Rien 
n’arrêta plus la marche de la révolution. Le luthéra- 
nisme s’introduisit dans toute la Suède > , et cet évé- 
nement ne contribua pas peu à y relever l’autorité 
royale. 

' Olaos CELditr», Geschichte Kœnigs Guslav det-JUrsUn 
Buiis ( Kried). Geschichte Schwedvnf y l. III, Iît. XI. 
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Gustave obtint aussi la succession héréditaire en fa- 
veur de ses descendans mâles. Les états voulant obvier 
aux troubles et aux désordres que les vaeances du 
trône avoient souvent causés , rt-^érent cette succ^ 
sion par un acte connu sous le titre d'union hérédi- 
taire, Elle fut arrêtée à Orebro , et approuvée de nou- 
veau par les états assemblés à W'esteras Cette union 
fut renouvelée à la diète de Norkeeping , sous le roi 
Cbarles IX , et la succession étendue aux femmes. 

Le règne de Gustave-Adolphe , fils de Charles IX et 

r it-fils de Gustave-Wasa , mit le comble à la gloire 
la Suède. Les vertus et l’activité de ce prince , la 
sagesse de ses vues , l’ordre admirable qu’il mit dans 
toutes les parties de l’administration intérieure, le ren- 
dirent cher à ses peuples , tandis que ses exploits mi- 
litaires et sa supériorité dans l'art de la guerre et dons 
la tactique militaire lui attirèrent l’admiration de toute 
l’Europe. 

Gustave tirmina glorieusement les guerres qu’il eut 
à soutenir contre les différentes puissances du Nord. 
Par la paix qu’il conclut à Stolbova , avec la Russie , il 
obtint la cession de toute l’ingrie , de Kexliolm et de 
la Carélie russe , et priva ainsi ertte puissance de toute 
communication avec l’Europe par le goHè de Finlande 
et la mer Baltique s*. 

Ce prince n’eut pas des succès moins brillans dans 
ses campagnes contre Sigismond III, roi de Pologne 3, 
ui persistoit k lui contester ses droits à la couronne 
e Suède, 11 enleva aux Polonois toute la Livonie avec 
une partie de la Prusse, et maintint ces conquêtes par 


3: 


> IxwcEXit Sisteria rerum suecicarum. 

• Veyez ne traké <tani Petrui PaTRVifis KB ExiiBSirKDR, JUusf- 
lawUische Chronica , p. 489. 

S SigUmond émit 61 s de Jean, roi de Suède, et de Catherine de 
Pologne , et petU-fiW de Guttave-Wa*a. 11 oî^tmt la couroDoe de 
Pologne en 1.187 9 et succéda k ton père dans le rovauene de Suède 
en 1693. Déposé, en 1600 1 par les Suédois qui lui siibslltuèreiit 
son onde le roi Cliarles IX^ il commença , cette même année , la 
guerre couirc 1 a Suède , danc PKsioine , is<|ttdle ne fui définitive* 
ineot terminée que par la pais d’Olha, eu 1OC0. 
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la Irèvc de six ans qu'il conclut à Allmark, avec ccUe 
puissance, sous la médiation de la Franc» 

C’est à cette époque que la Suède commença à occn- Sc$niccè«^omre 
per un rang disÜDgaé entre les puissances de l'Europe, ^ *’ 

et qu’elle fut appelée k prendre la direction de la ligue 
qui devoit protéger les princes et états d’Enipire contre 
l’ambition de la maison d’Âutriche. Allié à la France , 

Gustave- Adolphe se chargea d'une tâche aussi didi- 
cile qu’elle étoit glorieuse. Dans l’espace de deux ans 
et demi, il parcourut en conquérant les deux tiers de 
l’Allemagne. Vainqueur de Tilly, à la Ëimcnae bataille 
de Leipsic, il étendit ses armes victorieuses depuis les 
bords de la Baltique jusqu’au Rhin et au Danube. Tout 
se soumit à lui, toutes les places lui ouvrirent leurs 
portes. Ce grand prince qui avoit fuit de la guerre un 
art nouveau , et accoutumé son armée â un ordre et à 
des manœuvres qni n’étoient pas connues aujiaravanl, 

S érit à la mémorable journée de Lutzen , que les Sué- 
ob gagnèrent après sa mort , par une suite des sa- 
vantes dbpositions qu’il y avoit faites 

La guerre fut continuée sous la minorité de la reine 
Christine, sa fille et .son héritière. Elle duroit encore 
lorsque la Suède entreprit une nouvelle guerre contre 
le Danctnarck , dans la vue de se débarrasser de la mé- 
diation dont Qirblian IV s’éloit chargé, entre l’cmpc-, 
reur et la Suède , pour le congrès qui devoit s’ouvrir k 
Aluiister et è Osnabrück. L’issue de cette guerre fut 
entièrement à l’avantage de la Suède ^ui obtint , par 
la paix de Bromsebro , avec lu franchise du Sund , la 
cession des provinces et îles de Jempteland , Herdalen, 

Gothland , Oesel et Halland 3. * 

> I.EKCKiCR , Geschichte der Land» Preussen unter Si'gis- 
jnund ///. .Preuves , p»g. l63. Cftie irèvc fut reuouvelee , eu 
i635, è Stumsdorf «t accordée alors pour vingt-aix ans. V oyez. 

1.£NCNICb; l. c, , sous Wl.idislaw IV. Preuves , p. 3g , el VJiis- 
ioire des traités de paix , refondue par Schœll , t. XII , pag. 

108. 

• Bonisi.ÀUS A CnvMSiTS , Geschichte des schu>eiuschcn tn 
TeatscKIfiitd ^jftihrteii Kriegs. Guslavc-Adolplic éloit 4gé de 
trciilc-huH ans a sa mort. ' * 

5 LoccESit Ilist, Suecana, pag. 865. ARCXEsnoLï, Mémoires 
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EnGii, la paix de Westphalie, qui suivit celle de 
llronischro ,^sur:i à la Suède des possessions consi- 
dérables sur la côte méridionale de la mer Baltique . 
telle qu’une partie de la Poméranie, Wismar , Bremeii 
et Verden. ' - 

La puissance de l’ordre Tcutonique, déjà afToiblic 
dans la période précédente, par la défection d’une 
partie de la l’rnsse, fut anéantie dans le IN’ord à la 
suite des cbangemens que la religion y entraîna après 
elle. 

jUber%de Brandebourg , petit- Gis de l’électeur Al- 
'■I bert l’ Achille , élevé à la dignité de graud-maîtro de 
l'ordre ,, crut devoir reGiser à la Pologne les foi et 
hommage auxquels l’ordre s’étoit engagé par la paix 
de Thorn-de i486. Cette contestation fournit ma- 
tière à une guerre qptre l’ordre et la Pologne. El|e 
commença eu i5iq, et fut terminée en i52i, par 
une trêve de quatre ans , à l’expiration de laquelle le 
grand-maître , qui voyoit la doctrine de Lntuer ré<- 

1 >anduc dans la Prusse, et qui en avoit puisé lui-méme 
es principes en Allemagne, trouva moyen d’accom- 
moder ses différends avec le roi,de Pologne , par un 
traité conclu avec lui à Gracovie. U y prit l’engage- 
ment de prêter à la couronne de Pologne les foi et 
gommage qu’il lui avoit contestés , et le roi Sigis- 
mond I , qui étoit son oncle maternel , lui accorda la 
Prusse teutonique , à titre de duché et de Gef hérédi- 
taire et indivisible, tant pour lui et ses descendans 
mâles , que pour ses frères de la branche de Brande- 
bourg en Franconie et leurs héritiers féodaux, sauf le 
drofc de révers’ion en faveur de la Pologne , au cas que 

la dcscedâaucc mâle de ceS princes vint à manquer >. 

« 

de la reine Christine de Suède } Histoire des traités de paix , 
l. XII, p. i5i. 

• UoGiEL, Cod. dipl. Polonire , t. IV j ]«g. ai5 et 233. Voyez 
iiussi la Chronique allemande de,la Prusse, par Schdtz ; et Hart- 
KKocB , preussiche Kirchen. Historié, liv. Il, p. 267. On trouve 
dsM Prlceatertes Preussen , publié p.ir Liliskthal,' Itlbllotlic- 
cairc <lc Kocnig»bcrg , t. I , |Mg. 217, tihe lettre i|ne Lutücr écrivit. 
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L’onlro Teulonicjuc jienlit ainsi la Prusse, aprc^s Leticigede 
l’avoir possWée pendant près de trois siècles. Réduit l’ordre trantre'ré 
alors à ses possessions en Allemagne, il établit son «« Allemagne, 
rhcf-lieu à Mergentheim , en Francotiie , Ct y ]>roi;éda 
à l’électidu d’un nouveau grand-maître dans la per- 
sonne de Walter de Cronberg. 

Les Polonois, en se débarrassant de l’ordre Teuto- 
iiique qui leur avoit fait ombrage, et en lui substi- 
tuant la maison de Brandebourg, ne eroyoient pas se 
<lonner un voisin encore plus dangereux, qui conspi- 
reroit un jour la ruine et l’anéantissement de leur pays. 

Ce fut immédiatement après le traité de Cracovie 
que le nouveau duc de Prusse professa publiquement 
la doctrine de Luther , et ([u’il épousa une fille du roi 
de Danemarck. Cette princesse étant morte siuis lais- 
ser d’enfans mâles, il épousa , en secondes noces , une 

f rincesse de Brunswiefe. dont il eut un fils, Albcrt- 
’rédéric , qui lui succéda dans le duché de Prusse. 

La lignée de ces nouveaux ducs de Prusse paroissant La Prusse ducale 
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près de s’éteindre, de môme que celle de Franconie, pn»*e aux «le<> 
tpii devolt lui succéder, Joachim II, électeur de Bran- 
debourg, obtint du roi de Pologne, d’ôtre admis b l’in- 
vestitim; simultanée du fiefde Prusse. Cette investiture, 
renouvelée en faveur de plusieurs de scs successeurs ' , 
ménagea à la branche électorale de Brandebourg la 
succession dans le duché de Prusse. Elle lui fut dévo- 
lue à la mort du duc Albert-Frédéric qui ne laissa pas 
«le postérité mâle. L’électeur Jean Sigismond, son co- 
iiivesti , lui succéda. Ce prince qui avoit épousé Anne , 
fille aînée d’Albert-Frédéric, recueillit aussi, du chef 
«le cette princesse ung, partie de la succession de 
J libers; savoir : le duché de Clèves, les comtés de la 

rn i 5‘24 , à un tic disciples en Prusse , par laquelle on voit que 
re fut lui qui donna le oonseil à Albert de séculariser sa principauté 
en Prusse. - 

' Cod, dipL PolonicPt loin. 1, aux anne'es i563, 1669 , ; 

, iGii. 

3 Marie-Eléonore, duclicssc de Prusse et mère d*Auue, étnit 
fille aînée de Jean-Guillaume, dernier duc de Julien , mort en 
1609. , 
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Marck cl de Ravensberg, qui furent adjugés à la Mai-' 
sou de Brandebourg par le partage provisionnel con- 
clu à Santen, et converti en traité déGuitif à Clèvcs>. 

Le petit-fils de Jean-Sigismoud fut l'électeur Fré- 
déric-Guillaume, prince d’un génie supérieur, elle vrai 
fondateur de l’élévation de sa maison. Grand dans la 
guerre comme à la paix, considéré de toute l’Europe, 
ce prince acquit , par les traités de Westphalie, outre 
une partie de la Poméranie, l’arcbevécbé de Magde- 
bourg , à titre de duché, et les évéchés de Ilalbcrstadt , 
de Minden et de Gamin , à titre de principautés. Sou 
fils Frédéric fut le premier roi de Prusse. 

[L’ordre Teutonique manqua de perdre la Livonie, 
au commencement du seizième siècle, mais cette pro- 
vince fut sauvée par le courage et les taicns du maître 

f irovinclal . Walter de Pleltenbcrg. I.c grand-duc 
wau III , Waslliéwitch , ayant menacé la Livonie 
d’une invasion , Plettcnberg conclut , à Walik , une al- 
liance défensive avec Alexandre U, grand-duc de Li- 
thuanie . et avec les évêques du pays. Après avoir réuni 
i 4 ,ooo hommes de troupes, il défit à Maholm l’armée 
russe forte de 4 o,ooo : une seconde victoire qu’il rem- 
porta avec un semblable nombre de troupes sur 100,000 
Russes , à Plcskolf, est fameuse dans l’histoire du Nord. 
Le grand-duc conclut avec l’ordre une trêve de six ans, 
qui fut ensuite renouvelée pour cinquante 

On dit communément 3 que ce maître provincial, 
profitant de la détresse de l’ordre Teutonique , et fai- 
sant valoir les secours réitérés qu’il lui avoil fournis 
contre les Polonois , en racheta son indépendance et 
celle de son ordre ; mais un auteur récent ^ a fa it voir 
que les choses ne sesout pas lout-à-iàit passées de cette 
la août iSio. manière. Par une première convention signée à Kœ- 
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* Lèonarj] , Traités dt paix, tom. Itl , |»g. 9. Duhokt, 
Corps dipl., tom. V, part. It , p. 359 et 261 ; tom. VI, part. t]| , 
psg. 117. 

* Voyez fourrage de M. te comte de Brat. 

^ M. Koch, da» tes précédentes édilinus de cet oùrrage, fa 
dit de même. 

* M. te comte de Brat. ^ ^ 
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nigsbcrg, Albert de Brandebourg qui n’étoit encore 
que grand-maître de l’ordre Teutonique, confirma aux 
chevaliers de Livonie le droit de se choisir librement 
un chef parmi eux , promettant de confirmer celui 
qu'ils avoieot nommé; il leur assui'a la possession en 
toute souveraineté de Reval et de Narva , des pays 
d'Âltentirken , Jerwen et Wierland ainsi que des ville 
et château de Wesenberg avec leurs dépendances. 

Cette convention fut rappelée et confirmée par ime se- *■ 
coude , signée à Grobin , où il est dit formellenumt que ^5 janTîer i5i5. 
les rapports entre les chevaliers de Livonie et le corps 
de l’ordre seront maintenus tels qu’ils étoient, et que 
les chevaliers de Livonie coiltinueront de regarder le 
grand-maître comme leur véritable chef et de lui rendre 
hommage et obéissance. 11 leur est interdit de rccber- 
eber auprès des empereurs et des papes aucun jirivilége 
qui déroge à celte obéissance. 11 paroît en conséquence 

S uc Waller de Pleücnberg n’acheta pas l'indépendance 
e son ordre > , mais qu’il regarda comme rompus les 
liens qui esistoient entre celui-ci et l’ordre Teutonique, 
lorsqu’Âlbert de Brandebourg sc fut déclaré duc de 
' Prusse. U renouvela alors avec l’Empire germanique, 
les liaisons qui existoieut depuis le treizième siècle , et 
Charles-Quint le déclara prince d’Empire ayant voix iSiy. 
et séance à la diète 

Ce fut sous le magistère- de Plettenberg. que le lu- La rëform»iîon 
thérani$me pénétra dans la Livonie : il y fit des pro- 
grès rapides , particulièrement dans les villes. Walter 
profita habilement des troubles causés par l’opposition 
du clergé, coutre les nouvelles doctrines , pour établir 
sa domination sur toute la Livonie et l'Estouie qu’au- 
paravant l’ordre avoit partagée avec les évêques. Les 
citoyens de Riga le' reconnurent pour leur unique iSaS. 
souverain et chassèrent l’arcbevêque^. Les bourgeois 

* Comme le dÎAoit M, Kocb dans les éditions antérieures (îe ret 
ouvrage, ih 

* Goh. Oskr.» B<scleb.i Dis$eriatio de acquisito et amistH> Im- 
perii Rotnano-Germanici in Liponiam jure , p. 95, 

S Walter de Pietteubeig aunulla alors les traités onérenx 
l'ordre aenit imposes A la ville. 
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dü Reval imitèrent cet exemple. Le clergé fut tellement 
effrayé de ces mouvemeiis que l’archevêque de Riga et 
les évêques de Dorpat , d’Oesel , de Courlande ‘ et de 
1 5 juin i5i6. l^val se soumirent, par im acte, à la protection de 
l'ordre*. Bientôt après, le clergé lui-même embrassa 
la réforme 3.] 

La domination des chevaliers porte-glaive se main- 
tint dans la Livonie iusqii’à l’époque de la lâmeuse in- 
vasion que le tsar Iwan IV VVasiliéwitsch fit dans ce 

K . Ce prince qui s’étoit ouvert la mer Caspienne par 
inquète des royaumes tatares de Casau et d’Âstra- 
can méditoit aussi celle de la Livonie , afin de se mé- 
nager une communicatiSn avec l’Europe par la mer 
Baltique. 

Traité JeWüDa. GottEard Kettler , alors grand-maître de l’ordre , se 
voyant dans l’impuissance de faire face à un ennemi 
aussi redoutable, implora d’abord l’assistance du corps 
germanique dont il étoit membre; mais n’en ayant 
tiré que des promesses vagues , il s’adressa à Sigismond- 
Âuguste, roi de Pologne, et, de concert avec l’arche- 
zSanvrin. i56i. vêque de Riga, conclut avec ce prince, à Wilna, un 
traité de sujétion, en vertu duquel toute la Livonie, 
avec l’Estonie, la Courlande et la Sémigalle, taftt ce 
qui en étoit encore au pouvoir de l’ordre que les par- 
ties qui avoient été envahies par l’ennemi , fiment cédés 
à la souveraineté de la Pologne et du grand-ducbé.de 
Lithuanie , à condition qpie l’exercice de la coufession 
d’Augdiourg y fut conservé sur le même pied qu’il 
étoit alors, et que tous les ordres de l’état fussent 
maintenus dans leurs biens, fiefs, droits, juridictions 
et immunités. . 

La Courlande et la Sémigalle furent réservées , par 
le même traité , à Gotthard Ketller , dernier grand- 
maître de Livonie, pour en jouir ^ lui et ses héritiers 
mâles , à titre de duché et de fief du roi et de la cou- 
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roniie de Pologne >. Le nouveau duc, en prêtant le 
serment <le, fidélité au roi de Pologne , déposa solen- 
nellement les marcpies de sa première dignité. Il 
épousa depuis Anne , fille du due de Mrcklenbourg- 
Schwerin , et transmit le duché do Courlande ù scs 
descendans mâles qui ne s'éteignirent que dans le cours 
du dix-huitième siècle. L’ordre de Livonie fut entière- 
ment supprimé, de même que l’archevêché de Uiga et 
les évêchés c[ui en relcvoicnt 2 . 

La révolution de la Livonie causa un choc violent 
entre les puissances du Nord qui toutes vouloient avoir ' 
jiart à cette proie.Pendant que le grand-maître de l’ordre 
traitoit avec la Pologne, la ville de Reval et la noblesse 
de l’Eistonie , laissées sans secours et pressées par les 
Russes, se soumirent à Eric XIV, roi de Suède, qui 
se mit en possession de cette province 3. L’île d’Oesel , 
au contraire , avec le district de Wyck , dans l’Estonie, 
fut vendue à Frédéric U, roi de Dancinarck, par le 
ilernier évêque de l’île qui céda aussi à ce prince l’i'vê- 
ché et le district de Pilten , dans la Courlande 

Ce fut d’abord la Pologne qui emporta la balance et 
qui maintint la Livonie contre la Rassie , par la paix 
•fu’clle conclut avec cette puissance à Kiewerowa- 
Horca. La lutte s’engagea depuis entre la Pologne et 
la Suède pour le même objet, et ne fut définitivement 
terminée que par la paix d’OIiva. 

La Russie prit une face toute nouvelle dans les 
temps dont nous parlons. Elle réussit à secouer le joug 

' Dogiel ,‘^odex dipl. Polonice , t. V, n. o58. 

» Voyez Arndt, Liefleendtsche Chronick , t. It, Ziegehhor», 
Staatsrecht des Uerzogthums Curland und Semealten, pag. 3 r. 
Gadebusch , hiejlœndiscke Jahrbücher , iK-fThl. Atuclioitt. 

^ L’Estonie se soumit A la protertioii de la Suède par un traité 
qui fut signé le 4 iiiiii i36i , et qui par conséquent est de plus de 
cinq mois antérieur à celui que Uottliard Kettler signa cette marne 
année avec le roi de Hologne. Veyez Dogiee, toni. V, pag. a56 
et aSy. 

^ Le Dauemai'ck abandonna ces possessions a la Suède par les 
traités fie piix de Stetlin, en i5yn, et de Bromsebro, en i645. 
Voyez Histoire des traités de paix , refondue jar Schoell , t. XII , 
p. .17 et i54. 
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des Mongols , et commença à jouer un rôle sur le 
théâtre de l’Europe. La borde de Kaptschak , ap^éc 
autrement la grande horde ou la horde ^’or, s’étoit 
aflbiblie par des démembremens successif , et par des 
guerres intestines qui eu avoient été la suite , au lieu 
que les grands-ducs de Moscou s’agrandirent de plus 
en plus par la réunion de plusieurs de ces principautés 
particulières qui avoient long- temps partagé la domi- 
nation de la Russie septentrionale. 

Iwan lit Iwan III Wasiliéwitscb , qui occupoit le trône 

Kcoue te joug graiid-ducal vers la ün du quinziéme siècle , sut tirer 
lies Taiart. jg ggg circonstances pour aflermir son autorité 

au dedans , et poiu* la iàire respecter au dehors. A la 
' *'■ suite de plusieurs expéditions , il subjugua la Grande- 
Novvgorod . république puissante et ancienne alliée des 
villes Lanséatiques , qui alTcctoit , depuis long-temps, 
une entière indépendance >. Il fut aussi le premier 
souverain de Russie qui osa se refuser à l’humiliante 
étiquette , selon laquelle les grands-ducs étoicut obli- 
gés d’aller à pied au-devant des envoyés qui leur ve- 
noient de la part du khan du Kaptschak a. Il supprima 
de même la résidence des envoyés tatars à sa conr , et 
secoua enfin entièrement le joug, en refusant le tribnt 
dont les grands-ducs étoieut redevables aux khans 
depuis plusieurs siècles. Achmet , khan du Kaptschak, 
lui ayant envoyé des députés avec un ordre , scellé du 
grand sceau , pour exiger le paiement du tribut , le 
‘ grand-duc foula cet ordre aux pieds, cracha dessus, 

et fit mourir tous les députés , à l’exception d'un seul 
qu'il renvoya à son maître 3 . . 

De«tniciion d« Le khan , dans l'intention de venger cet outrage , 

U graude horde. 

> MntLERS Sammlung , t. V, j3. 38 i , 

» Martisus Cromerus , de origiae et rebut gestit Polonorum , 
liv. XXIX , p. G47. SoeiGHAC, £gie«ioD »or les Tururea , -t. II , 
de V Histoire de Pologne, p. 377. Un prétend que ce fut la grande- 
duchesse Sophie , épouse d’ïivan , qui confirma ce prince dans la ré- 
sidution de secouer le joug des Tatars. Elle étoit fille de Thomas 
Paléologue, et petite-fille de Manne] Paléologue, empereur de 
' Constantinople. 

S RvrscHKow, VersUch einer Historié von Kasan, p. 5 o. 
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ayant lait plusieurs invasions tlaus la Russie, le graml- 
«fuc repoussa vigoureusement scs attaques; et, pen- 
dant qu'il arrôloil les forces du khan sur les bords de 
rUgra , il envoya au ventre de la grande horde , un 
corps de troujves qui y mil tout à leu et à sang. Les 
Tatars Nogaïs se joignirent aux Russes pour iichever 
la destruction de la grande horde , dont ils ruinèrent 
de fond en comble les diiférens établissemens sur le 
Wolga. Celte horde disparut entièrement, et il ne 
resta plus du puissant empire du Kaptschak que quel- 

3 ues hordes prticuliéres, celles de Kasan , d’Astracan, 
e Sibérie et de la Crimée > . Iwan se rendit formi- 
dable à ces Tatars ; il mit dans sa dépendance les khans 
de Kasan , et disposa à plusieurs reprises de leur 
trône. L’entière réduction de cet état tatar fut réservée 
à son petit-fils, Iwaii IV Wasiliéwitsch. Ce prince 
culrcpril deux fois le siège de Kasan ; il s’en rendit 
maitio, cl fit prisonnier le dernier khan. La chute de 
Kasan entraîna celle d'Astracan. Iwan ne fut pas aussi 
heureux dans scs entreprises contre la Livonie qu’il 
fut obligé d'abandonner à la Pologne , par la paix de 
Kiewcrowa-Ilorca, ainsi que nous venons de le voir s. 

Iwan IV montra de grandes vues. Désirant civiliser 
scs peuples, il fit venir d’Angleterre des ouvriers et 
des artisans. Il demanda aussi à Chafles-(^)uint des gens 
à talcns versés cLins les diiférens arts cl métiers. 11 
introduisit l'imprimerie à Moscou. Il établit la pre- 
mière milice stable, celle des Strclitzs , et s’en servit 
pour tenir la noblesse en bride 3. 

C'est à son règne que se rapporte la découverte de 
la Sibérie. Un chef des Cosaques du Don , nommé 
Jermak , qui exerçoit le brigandage sur les bords du 
A^’olga et aui: euvirous tle la mer Caspienne , pour- 
suivi par un détachement russe, se replia sur la Sibérie. 
11 y entra à la tête d'un corps de sept mille Cosaques ; 

> y^Ytscuii.O'ir, Vermeh einer Historié von Kasan, p. 5i. 

S PoscETiKi Moscovia . pahlice i Cologne , ÿn 
» I’avi.1 Oomiomin Johannes Basilides ; Trevebi Apolo^ia 
pro Johanne Basilidr; WcBias j'erernder^s Russland. 
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et, ayant rcmporU? plusieurs victoires sur les Tatars. 
•le Sibérie et sur léur khan Kutschiun, il s'empara de' 
la ville de Sibir cpii étoil leur princijwlo forteresse. 
Jerinak, pour obtenir son pardon du tsar, lui oflrit 
alors sa coBcpiôtc. Elle fut agréée par ce prince , et les 
troupes russes prirent possession de la Sibérie. La ré- 
duction entière de ce pays ne date cependant que du 
règne du tsar Fédor iwanowitsch , fils et successeur 
d’Iwan, qqi fit construire la ville de Tolwlsk, devenue 
•lepuisla capitide dela Sibérie 
Exiinciioii Je Fédor Ivvanowitscli , prince foible de corps et d’es- 
U rare icgitauie prit , doiiiia toute sa confiance à son beau-frère , Boris 
. 1 .. (Jodunow , qui , pour se frayer le chemin du trône , 

fit assassiner le jeune Dimitry , frère unique de 
Fédor. Ce crime fit naître une longue suite de trou - 
blés qui s’élevèrent la mort de Fédor, qui ne laissa 
pas de postérité. Avec lui s’éteignit la branche régnante 
des anciens souverains de Russie, issus de Ruric, après 
I avoir occupé le trône au-delà de huit siècles. 

Trouble» de» Dcs priiices russes de différentes maisons montèrent 
Uu* ücnu tiiin. j^j. (.g trône. Leurs règnes furent traversés par plu- 
sieurs faux Démétrius qui se mirent successivement 
sur les rangs, et qui lurent soutenus par les Polonois. 
La Russie présenta , pend.int quinze ans , un vrai 
théâtre de troubles et de carnage. On eruty apporter 
' remède en déférant le trône à un prince étranger. Les 
uns choisirent Charles-Philippe , frère de Gustave- 
Adolphe, roi de Suède, et les autres se décidèrent 
pour VVladislavv, fils de SigismondlII. roi de Pologne. 
Cette résolution ne fit qu’augmenter les désordres de 
l’état. Les Suédois en profitèrent pour envahir Hn- 
grie et la ville de Nowgorod, et les Polonois se rendi- 
rent maîtres de Smolenskoet de ses dépendances. 
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» MuLtîîR, t. VI , p. 109, 199, 307 , 4 oq. Fischbks sihirische 
■^eschichte, La conquête de la pcuinsule de Kumtschntka , » 
rexlrémitë de TAue septentrionale , appartient au règne de 
Pin TC-le-Grond. On en fait honneur ay , Cosaque olotiimer y#/- 
lasoufyyevt rannéc 1699. Krascji£NI«nikow, Histoire et r/«- 
eription (Ut Kamtschaîka , t. 11 , p. 396. ^ 
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Voyant leur monarchie au boni du précipice, les ATéoemen» 
Russes prirent le parti de se donner de nouveau uu*^''’ 
tsar de leur nation. Le choix toniha sur Michaïl Fé- 
drowilscli qui devint le fondateur d’une nouvelle 
maison régnante, celle de Roninuow , sous laquelle 
la Russie parvint au faîte de la grandeur >. 

Ce prince , guidé par les sages conseils de son père, 

Fédor INikitiitsch Roniiiuow, archevêque de Rostow, 
remédia aux maux de l’étal ; il racheta la paix avec la 
Suède , en lui ahaudouuant l’bigrie et la Carélie -russe. 

Les sacriGccs qu’il fit à l’égard de la Pologne ne furent 
pas moins’ considérables. Par la trêve de Diwilina et 
jiar la j)aix de Wiazma , il céda aux Polonois leurs vastes 
conquêtes de Smolensko , de Tschernigow et de Nowr 
gorod-Sewerskoi avec leurs dépendances 

La Pologne présente une aristocratie vicieuse qui 
dégénéra insensiblement en anarcliie. Les nobles y 
jouissoient seuls des droits de cité ; ils étoient seuls re- 
présentés dans les diètes par des nonces qn’ils choisis- 
soient dans les diétines ; les honneurs , les dignités tant 
ecclésiastiques que séculières , et eu général toutes les 
prérogatives, leur étoient réservées, pendant que les 
bourgeois.et les paysans supportoient seuls toutes les 
charges. Cette constitution tenoit en même temps de 
1a démocratie , en ce que les nobles , sans exception , 
étoient censés parfaitement égaux endroits. 

Tout imparfait qu’étoil un gouvernement établi sui- 
de pareilles bases, il ne laissoit cependant pas de conser- 
ver encore quelque vigueur ; et la Pologne soutint , 

3 unique foiblenieut, le rôle de puissance dominante 
ans le Nord , aussi long-temps que des rois de la mai- 
son de Jagcllqu en occupèrent le trône. Outre la Prusse 
dont elle dépouilla l'ordre Teutonique 3 , elle fil l’ac- 
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* Koj'âz iSammlungj'iLssischer GeschJchte , i. V j et 

Petrus Petrejus de Kri.eso2Ida , dans ea Chronique. * 

• Histoire des traités de paix , refondue par Scliœll , t, XII , 
p. 91 et 111. 

5 Par U paix conclue, en i58a, entre Iwan WasiUéwUcb II et. 
Kticunc Batliorif roi de Pologne. 
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' ({uisitiuD «Î€ la Livonk' , et s’y maintint contre la 

Kussle. 

licvoluiioii La rév<Jution religieuse du seizième siècle se n'pan- 
iiiijKui.e. (mgsi (],ins la Pologne, et y fut plus particulière- 
ment protégée parle roi Sigismond II Auguste. Une 
grande partie du sénat et plus dc la moitié de la no- 
blesse professoient , sous ce prince , les nouvelles opi- 
nions; et si celte révolution ne jeta jias de racines prus 

S rofondes dans ce royaume; si elle n’eut pws nne in- 
ucnce bien marquée sur la culture de la nation polo- 
noise , c’est qu’elle n’y étoil pas alimentée par un ordre 
de bourgeoisie dont ce royaume manquoit encore •. 
Exiinciinn Jes La race mâle des rois Jagellons s’étant éteinte avec 
Jagdloii» i le Je roi Sigismond 11 Auguste , le trône devint-purcment 

ordonné que du vivant du roi il ne 
1571. pourroit être désigné de successeur , mais que les états 
jouiroient, à tonte perpétuité , d’une libre élection à 
, chaque vacance du trône par la mort du roi. Telle 

fut l’origiim des diètes d'élection qui, dans la forme 
qu’on leur donna , ne pouvoient pas manquer d’ètrC 
^toujours fort orageuses. La noblesse en corps paroissoit 
dans ces diètes; elle s’y rendoit armée et â cheval, ran- 
, gée par ordre des palatinats , dans un camp dressé à 

cet effet aux envirotis de Varsovie. L’usage des pacla 
conventa prit naissance dans le même temps. Henri 
dc Vidois, élu roi à la mort de Sigismond II Auguste, 
1573. en jura les premiers 3. Ces pacta qui avoient force de 
loi fondamentale , renferinoient les conditions sows 
lesquelles le trône étoit déféré au nouveau roi. L’au- 
torité royale fut ainsi resserrée de plus en plus , et les 
prérogatives de la noblesse rehaussées à proportion. 

La Pologne perdit ainsi son éclat, le gouvernement 
fut altéré dans ses bases, et le royaume plongé dans 
un abîme dc maux. 

Wladi»law IV., Parmi les l'in tifi de- Pologne, su tie ca aeurs de 
HcnrWe Valo»; le dernier qui «rntiilt encore U di- 

' âTaHiSLAi Ldbikhicii Historia nformafionh poloniccs. 

• Voyez Asbrkæ Maximiliasi Fredro Henricus Valesius. 
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gnitëdc Si» couronne contre la Russie, fulWlaJisIaw IV, 
fils de Sigpsmond III , de la maison de Wasa. Dans 
uneexpédiliou que ce prince entreprit, dansriiiU'rieur 
de la Russie , il poussa jusqu’à Moscou; et dans une se- 
conde il fit lever aux Russes le slege de Sinolensko, 
et les enferma si bien dans leur camp qu’il les força , 
par la famine , de capituler. Il se porta alors de nou- 
veau sur la capitale de la Russie, et ne fit la paix à 
Wiaxma que sous les conditions les plus avantageuses 
à la Pologne 

Une dj)oqne glorieitse de la Hongrie , est celle du 
régne de Matthias Gjrvin , qui, à peine âgé de seize 
ans, fut élevé au trône par le choix libre de sa nation. 
Emnie de son père , le valciu'eux Jean Ilimyade , il 
fut la terreur des Turcs pendant tout le temps de son 
règne: il leur euleva la llosnie , et maintint dans la 
dépendance de sa couronne la Transilvanie, la Wala- 
chie, la Moldavie, l’Eclavonie et U Servie, malgré les 
efforts queue cessoient de faire les Turcs pour lui en- 
lever CCS provinces. La Moravie , la Silésie et la Lu- 
sace devinrent également sa conquête; il dépouilla 
l’empereur Frédéric III de l’Autriche , et vint fixer sa 
résidence à Vienne. Ce fut dans cette ville qu’il ter- 
mina sa brillante carrière , à l’Age peu avancé de qua- 
rante-sept ans. Ce grand prince joignoit aux arts de 
la guerre l’amour des belles-lettres , dont il fut le zélé 
protecteur dans leur renaissance 2. 

Avec Matthias s’éclipsa la gloire de la Hongrie. Ses 
successeurs, Uladislas II. fils de Casimir IV, roi de 
Pologne , et Louis , fils d’Lladislas qui tenoient en 
même temps la couronne de Bohême , éloient des 

S rinces fbibles et indolens sous lesquels la Hongrie fut 
échirée par des factions, et ravagée impunément par 
les Turcs. 

Soliman-le-Grand profita de la jeunesse du roi 
Louis , et de l’étal de détresse où se trouvolt la llon- 
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gric’, pour former des projets île conquête sur ce 
royaume. 11 attaqua la forteresse de Belgrade , et se 
rendit maître de cette im|)ortuntc place , avant que 
les Hongrois eussent pu y j>ortcr des secoiu's. Encou- 
ragé par ce premier succès , il revint à' la charge. 
Ayant traversé le Danube et la Drave , saus éprouver 
aucune résistance, il livra, aux Hongrois, devaul Mo- 
liacz , cette fameuse bataille qui coûta la vie au rui 
Ijouis et aux principaux seigneurs du royaume. Vingt- 
deux mille Hongrois.y restèrent sur le champ de ba- 
taille > , et toute la Hongrie fut ouverte au vainqueur. 
Soliman poussa ses courses jusqu’à Baab; mais, au 
lieu d’achever la conquête de la Hongrie, comme il 
.auroit pu faire , il se l>oriia à y mettre tout à feu et à 
sang, et à emmener quelques cent mille prisonniers 
dans l’esclavage. 

La mort prématurée du jeune roi qui ne laissoit 
point de postérité, rendit vacansles ti'ônes d’Hongrie et 
de Bohême. Ferdinand d’Autriche , qui avoit épousé 
Anne , sœur du roi Louis , réclama la succession , 
comme lui étant due en vertu de différens traités pas- 
sés, dans les années i463, i468, i4gi et 
entre les princes aulricliiens et les derniers rois 
d’Hongrie. 

Mais si les états de Bohême se montrèrent dociles 
à la voix de Ferdinand , iln’en fut pas de mêmede ceux 
d’Hongrie , qui déférèrent leur couronne à JeaudeZa- 
polya, comte de Zips et Palatin de Transilvauie. Ce 
prince , poussé vivement par Ferdinand , Cuit jiar se 
mettre sous la protection des Turcs. Soliman marcha 
en personne à son secours , et vint mettre le siège de- 
vant la ville de Vienne. 11 échoua dans cette enlre- 

t )rise après y avoir sacriCé près de quatre-vingt mille 
lommes 2. 

■ Stepiiasi BnooKRici Ctades in campa Mo fiact , in ,ScnKnm\. 
Script, rcrum^erm., i. Il , p. 1178 . Nicolai J»TmiAN»ii Historia 
regni Ilungana, lib. Vil) , p. iift. 

s tin iluHci-iplioii de ce fiiege ic. trouve diiiifi SciIAtuili Script, 
reruip fCrni.y t. II, p. l37, aiS. y^oyez niisri Tho.mæ a Lcouin 
yiUi Frid. H. Falatini , liv. VII, p. 129. 
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. En i538 il iüt passé mi Irailé entre les deux con- 
currens , en vertu duquel , en cas de mort de Jean Za- 
jwlya , la totalité du royaume d'Hongrie devoit reve- 
nir à Ferdinand. Ce traité n’eut point son exécution. 
Le roi Jean ayant laissé à sa mort im fils dans le l)cr- 
ceau, nommé Jcan-Sigismond , l’évcque George Mar- 
tinuzzi, premier ministre du défunt roi , fit proclamer 
ce jeune prince , et lui ménagea la protection des 
Turcs. Soliman entreprit, eu saÊiveur, une nouvelle 
expédition dans la Hongrie; mais, par uue insigne 
perfidie , il le dépouilla , à cette occasion , de la ville 
de Bude , capitale du royaume , et de plusieurs dé ses 
principales places, pour le reléguer, avec la reine 
douairière sa mère, dans la Transilvanie,. qu’il lui 
abandonna avec quelques districts de la Hongrie. 

La ville de Bude resta au pouvoir des Turcs, avec 
la plus grande partie de la Hongrie, de môme que 
l'Esclavonie ; et le roi Ferdinand fut obligé de payer 
un tribut annuel aux Turcs, pour la portion de ce 
royaume , qui lui fut conservée par la trêve qu’il cen- 
clut avec eux ». 

Au milieu de ces inallicurcux évéuemens , les princes 
autrichiens eurent encore l’imprudence de s’aliéner 
l’affection des Hongrois, par l’esprit d’intolérance qui 
les animoit et par les efforts qu’ils ne cessoient de faire 
pour extirper le protestantisme dans ce royaume. 

Les opinions de Luther et de Calvin s’étoient pro- 
jwgées dans la Hongrie, déjà sous le règne de Louis , 
prédécesseur de Ferdinand; elles y avoieut fait de 
grands progrès, surtout dans la Transilvanie, où la 
langue et la littérature allemandes étoient assez géné- 
ralement en vigueur. Les vexations qu’éprouvoient 
les partisans de la nouvelle doctrine , jointes aux at- 
teintes portées , de temps à autre , par les princes au- 
trichiens. à l’ancienne constitution du royaume, sus- 
citèrent des troubles , et favorisèrent les vues des mé- 

* IsTHUA:mus ; 'Vüi.rcASCi Usti.ski Historia <ie rehux tran- 
ailvanich ; Bechet, Histoir* du mlnislére du cardinal Marti- 
nusius. 
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contcnsctdesâmbitieux cjui <^pioient les occasions pour 
agiter l’état , et pour empiéter snr le gonvernemenl. 

Etienne Botschkaï^Betlcm Oahor , George Bagoezi ^ 
princes de Transilvanie, se donnèrent, successive- 
ment , ponr chefs aux niécontens sous les règnes de 
Rodolphe II , de Ferdinand II et de Ferdinand III, 
empereurs d’Allemagne. Par la pacification île Vienne^ 
par celle de Lintz , de môme que par les décrets de la 
diète d'Oedenbonrg et par ceux de la diète de Pres- 
bourg , ces princes furent forcés d’accorder l’exercice 
pi^lic de là religion protestante, et de redresser les 
griefs politiques dont les mécontens d’Hongrie avoient 
à se plaindre 

Les mômes troubles de religion qui infestoient la 
Hongrie . embrasèrent aussi la Bohême, ofi les nou- 
vefies opinions lurent d’autant mieux accueillies , 
qu’elles se trouvoient en rapport avec le système reli- 
gieux des Hussites qui avoient encore de nombreux 
partisans dans ce royaume. 

Ce fut principalement sous le règne doux et modéré 
de Maximilien II, fils de Ferdinand 1 , que le protes- 
tantisme s étendit dans la Bohême j tous ceux qu’on 
appcloit auparavant UtraquisUs , à cause de la com- 
munion sous les deux especes qn’ils profèssoien t , se 
jetèrent dans le jparti de Luther ou dans celui de Calvin. 
Rodolphe II, fils et successeur de Maximilien II, fut 
forcé de leur accorder, à la diète de Prague, le libre 
exercice de leur culte , sans distinction de lieux , et d’ë- 
tendre cette faveur aux proteslans de Silésie et de Lu- 
sace, par des lettres- patentes connues sous le nom de 
Lietlrea de inajeslé dont 1 expédition se fil à Prague 
le 1 1 juillet et le 20 août 1609. 

Ces lettres furent confirmées par le roi Matthias, à 
son avènement au trône de Bohème , de môme que par 
Ferdinand H, lorsqu’il fat reconnu parles états de 


■ V oyez CCS aKcrcts dans Werbœcz , Corpus juris hungar. 

• Lusio, Reichs-Arcitio. , Part, spec., erste Jbtheil. , p. 55 
« 65 . ÜOMORT, I. V, jKirt. 11,11. Il 5 . * 
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Boltômc , en qualité Ae fils adoptif et de SüCcesienr de 
Mottliias. 

Lks diverses interprétalionsqu’on donna à ces lettres, * 

soulevèrent depuis la guerre, connue dans l'histoire sous 
le nom de guerre de trente ans. L’empereur Matthias * 
étant mort au milieu des troubles, les états de Bohême, 
envisageant leur couronne comme élective > , annu- 
lèrent l’élection de Ferdinand II . et déférèrent le trône 1619. 
à Frédéric . électeur palatin. Alliés étroitement aul 
états de Silésie, de Moravie et de Lusace, ils entre- 

F rirent la guerre contre Ferdinand qui avoit pour lui 
Espagne , les princes catholiques d’EiUpire et l’éleC- 
teur de Saxe. 

I.a fameuse défaite de Prague entraîna, avec la Baullle 
chute de l’électem- palatin , une révolution dans la Bo- 
hème. Les principaux chefi de l'insUiTeCtion furent de ta Bohême, 
exécutés à Prague, et leurs biens confisqués*. Ferdi- 1620. 
nand, traitant ce royaume en pays conquis, déclara >. 

les états déchus de leurs droits et privilèges 3 ; il ne les 
y réintégra , par la nouvelle constitution qu’il leur 
donna ■'* , qu'en exceptant expressément les droits 
qu’ils s’élolent arrogés dans l'élection de leurs rois, 
ainsi que les lettres de majesté qui accordoient aux 
protestans le libre exercice de leur culte. Ce prince ne , ■ 
se borna pas à supprimer cette liberté , il priva même 
les protestans de leurs droits de cité. Les lois les plus 
atroces furent publiées contre eux , et on alla jusqu’à 
leur interdire la faculté de tester, et celle de se marier 
légalement. Tous les ministres, sans exception , furent 
bannis du royaume, et les moyens les plus iniques cm- 1C24. 
ployés pour ramener les protestans au bercail die l'église 
catholique. 

Enfin, il fut enjoint, par un édit, à cetix des pro- 
testans qui persisteroicnt dans leurs opinions, de 

» r' oyez Pauli Stbaxsky liespnblica Bohema. 

• JuLii Bslli Laitrea jiustnaca ,p. 45g, 46i. Cakafa: Cer- 
mania sacra, p. gü. Pauli Piastcii Chromoa. p. 35o. 

* Lus 10 , l. c. , p. 201 . 

* Dumokt, t. v,p. 307. 
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quitter le royaume tlaiis l’espace de six uiois. Trente 
mille des meilleures familles , dont ccut quatre-vingl- 
ciiKj familles nobles , sortirent de la Bohême cl por- 
lèi'eiit leurs lalens et leur industrie dans les étals voi- 
sins, tels que la Saxe , le Brandebourg, la Prusse, etc.*. 

Ferdinand jugea confoi-me à ses intérêts de détaclier 
l’électeur de Saxe de l’alliance de la Suède qu’il avoil 
embrassée. Il conclut , avec ce prince , à Prague , nue 

f )aix particulière , en vertu de laquelleil lui al)andonna 
es deux Lusaces , qu’il démembra du royaume de Bo- 
hême , pour dédommager l’électeur des. sommes qu’il 
avoit à réclamer , comme ayant été l’allié de l’Autnebe 
conti;c l’électeur Palatin, roi de Bohême. Cette pro- 
vince fut cédée à l’électeur Jean- George pour lui cl ses 
descendaus , ’a litre de fief de la couronne de Bohême , 
sous la clause expresse qu'au défaut de mâles de la 
branche électorale , elle passeroit aux filles de celte 
branche, mais qu’il scroil alors libre au roi de Bohême 
d'user du droit de retrait , en remboursant aux filles la 
somme pour laquelle la Lusacc avoit été hypothéquée 
à la Saxe. Cette somme mon toit à soixante-douze 
tonnes d’or, évaluées à sept millions deux cent mille 
llorius^. 

L’empire turc prit denouveaux accroisseiuens, tant 
en Asie qu'en Europe , sous les successeurs de Maho- 
met II qui en avoit fixé le siège à Constantinople. La 
conquête de la Bessarabie appartient au règue de Baja- 
zelh IL On la rapporte communément 3 à l’au 

Ce prince eut un Irère, nommé Jem ou Ziziin , qui, 
.ayant été son concurrent pour le trône, .allase réfugier à 
Home où il fut enfermé par ordre du paj)C Alexandre 
VI , à la demande de Bajazeth qui s’étoil engagé à payer 
-au pape une forte jicnsion pour lui. Charles \ III, roi 
de France, lorsqu'il fit son expédition en Italie pour 
la conquête du royaume de Naples, força le pape à lui 

* Les eilils de Ferdinand te trourçiil dans LuaiC , Varie rpte. , 
eniil. 1 , Fniiseu.iing, 1 , p. aoi el tniv. 

* UUMCIXT, l. VI , |). loi. 

* Leukclavii Annales el Vamteclœ Turciew. 
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livrer l’infortuné Zizim, dont il comploitse servir dans 
l’expédition qu’il médiloit contre les Turcs, et qui n’eut 
point de suite >. 

Séiinr I , fils et successeur de Bajazeth , profita d’uue Seiim I» 
révolution arrivée en Perse et de la victoire qu’il rem- 
porta, auprès de Tauris, sur le scliali Ismail Sophi 1 , 
pour conquérir le Diarbékir et l’Algezyre au-delà de 
i’Kuphrate. 

Le môme prince renversa le puissant empire des Ma- DMiruciion 
melucks , qui dominoit sur l’Egypte , la Syrie , laPales- <te§ 

tine et sur une partie de fArabie. Il défit les derniers 
sultans Gansouln-Algouri et Tounianbey , et anéantit i5i6et 1617. 
toute cette dynastie. Le Caire, capitale de cet empire 
en Kgjqite , iqt pris d’assaut par Séllm , et tous les états 17 janvier 1517. 
des Mamelucks incorporés à l’empire ottoman 3. Le 
schérif de la Mecque fit aussi sa soumission à la Porte, 
avec plusieurs tribus des Arabes 3 . 

Soiiman-le-Grand , qui succéda à Sélim son père , Soliman-le- 
éleva l’empire turc au faîte de la grandeur. Outre l’ilc »on% 

de Rliôdes qu’il enleva aux cbevaliersde Saint-Jean, et 
la plus grande partie de la Hongrie dont il dépouilla 
ses rois , il mit dans sa dépendance les provinces de 
Moldavie et de Walachie , et en rendit les princes vas- 
saux et tributaires de son empire. La ville de Bagdad 
et rirac-Arabi devinrent aussi sa conquête. Les au- ’ . 

teurs turcs * la fixent à l’année i 534 . , * 

Ce prince illustra son règne par les efforts qu’il fit ^ ^ 

pour relever la marine que ses prédécesseurs avoient • • * 

négligée. Il prit à son service le fameux pirate Barbe- - 

rousse , roi d’Alger , qu’il créa capltan-pacha ou grand- ÿ 
.amiral à. Barberousse équipa une Botte de plus de cent 

■ Voyez U corrcipondance d’Alexandre VI avec Bajazelh dana le . • 

Viarium de Jeax BuRcnxRD , de Strasbourg , secrétaire de ce pape. 

Ce Diariiini a été publié par le célèbre Leibritz sous le titre : 

Specimen historiée arcanœ, s. anecdotes de Vita jilexandri VI , • 

jHtpœ, ilauov. 1696, 4 o. 

* Leuncuivii Annales Turc., p. 4 t, 42 / 43 . Notices des ma- % 

ttuscrits de la Biblioth. du Roi, t. 1 , p. 171. « 

* Cantemir , Histoire de l'empire ottoman,, 1. 1 , p. 1G8. 

* Leukclavii Annales, p. 48 . • 

* Ejusd. Pandect, Turc. , p. J20 , 2x3. 
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voiles , avec laquelle il chassa les impériaux «le l’Ar- 
chipel , et infesta les côtes de l’Espagne , de l’Italie et 
de la Sicile*. Soliman échoua cependant dans sou 
entreprise contre l'île de Malte. La défense courageuse 
des chevaliers, jointe à l’arrivée de la Hotte de Sicile, 
força les Ottomans à la retraite*. 

La décadence de l’empire ottoman commence à la 
'* i5mT^°*' deSoliinan-le-Grand.Les sultans ses successeurs, 
livrés à la mollesse et enfermés dans leur sérail et dans 
leur harem , abandonnèrent à leiurs grands-vizirs le 
gouvernement de l’empirç et la conduite des armées. 
Les fils de ces sultans , élevés par des femmes et des 
eunuques, éloignés des troupes et des afiaires, contrac- 
tèrent,dèsleur premier âge, tous les vices de leurs pères, 
'• ' et n’apportèrent plus au trône cet esprit et cette au- 

dace mditaire qui etoient l’âiue du gouvernement etla 
base de toutes les institutions des Ottomans. 

Ce fut Selim II, fils de Soliman, qui donna le pre- 
mier cet exemple fimeste à ses successeurs. Sous lui , 
les Turcs enlevèrent aux Vénitiens l'île de Chypre , et 
conservèrent cette conquête , malgré le terrible échec 
au’ils essuyèrent à Lépaute , et qui entraîna la chute 
de leur marine. 

* Ces succès marilinacA de* Turcs eugagereut FrançoU I à s’allier, 
en i556 et i545, avec Soliman contre Cliarles-Quînt. La flotte tur- 
que, comniaiulce par Barberousee, se réunit, en i5i3, à celle des 
François pour le sie'^e de Xfice. 

• Veutot, Histoire de Malte. 
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